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PROJET    D'ENLÈVEMENT 

D'UN    ENFANT    DE    FRANCE 

(LE  FUTUR  HENRI  III) 
EN  1561. 


La  cour  était  à  Saint-Germain-eii-Laye.  Le  colloque  de  Poissy 
venait  de  se  terminer,  et  le  gouvernement,  sous  l'influence  de 
Condé,  de  Jeanne  d'Albret,  des  Châtillon,  inclinait  visiblement 
et  de  plus  en  plus  vers  la  Réforme.  Catherine  de  Médicis,  indif- 
férente à  tout,  sauf  à  la  perte  du  pouvoir,  indécise  quant  à  la 
direction  définitive  à  prendre,  mais  attentive,  pour  le  moment, 
à  épier  sur  la  physionomie  des  chefs  du  parti  catholique  les 
signes  non  équivoques  d'un  mécontentement  croissant,  crut 
découvrir,  au  commencement  du  mois  d'octobre  1561,  une 
manœuvre  qui  la  menaçait  à  la  fois  comme  reine  et  comme 
mère.  Il  s'agissait  d'obtenir  d'elle  la  dispersion  de  ses  enfants. 

«  Ne  pas  mettre  tous  les  œufs  dans  le  même  panier  », 
c'est  un  précepte  de  la  sagesse  populaire:  ne  pas  laisser  les 
enfants  de  France  dans  un  même  lieu,  à  la  merci  d'un  unique 
coup  de  main,  un  tel  conseil  pouvait  paraître  salutaire  à  une 
époque  où  la  paix  publique  était  continuellement  troublée  par 
de  brusques  prises  d'armes  et  de  sanglants  conflits.  La  pre- 
mière ouverture  dans  ce  sens  fut  faite  à  la  reine-mère  par  le  duc 
François  de  Guise;  il  trouva  l'occasion,  un  jour,  de  lui  repré- 
senter l'avantage  qu'il  y  aurait  à  assignera  ses  enfants  des  rési- 
dences distinctes.  11  n'en  dit  pas  plus  long,  et  se  garda  de  dési- 
gner aucun  lieu  de  résidence.  Mais  sa  femme,  Anne  d'Esté, 
revint,  un  soir,  sur  le  même  sujet  :  sans  faire  mention  de 
Charles  IX,  jeune  roi  fiévreux  et  délicat,  que  personne  ne  son- 
geait à  séparer  de  sa  mère,  la  duchesse  de  Guise  essaya  de  per- 
suader à  Catherine  qu'elle  devrait  envoyer  le  second  de  ses  fils 
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survivants,  Alexandre,  duc  d'Orléans,  alors  âgé  de  dix  ans,  en 
Lorraine,  —  où  il  retrouverait  une  grande  sœur,  la  duchesse 
Claude,  —  et  le  troisième.  Hercule,  duc  d'Anjou,  âgé  seulement 
de  sept  ans  et  demi,  en  Savoie,  où  il  serait  soigné  par  sa  tante, 
la  duchesse  Marguerite.  La  reine-mère  ne  s'assurerait-elle  pas 
de  la  sorte  plus  de  tranquillité?  Au  milieu  des  dangers  auxquels 
forcément  elle  voyait  son  fils  aîné  exposé,  ne  serait-ce  pas  un 
soulagement  pour  elle  de  sentir  les  autres  à  l'abri'? 

Dans  cette  sollicitude  à  l'égard  de  ses  enlants,  Catherine 
de  Médicis  n'eut  point  de  peine  à  découvrir  une  arrière-pensée. 
Le  duc  d'Anjou  en  Savoie,  et  surtout  le  duc  d'Orléans  en  Lor- 
raine, c'était  l'avenir  de  la  France  remis  aux  mains  des  puis- 
sances catholiques,  c'étaient  ses  deux  plus  jeunes  fils  soustraits 
à  son  influence,  au  moment  peut-être  où  l'un  d'eux  allait  recueil- 
lir la  couronne,  si  Charles  IX  disparaissait,  ou  l)ien  devenir, 
en  cas  de  troubles,  le  point  de  mire,  le  chef  nominal  des  catho- 
liques. Il  est  à  remarquer  que,  depuis  quelque  temps,  on  signa- 
lait chez  le  duc  d'Orléans  un  attachement  à  la  religion  ancienne 
assez  extraordinaire  pour  son  âge,  étant  donné  surtout  ses  capa- 
cités médiocres,  attachement  d'autant  plus  curieux  qu'il  ne 
manquait  pas,  autour  du  prince,  de  gens  cherchant  à  l'entraî- 
ner dans  un  sens  opposé,  et  que  son  gouverneur,  entre  autres, 
le  sieur  de  Carnavalet,  n'était  rien  moins  que  bon  catholique. 
.\lexandre  de  Valois  goûtait  peu  les  avances  de  son  cousin,  de 
deux  ans  plus  jeune,  Henri  de  Navarre,  élevé,  comme  on  sait,  à  la 
huguenote  par  Jeanne  d'Albret;  il  n'avait  d'amitié  que  pour  le 
prince  Henri  de  Joinville,  c'est-à-dire  pour  le  fils  aîné  du  duc  de 
Guise"-.  Au  sujet  de  la  religion  nouvelle,  de  la  disgrâce  des  vieux 
conseillers  et  de  ce  qu'il  ferait  s'il  était  roi,  l'on  rapportait  de 

1.  Ces  détails  jusqu'ici  inconnus  sont  extraits  d'une  lettre  écrite,  de  Saint- 
Germain,  le  2t  octobre  1561,  par  Claude  de  Laubespine,  secrétaire  d'État, 
à  son  frère  Sébastien,  évoque  de  Limoges  et  ambassadeur  en  Espagne.  L'origi- 
nal est  conservé,  dans  la  collection  Leber,  à  la  Bibliothèque  de  Rouen.  Cette 
lettre  est  presque  entièrement  chiffrée,  et  l'on  n'en  possédait  aucun  déchiffrement. 
En  m'aidant  d'autres  documents  de  la  même  époque  écrits  avec  un  chitfre,  sinon 
identique,  du  moins  très  analogue,  j'ai  pu  reconstituer  un  texte,  fort  instructif, 
qu'on  trouvera  transcrit  plus  loin  (Pièces  justif.,  n"  II). 

2.  Dépêche  de  Suriano  du  4  novembre  1561  (H.  Layard,  Despaicfics  of 
Michèle  Suriano  and  M.  A.  Barbaro.  Londres,  1891,  in-4%  t.  VI  de  la  collec- 
tion de  documents  publiés  par  la  Huguenot  Society  of  Londoii,  p.  lv). 
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lui  des  propos  enfantins,  sur  lesquels  le  parti  catholique  fondait 
dès  lors  de  vagues  espérances  i. 

Déjà  mise  en  éveil  par  les  ouvertures  des  Guise,  Catherine 
se  sentit  bien  autrement  troublée  quand,  à  quelques  jours  de  là, 
un  domestique  attaché  à  la  personne  du  duc  d'Orléans  lui  fît 
part  d'un  secret  qui  venait  de  lui  être  confié  naïvement  par  l'en- 
ïànt  lui-même  :  il  s'agissait  de  propos  mystérieusement  échan- 
gés, le  11  octobre ',  dans  un  coin  de  la  chambre  royale,  avec 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours'^.  —  On  sait  la  place  notable 
que  tenait  alors  dans  le  parti  catholique  ce  jeune  cousin  germain 
de  François  P'",  héros  des  guerres  d'Italie  et  des  chroniques 
amoureuses,  introduit  depuis  peu  dans  le  Conseil  du  roi^,  et  aussi 
cher  aux  Guise  qu'odieux  aux  Bourbons  et  aux  huguenots  ;  ces 
derniers  lui  reprochaient  à  juste  titre  sa  lâcheté  à  l'égard  de 
M"''  de  Rohan,  dont  d'ailleurs  l'impudeur  cynique  n'attire  guère 
la  sympathie ^  —  Catherine  fut  épouvantée.  Le  lendemain,  à  son 
réveil,  le  jeune  duc  d'Orléans  vit  se  dresser  au  pied  de  son  lit 
la  figure  irritée,  menaçante  de  sa  mère'',  qu'accompagnaient 

1.  Dépêches  de  Chantonay  des  14  et  16  octobre  citées  par  le  baron  de  Ruble 
{Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  Paris,  1885,  in-8°,  III,  227). 

2.  «  Le  samedi  11  octobre  »,  ainsi  que  portent  les  deux  déclarations  succes- 
sives du  duc  d'Orléans.  Une  note  d'un  manuscrit  de  Londres  {Lettres  de 
Catherine  de  Médicis,  I,  2'i6)  et  une  plaquette  allemande  imprimée  en  1562 
{[rktmd  und  anzaygnnrj  des  Hertzogen  von  Orléans  ...  die  Conspiration 
belangend  der  Hertzogen  von  Nemours  und  Guise,  Bibl.  nat.,  Lb^^  492,  in-8°) 
indiquent  par  erreur  :  «  le  samedi  18  ».  Quant  à  la  date  malheureusement  adop- 
tée par  le  baron  de  Ruble  {op.  cit.,  III,  231),  «  le  samedi  20  octobre  », 
elle  porte  en  elle-même  sa  condamnation,  puisque,  en  1561,  le  20  octobre  fut 
un  lundi. 

3.  Dépêche  de  Chantonay  du  28  octobre  :  «  El  duque  de  Orléans  lo  conlo 
todo  a  uno  de  sus  criados  en  secreto,  el  quai  luego  se  fue  a  la  reyna  y  se  lo 
relirio  »  (Arch.  nat.,  K  1494,  n'  105).  Cf.  les  lettres  du  même  du  31  octobre 
{ibid.,  n"  106)  et  du  9  novembre  [Mémoires  de  Condé,  II,  18).  Suriano, 
de  son  côté,  écrit  le  4  novembre  :  «  Quel  principe  ...  ne  parlô  con  uno  che  è 
al  suo  servitio,  credendo  di  polersi  (idar  di  lui,  il  quale  lo  disse  a  la  regina  » 
(Layard,  p.  lv). 

4.  La  nouvelle  en  est  transmise,  le  24  juillet  1561,  par  l'ambassadeur  d'Espagne 
à  son  maître  :  «  Han  dicho  a  Nemours  que  entre  en  Consejo  como  los  otros 
principes  »  (Arch.  nat.,  K  1495,  n°  52). 

5.  Voir  A.  de  Ruble,  le  Duc  de  Nemours  et  -V"°  de  Rohan  (Paris,  1883, 
in-8°),  p.  53  et  suiv. 

6.  Dépêche  de  Suriano  du  4  novembre  (Layard,  p.  lv). 
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MM.  de  Crussol,  de  Carnavalet  et  de  Villequier.  11  fallut  tout 
avouer.  Voici  ce  qu'alors  la  reine  apprit'. 

Le  11  octobre,  Jacques  de  Savoie,  tirant  à  part  le  jeune  prince 
dans  un  coin  de  la  chambre  de  Charles  IX,  lui  avait  demandé,  à 
brûle-pourpoint  :  «  De  quelle  religion  êtes-vous?  Oui  ou  non, 
ètes-vous  huguenot?  —  Je  suis,  répondit  l'enfant,  de  la  religion 
de  la  reine,  ma  mère.  »  Ce  début  de  conversation  avait  pu  être 
entendu,  car  on  sut  que,  tout  près  de  là,  derrière  une  tapisserie, 
se  tenaient  aux  écoutes  deux  femmes  de  cliambre  de  la  reine,  les 
nommées  Denise  et  Marguerite'.  Mais  Nemours  emmena  le  jeune 
prince  dans  une  autre  partie  de  la  chambre,  loin  des  oreilles 
indiscrètes  :  «  Ne  vojez-vous  pas,  poursuivit-il,  les  troubles  qui 
sont  dans  le  royaume  et  qui  vont  causer  sa  ruine?  Le  roi  de 
Navarre  et  M.  le  prince  de  Coudé  veulent  se  faire  rois.  Il  serait 
bon  que  vous,  au  moins,  fussiez  en  quelque  lieu  siàr.  Les  deux 
maisons  de  Lorraine  et  de  Savoie,  vous  pouvez  y  compter, 
seront  toujours  à  vos  ordres  :  si  vous  le  vouliez,  je  vous  emmè- 
nerais en  Lorraine  ou  en  Savoie.  Vous  y  seriez  si  heureux, 
auprès  de  M'^^  de  Lorraine,  votre  sœur,  ou  de  M"*^  de  Savoie, 
votre  tante!  Elles  vous  aiment  tant!  Vous  y  seriez  si  honoré,  si 
bien  servi,  si  bien  entouré!  Beaucoup  mieux,  certes,  qu'en 
France,  où  toutes  choses  vont  au  plus  mal,  et  où  vous  ne  vous 
trouvez,  d'ailleurs,  pas  en  sûreté.  Or,  j'ai  le  moyen  de  vous  enle- 
ver, de  vous  mettre  hors  d'ici,  sans  que  personne  le  puisse 
empêcher,  sans  même  qu'on  en  sache  rien.  Voyez  comme  le  bois 
ici  est  proche  de  la  maison''.  Je  vous  emmènerais  avec  M.  de 
Guise.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  va  quitter  la  cour  :  déjà  il  a  pris 
congé  de  la  reine,  votre  mère.  Dites-lui  donc,  lorsqu'il  viendra 
prendre  congé  de  vous,  que  vous  savez  comme  il  vous  aime; 

1.  On  trouvera  reproiliiiU;  plus  loin  celle  déclaration,  précédée,  dans  le  manu- 
scrit de  Rouen,  du  titre  suivant  :  «  Ce  ([ue  Monsieur  disl  le  jour  que  la  royne 
alla  parler  au  lict  à  luy,  presens  M.  de  Crussol,  Carnavallct  et  Villequier, 
ladicte  dame  présente  »  (Pièces  justif.,  n°  1). 

'2.  Détail  fourni  seulement  i)ar  la  seconde  déclaration  du  duc  d'Orléans,  celle 
du  29  octobre  (Pièces  justif.,  n°  III).  Brantôme  (éd.  Lalanne,  IV,  168)  se 
trompe  évidemment  (juand  il  attribue  tout  le  scandale  à  un  rapi)ort  mensonger 
d'une  de  ces  femmes  de  chambre,  la  nommée  Denise,  fort  experte,  dit-il,  dans 
l'art  du  chant,  et  qui  aurait  forgé  ce  roman  calomnieux,  destiné  à  perdre  le 
duc  de  Nemours,  à  la  demande  du  roi  de  Navarre. 

3.  Ce  dernier  trait  est  rajjporté  i)ar  Claude  de  Laubespine  dans  sa  lettre  chif- 
frée du  21  oclobve  (Pièces  justif.,  n"  II). 


D  UN   ENFANT   DE   FRANCE.  9 

priez-le  de  continuer  à  vous  aimer  toujours.  Cette  ibis,  il  ne 
peut  pas  vous  emmener  encore,  mais  demandez-lui  de  vous  pro- 
mettre de  revenir  vous  chercher,  de  vous  promettre  aussi  que, 
si  vous  le  mandez  près  de  vous,  et  que  vous  ayez  besoin  de  lui, 
il  reviendra  se  mettre  à  votre  disposition.  »  Nemours,  paraît-il, 
répéta  ces  avis  à  plusieurs  reprises.  On  prétend  qu'il  décrivit  les 
plaisirs  variés,  chasses,  équitation,  etc.,  qui  attendaient  le  duc 
d'Orléans  en  Lorraine  i,  et  qu'il  promit,  pour  sa  part,  de  lui  faire 
don  d'un  joli  cheval  d'Espagne -.  Bref,  l'enfant  fut  tenté  :  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  donnât  son  assentiment  à  un  projet  d'évasion 
nocturne  à  travers  le  parc  de  Saint-Germain.  Nemours,  d'ail- 
leurs, lui  recommandait  la  discrétion  et  le  silence  :  «  Gardez- 
vous  bien,  fît-il,  de  répéter  ceci  à  la  reine,  votre  mère,  et,  si 
l'on  vous  demande  de  quoi  je  vous  ai  parlé,  répondez  que  je  vous 
entretenais  de  comédies.  »  Il  pria  encore  le  duc  d'Orléans  de  lui 
dire  s'il  était  bien  certain  de  la  fidélité  de  MM.  de  Carnavalet  et 
de  Villequier.  L'enfant  prétend  avoir  répondu  affirmativement, 
mais  n'oublions  pas  que  la  reine  lui  fait  subir  cet  interrogatoire 
précisément  en  présence  de  Villequier  et  de  Carnavalet.  En  tout 
cas,  le  duc  de  Nemours  lui  avait  reparti  :  «  Néanmoins,  ne  leur 
dites  rien  :  gardez-vous-en  bien  !  Ce  que  je  vous  dis,  ce  que  je 
vous  veux,  sachez-le,  c'est  pour  votre  bien,  c'est  pour  votre 
grandeur.  » 

Catherine  de  Médicis  apprit  encore  que  ce  n'était  pas  alors 
la  première  fois  que  ce  sujet  alléchant  du  voyage  en  Lorraine 
ou  en  Savoie  était  abordé  auprès  du  jeune  duc  d'Orléans.  L'as- 
sidu compagnon  des  jeux  d'Alexandre  de  Valois,  le  petit  prince 
de  Joinville,  l'en  avait  entretenu,  les  jours  précédents,  à  plu- 
sieurs reprises'"  :  «  Vous  seriez  si  heureux,  lui  disait-il!  Vous 
auriez  tant  de  liberté  !  Tous  deux,  nous  y  ferions  si  bonne  chère  ! 
Nous  y  goûterions  autant  de  plaisirs  qu'on  peut  en  désirer.  » 
Puis,  le  11  octobre,  à  la  suite  de  la  conversation  qui  vient  d'être 
rapportée,  le  duc  de  Nemours,  sans  sortir  de  la  chambre  royale, 
s'était  mis  à  causer  à  l'écart  avec  le  duc  de  Guise  ;  ensuite,  fai- 

1.  Dépêche  de  Suiiano  du  4  novembre  (Layard,  p.  lv). 

2.  Dépêche  de  Chantonay  du  28  octobre  (Arch.  nat.,  K  1494,  n"  105),  citée 
par  A.  de  Ruble  (III,  232). 

3.  Claude  de  Laubespine  écrit  le  21  octobre  :  «  Le  petit  prince  de  Joynville 
ne  bouge  ordinairement  d'auprès  de  luy,  qui  luy  tient  ce  propos  il  y  a  plus  de 
quinze  jours.  » 
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sant  signe  au  petit  prince  de  Joinville,  tous  deux  l'avaient  endoc- 
triné longuement;  après  quoi  ce  dernier,  rejoignant  le  duc 
d'Orléans,  lui  avait  reparlé  du  même  projet,  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes'  :  «  Monseigneur,  lui  aurait-il  dit,  j'ai  appris 
que  la  reine  compte  vous  envoyer,  ainsi  que  votre  jeune  frère, 
en  Lorraine,  dans  un  fort  beau  château,  afin  d'y  prendre  l'air. 
Ainsi  donc,  réfléchissez  :  voulez-vous  partir  avec  nous?  Je  vous 
promets  que  nous  vous  ferons  bonne  chère.  »  Puis,  comme  le 
jeune  prince  semblait  douter  de  l'intention  qu'on  prêtait  à  sa 
mère  :  «  Si  vous  voulez,  repartit  Joinville,  venir  en  Lorraine, 
en  suivant  le  conseil  de  M.  de  Nemours,  vous  vous  en  trouverez 
bien.  » 

Le  lendemain,  mêmes  discours  :  «  Si  vous  désirez  savoir, 
reprit  le  tentateur,  de  quelle  manière  on  vous  enlèvera,  je  suis 
prêt  à  vous  l'apprendre.  —  Oui,  volontiers.  —  Eh  bien!  On 
vous  enlèvera  en  plein  milieu  de  la  nuit,  en  vous  faisant  passer 
par  une  fenêtre  qui  donne  sur  la  porte  du  parc,  et  on  vous  met- 
tra dans  un  coche;  de  cette  façon,  avant  que  personne  s'en 
doute,  vous  serez  transporté  en  Lorraine-.  »  A  un  autre 
moment,  prêt  de  partir  lui-même,  le  jeune  JoinviUe,  pour  exci- 
ter l'envie  de  son  compagnon,  compara  la  vie  joyeuse  qui  l'at- 
tendait en  Lorraine  à  celle  qu'il  menait  à  Saint-Germain  :  «  Ici, 
il  faut  chaque  jour  m'en  aller  à  l'école  ;  Ik-bas,  je  n'aurai  rien 
à  faire  qu'à  chasser  et  à  me  donner  du  bon  temps '^  » 

Enfin,  quand  le  duc  de  Nemours  prit  congé  du  roi'',  il 
trouva  moyen  de  s'approcher  du  duc  d'Orléans  et  de  lui  dire  à 

1.  Trompé  parle  texte  incorrect  de  la  déclaration  du  duc  d'Orléans  qui  a  été 
publié  dans  les  Mémoires  de  Condé  (t.  III,  p.  375),  le  baron  de  Ruble  (III, 
232)  est  amené  à  attribuer  cette  dernière  ouverture,  non  pas  au  prince  de  Join- 
ville, mais  au  duc  de  Guise. 

2.  Tous  ces  renseignements  détaillés  sur  les  propos  du  prince  de  Joinville 
sont  fournis,  non  par  le  texte  officiel  des  deux  déclarations  du  duc  d'Orléans, 
mais  ])ar  un  récit  i)lus  développé  et,  il  est  vrai,  moins  sûr,  que  quelque  agent 
diplomati(|ue  paraît  avoir  transmis  en  Angleterre  (LcUrcs  de  Calherine  de 
Mcdivis,  1,  246). 

3.  Dépêche  de  Chantonay  du  28  octobre  (Arch.  nat.,  K  1494,  n°  105). 

4.  C'est  seulement  dans  la  matinée  du  21  octobre,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin,  qu'il  |)artit  de  Saint-Germain;  mais  son  audience  de  congé  peut  être  de 
plusieurs  jours  antérieure.  Elle  aurait  eu  lieu  dès  le  13,  si  l'on  en  croit  la  note 
transmise  en  Angleterre  {Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  1,  240).  En  tout 
cas,  il  convient  d'écarter  la  date  du  22  octobre  admise  par  le  baron  de  Ruble 
(III,  233). 
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l'oreille  :  «  Monseigneur,  souvenez-TOiis  de  ce  que  je  vous  ai 
dit;  mais  n'en  dites  rien  à  personne  M  » 

Ces  révélations  jetèrent  la  reine  dans  un  émoi  d'autant  plus 
grand  que  le  complot,  dont  elle  croyait  découvrir  la  preuve,  avait 
failli  réussir  ;  on  s'efforçait  d'arracher  d'auprès  d'elle  son  second 
fils,  son  «  mignon  »,  comme  l'appelle  une  lettre  contemporaine", 
et  cette  tentative  n'avait  rencontré  chez  l'enfant  aucune  résis- 
tance. Car,  remarquons-le  bien,  dans  une  déclaration  posté- 
rieure^,  on  a  pu  faire  dire  au  jeune  duc  d'Orléans  qu'il  avait 
repoussé  sagement  les  ouvertures  de  Nemours  :  «  Il  respondit, 
lit-on,  qu'il  ne  vouloit  poinct  laisser  le  roy  ne  la  royne,  sa  mère.  » 
Mais  il  n'est  point  question  de  cette  tin  de  non-recevoir  dans  la 
première  confession  du  prince,  moins  étudiée  et  plus  sincère. 
Et  une  lettre  que  Claude  de  Laubespine  écrivit,  le  21  octobre,  sur 
l'ordre  de  sa  maîtresse,  montre  à  quel  point  l'enfant  avait  été 
ébranlé  par  les  offres  de  Nemours  et  quelle  peur  rétrospective 
sa  faiblesse  faisait  éprouver  :  «  Et  avoient  aucunement  gaisné 
cest  enffant...,  de  façon  que,  sans  la  grande  grâce  de  Dieu,  la 
partie  s'executoit^.  »  D'autres  témoignages  contemporains 
donnent  la  même  impression^  Catherine  rougissait,  apparem- 

1.  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  Philippe  II,  dont  le  comte  H.  de  La  Per- 
rière a  cru  devoir  placer  la  rédaction  au  mois  de  novembre  [Lettres...,  I,  244), 
mais  qui  fut  écrite  et  envoyée  dès  le  21  octobre,  comme  le  prouve  la  lettre 
ci-dessous  reproduite  (Pièces  justif.,  n"  II)  de  Claude  de  Laubespine.  Déclara- 
tion du  duc  d'Orléans  du  29  octobre  (Pièces  justif.,  n°  III).  Relation  transmise 
en  Angleterre  [Lettres...,  I,  246). 

2.  Citée  par  A.  de  Ruble  (III,  227). 

3.  Celle  du  29  octobre  (Pièces  justif.,  n"  III).  Même  réponse  dans  la  note  trans- 
mise en  Angleterre  [Lettres...,  I,  246). 

4.  Pièces  justif.,  n»  II.  Dans  sa  conversation  du  30  octobre  avec  le  comte  de 
Horn,  Catherine  de  Médicis  semble  avoir  fait  entendre  que  Nemours  avait 
obtenu  quelque  assurance  du  jeune  prince  :  «  Que  antes  havia  va  el  dicho 
duque  de  Xemuors  hablado  al  dicho  M.  de  Orléans  sobre  lo  mismo,  y  aun  se 
lo  havia  hecho  acordar,  advertiendole  que  no  lo  dixesse  a  la  dicha  reyna  ni  a 
otro  alguno,  y  que  le  llevaria  a  Savoya  o  otra  parte,  y  que  le  siguirian  muchos 
para  servirle  »  (dépêche  de  Chantonay  du  31  octobre;  Arch.  nat.,  K  1494, 
n-  106). 

5.  Nicolas  Tornabuoni  écrit  le  5  novembre  :  «  Di  che  il  fanciullo  era  consen- 
ziente  »  (A.  Desjardins,  Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane,  III,  467). 
Hubert  Langue!,  à  son  tour,  s'exprime  ainsi  le  10  novembre  :  «  Idque  jam 
puero  persuaserat,  sed  nescio  quo  casu  factum  est  ne  id  consilium  sortiretur 
effectum...  Aurelianensis  ...  dicit  se  seorsum  sollicitatum  esse  ac  etiam  per- 
suasum  »  [Epistolx  secretx,  Halle,  1699,  in-4°,  II,  156). 


12  rnojET  d'enlèvement 

ment,  de  cette  légèreté,  qu'elle  devait  taxer  d'ingratitude,  ap])ré- 
hendait  les  conclusions  que  le  public  en  tirerait,  et  tout  de  suite 
concevait  une  version  officielle  dans  laquelle  un  rôle  beaucoup 
plus  digne  était  assigné  au  duc  d'Orléans.  Il  serait  venu  de  lui- 
même  tout  raconter  à  sa  mère  :  c'est  ce  qu'elle  tâcha  de  faire 
croire,  dès  le  premier  jour,  à  Philippe  II'.  Et  c'est  ce  que 
Charles  IX,  renchérissant  encore,  écrivit,  le  3  novembre,  au 
président  de  L'Isle  :  «  En  quoi  mondit  frère  s'est  montré  si 
sage  et  si  bon  fils  et  frère  que,  sans  le  vouloir  écouter,  il  l'est 
venu  conter  à  la  roine...  et  à  moi'.  » 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  le  17  octobre,  donnant 
audience  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  Thomas  Perrenot  de  Chan- 
tona}',  (Catherine  de  Médicis  l'entendit,  non  sans  stupéfaction, 
aborder  de  lui-même  la  question  qui  faisait  l'objet  de  ses  préoc- 
cupations secrètes  :  «  Si  j'avais  à  donner  un  conseil  à  Votre 
Majesté,  lui  dit  le  représentant  de  Philippe  II,  mon  avis  serait 
qu'elle  ne  demeurât  pas,  elle  et  ses  fils,  réunis  dans  le  même  lieu, 
mais  qu'ils  fussent  séparés.  Ainsi  ne  pourrait-on  pas  prendre  le 
prétexte  d'envoyer  M.  d'Orléans  en  Lorraine  rendre  visite  à  sa 
sœur,  ou  ailleurs,  en  un  mot,  le  tenir  éloigné  en  quelque  pro- 
vince du  roj  aume?  Il  est  plus  difficile  de  mener  à  bien  simulta- 
nément deux  entreprises  que  d'en  exécuter  une  seule,  etc.  » 
Avec  une  pointe  d'ironie,  qui  n'échappa  pas  entièrement  à  l'at- 
tention de  l'ambassadeur,  la  reine  répondit  que,  si  elle  en  venait 
jamais  à  séparer  ses  fils,  elle  préférerait  confier  l'un  d'eux  aux 
bons  soins  du  roi  d'Espagne.  Puis  la  conversation  dévia  sur 
d'autres  sujets'^;  mais,  récapitulant  les  incidents  des  der- 
nières journées  et  rapprochant  cette  ouverture  de  Ghantonay 
d'une  communication  récente  par  laquelle  Pliilippe  II  lui  dévoi- 
lait son  intention  de  porter  secours  aux  catholiques  de  France, 

1.  Lellrcs  de  Calhe/ine  de  Médicis,  I,  244. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6026,  fol.  43  r°;  P.  Dupuy,  Instruclions  et  lellres  des 
rois  très  chrestiens  et  de  leurs  ambassadeurs  et  autres  actes  concernant  le 
concile  de  Trente  (Paris,  1654,  in-4°),  p.  109. 

3.  Dépèche  de  Chantonay  du  24  octobre  (Arch.  nal.,  K  1495,  n"  86).  Cette 
même  audience  est  racontée  i)ar  Claude  de  Laubcspine  dans  sa  lettre  chifirée  du 
21  octobre  (Pièces  juslil'.,  n°II).  On  comprend  bien,  d'ailleurs,  par  cette  lettre, 
que  l'audience  du  17  octobre  est  postérieure  au  moment  où  la  reine  décou- 
vrit les  propos  tenus  ])ar  Nemours  à  son  second  lils.  C'est  ce  qu'ignorait  le 
baron  de  Ruble,  qui  pensait  (jue  l'ouverture  de  Chantonay  précéda  celle  du 
duc  de  Nemours  {Antoine  de  Bn}irl)on  et  Jeanne  d'Alhret,  II!,  232,  240). 
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Catherine  en  vint  tout  naturellement  à  se  demander  si  le  coup 
de  main  préparé  pour  lui  enlever  son  second  fils  n'était  pas 
l'exécution  d'un  plan  concerté  en  Espagne;  Philippe  II,  ligué 
peut-être  avec  d'autres  puissances  catholiques  et  à  la  veille  d'in- 
tervenir, comme  il  l'annonçait  lui-même  trop  clairement,  dans 
les  querelles  intestines  du  royaume,  ne  cherchait-il  pas,  en  met- 
tant la  main  sur  un  ou  deux  des  enfants  de  France,  à  s'aider 
du  prestige  attaché  aux  titres  de  frère  du  roi  et  d'héritier  de  la 
couronne^? 

En  cela,  Catherine  se  trompait.  Ils  se  trompent  également 
les  historiens  qui  croient  apercevoir  dans  la  correspondance  de 
Chantonay  la  preuve  que  le  duc  de  Nemours  était,  en  cette  cir- 
constance, l'instrument  de  l'Espagne''.  C'est  cette  correspon- 
dance espagnole  qui  établit  précisément  le  contraire.  Le 
16  octobre,  veille  de  l'audience  dont  il  vient  d'être  question, 
Chantonay,  qui  n'avait  aucune  raison  de  rien  taire  à  son  maître, 
lui  parle  du  redoublement  de  précautions  prises,  à  Saint- 
Germain,  pour  la  garde  des  enfants  royaux,  notamment  du  duc 
d'Orléans,  sans  lui  en  expliquer  la  cause '^  :  il  ignore,  évidem- 
ment, la  tentative  du  duc  de  Nemours  ;  par  contre,  il  fait  valoir 
auprès  du  roi  d'Espagne,  comme  une  idée  qui  lui  est  personnelle, 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  obtenir  la  séparation  des  fils  de 
Catherine  :  «  Je  crois,  quant  à  moi,  écrit-il,  qu'il  serait  bon  de 
séparer  ces  enfants,  et  que  l'un  d'eux  résidât  en  Lorraine  ou 
ailleurs,  de  telle  manière  qu'il  devînt  impossible  de  se  saisir 
d'eux  en  une  fois  ;  autrement,  je  redoute  très  fort  quelque  scan- 
dale. »  Puis  il  annonce  à  Philippe  II  son  dessein  de  profiter, 
s'il  se  peut,  de  l'audience  du  lendemain  pour  aborder  ce  sujet 
auprès  de  la  reine-mère^  :  projet  que,  comme  on  l'a  vu,  il  mit 
à  exécution.  Croyait-il  être  le  premier  à  donner  un  tel  conseil 

1.  Lettre  de  Claude  de  Laubespine  du  21  octobre  (Pièces  justif.,  n°  II). 

2.  James  Westfall  Thompson,  The  wars  of  relUjion  in  France  (1559-1576); 
the  Huguenots,  Catherine  de  Medicis  and  Philip  II  (Chicago  et  Londres, 
1909,  in-8°),  p.  119. 

3.  «  Se  ha  hecho  la  guardia  todas  estas  noches  al  rey  y  sus  hermanos,  y 
senaladamente  al  duque  de  Orliens,  que  es  muy  odiado  de  los  hereges  y  pro- 
fessa ser  enemigo  dellos,  hasta  dezirlo,  que  lo  oyan  »  (Arch.  nat,,  K  1495, 
n°  84). 

4.  «  Yo  creo  para  rai  que  séria  bien  apartar  estos  ninos,  y  que  el  uno  estu- 
viesse  en  Lorena  o  otra  parte,  por  que  no  se  pueden  coger  de  uiia  vez;  y,  de 
olva  manera,  tengo  gran  miedo  de  algun  escandalo...  »  {ibid.}. 
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à  Catlieriiie?  Gela  supposerait  qu'il  ignorât  les  ouvertures 
analogues  laites  précédemment  par  le  duc  et  par  la  duchesse  de 
Guise.  En  tout  cas,  il  n'était  pour  rien  dans  la  manœuvre 
pratiquée  auprès  du  duc  d'Orléans  par  Nemours  et  Joinville, 
en  tant  du  moins  que  cette  manœuvre  tendait  à  préparer  un  enlè- 
vement furtif.  En  effet,  s'il  eût  cherché  à  procurer  l'évasion 
clandestine  de  l'enfant,  c'eût  été,  l'on  en  convierfdra,  une  façon 
singulière  d'endormir  la  vigilance  de  la  reine-mère  que  témoi- 
gner à  celle-ci  le  désir  de  voir  son  fils  transporté  en  Lorraine. 
D'ailleurs,  quand  Chantonay,  quelques  jours  plus  tard,  eut  con- 
naissance des  propos  tenus  par  Nemours  au  jeune  prince^  il 
récrivit  à  Philipi)e  II  dans  des  termes  qui  suffisent  à  attester 
son  innocence  :  «  Pour  parler  mieux  de  cette  affaire,  lit-on  dans 
sa  dépêche  du  31  octobre,  il  faudrait  savoir  quelle  était  l'inten- 
tion du  duc  de  Nemours-.  »  Chantonay  ne  la  connaissait  pas  : 
donc  il  n'avait  pu  en  être  l'inspirateur. 

Au  milieu  de  ses  perplexités,  Catherine  de  Médicis,  tout  en 
prenant  les  précautions  voulues  pour  empêcher  l'enlèvement  de 
son  fils,  ne  soufila  mot  à  personne  de  l'incident  qui  le  lui  avait 
fait  redouter.  Les  gardes  furent  doublées,  les  entrées  surveillées 
avec  un  soin  inaccoutumé,  des  sentinelles  postées,  la  nuit, 
autour  des  chambres  du  roi  et  de  ses  frères,  particulièrement  de 
celle  du  duc  d'Orléans,  des  fenêtres  même  murées,  dit-on,  dans 
la  partie  de  ce  dernier  appartement  qui  ouvrait  sur  le  parc.  Mais 
la  seule  explication  qu'on  donna  de  ces  mesures  fut  le  besoin  de 
protéger  les  hôtes  du  château  contre  une  épidémie  sévissant 
dans  le  village  de  Saint-Germain 3.  Les  seigneurs  de  Crussol,  de 

1.  11  n'en  savait  rien  encore  le  24  octobre  :  à  cette  date,  faisant  part  au  roi 
d'Espagne  du  départ  de  Nemours,  il  se  borne  à  ajouter  :  «  C'est  un  grand 
conlident  de  M.  de  Guise,  un  vaillant  jeune  homme,  bien  vu,  et,  d'une  manière 
générale,  ennemi  de  tous  les  hérétiques  »  (Arch.  nat.,  K  1495,  n"  8G). 

2.  «  Convendria,  para  poder  rnejor  hablar  desto,  saber  quai  era  la  intencion 
del  dicho  duque  de  Nemours.  »  Chantonay  dit  encore,  dans  la  même  dépèche, 
que,  s'il  eût  défendu  Nemours  avec  trop  d'insistance,  il  eût  craint  d'augmenter 
les  soupçons  de  la  reine  au  sujet  d'un  dessein  qui  peut-être  n'avait  jamais  été 
formé  :  «  Yo  dexe  de  responder  a  lo  de  M.  de  Nemours,  porcjuc,  si  huviera 
replicado  mas,  havria  acrescentado  la  sospecha  de  lo  que  quica  nunca  se  ha 
pensado  »  (Arch.  nat.,  K  1494,  n°  106). 

3.  Dépèches  de  Chantonay  du  16  (plus  haut,  p.  13,  noie  3)  et  du  28  octobre  : 
«  Desde  aquel  dia  se  ha  lenido  muy  gran  guarda  a  las  puerlas  de  palacio,  y  no 
dexavan  entraren  el  sino  con  mucha  dilicultad;  y  ha  durado  este  mas  de  ocho 
0  diez  dias,  y  dura  todavia,  y  cncubrenlo  con  dezir  que  en  una  casa  en  el  aldea 
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Carnavalet  et  de  Yillequier  furent  peut-être,  avec  le  secrétaire 
Claude  de  Laubespine,  les  seuls  confidents  des  aveux  arrachés 
au  duc  d'Orléans  par  sa  mère.  On  en  fit  mystère,  pour  commen- 
cer, même  au  roi  de  Navarre  et  à  ses  amis,  de  peur  d'attiser  le 
feu  qui  couvait,  menaçant  la  cour  et  le  royaume  d'un  embra- 
sement général  •. 

Il  en  résulta  qu'aucun  des  Guise  ne  fut  inquiété,  qu'on  ne  fit 
même  rien  pour  gêner,  dans  ses  mouvements,  le  duc  de 
Nemours.  Le  départ  des  chefs  catholiques  était  annoncé  depuis 
longtemps;  la  mauvaise  humeur  qu'ils  éprouvaient  de  ne  plus 
tenir  «  le  haut  bout  »,  comme  écrit  Claude  de  Laubespine 2, 
expliquait  leur  désir  de  s'éloigner  momentanément  de  la  cour. 
Tout  au  plus,  dans  les  derniers  temps  de  leur  séjour  à  Saint- 
Germain,  les  précautions  inusitées  prises  pour  la  garde  des  jeunes 
princes  leur  avaient-elles  fait  soupçonner  l'inquiétude  de  la  reine  : 
«  Ils  monstrent  estre  fort  estonnez  »,  écrivait  le  même  secrétaire, 
et  il  ajoutait  qu'Anne  de  Montmorency  (qu'il  désignait  par  une 
périphrase  ou  par  une  allusion  maligne  à  l'attitude  équivoque 
du  connétable^)  avait  dû,  lui  aussi,  avoir  vent  du  complot,  sem- 
blait embarrassé  de  son  personnage  et  ne  parlait  que  de  se  reti- 
rer chez  lui.  Le  duc  et  le  cardinal  de  Guise,  les  ducs  de 
Nemours  et  de  Longueville  partirent  donc  le  matin  du 
21  octobre"^,  eu  compagnie  d'autres  seigneurs  et  de  nombreux 

de  s.  German  ha  niuerto,  en  un  dia  o  dos,  seys  0  siete  personas  de  peste,  y  a 
un  criado  de  los  quatro  secretarios  d'Eslado.  Pero,  para  assegurarse  de  la  con- 
tagion, convendria  mudar  lugar,  sy  fuesse  por  esto  solo  »  (Ârch.  nat.,  K  149i, 
n"  105).  Dépèche  de  Suriano  du  4  novembre  (Layard,  \k  lv).  Il  n'y  a  pas  lieu 
pourtant  de  dire,  comme  on  l'a  fait  (A.  de  Ruble,  III,  235),  que  «  Catherine 
donna,  sur  le  premier  moment,  des  ordres  sanguinaires  ». 

1.  «  [La  partie]  ayant  esté  descouverte,  écrit  Laubespine  le  21  octobre,  on  y 
a  pourveu  sans  riens  dire  ne  monstrer  que  l'on  le  sceusl...  Encores  que  ce  soyt 
chose  cachée  et  cellée  au  roy  de  Nevarre  et  à  ceulx  de  sa  part  pour  craincte 
d'allumer  le  feu  davantage  »  (Pièces  justif.,  n"  II).  Catherine,  de  son  côté,  écrit 
à  Philippe  II  qu'elle  s'est  trouvée  fort  embarrassée  :  «  Car,  le  découvrant  aux 
grands  de  ce  royaume,  je  ne  doutois  point  qu'ils  ne  me  pressassent  d'en 
prendre  la  revanche  tout  sur  l'heure.  Je  me  résolus  de  donner  ordre  douce- 
ment à  la  sûreté  de  la  personne  de  mondit  fils,  et  de  voir  quelle  poursuite 
mondit  sieur  de  Nemours  feroit  de  son  entreprise  »  (Letlres  de  Catherine  de 
Médicis,  I,  244). 

2.  Lettre  du  21  octobre  (Pièces  justif.,  n"  II). 

3.  «  Le  Sergent  qui  est  de  tous  escotz.  « 

4.  Cette  date  est  fixée  définitivement  par  la  lettre  que  Claude  de  Laubespine 
écrivit  le  jour  même  (Pièces  justif.,  n"  II).  Jusqu'à  présent,  on  pouvait  hésiter 
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serviteurs;  leur  troupe  montait,  dit-ou,  au  total  de  6  ou 
700  chevaux.  Deux  jours  après,  ils  furent  suivis  par  le  conné- 
table (le  Montmorency'. 

Soulagée  par  ces  départs,  mais  toujours  tremblante  et  per- 
plexe, Catherine  de  Médicis  se  garde  encore  d'ébruiter  la  chose. 
Cependant,  elle  se  décide  à  tâter  le  terrain  du  coté  de  l'Es- 
pagne, dans  l'espoir  de  découvrir  le  fin  mot  de  l'aflaire.  Par  son 
ordre,  Claude  de  Laubespine  adresse  une  lettre  chiffrée  à  son 
frère,  Sébastien,  évêque  de  Limoges,  ambassadeur  près  de  Phi- 
lippe II.  Elle-même  écrit  longuement  à  sa  fiUe,  la  reine  Elisa- 
beth, et  à  son  gendre,  le  roi  d'Espagne,  leur  dénonce  le  perfide 
dessein  du  duc  de  Nemours,  un  prince  qu'elle  avait  «  toute  sa 
vie  aimé  »  et  qui  projetait  (elle  n'en  doute  pas)  d'enlever  son 
fils  «  d'entre  ses  bras,  pour  le  mener  hors  du  royaume  ». 
Jamais  «  chose  ne  fut  plus  secrètement  menée  ».  Après  «  un  si 
lâche  tour  »,  Nemours  ne  saurait  plus  lui  inspirer  que  de  la 
méfiance.  EUe  avait  même  songea  lui  faire  interdire  l'entrée  de 
la  France,  mais  elle  préfère  attendre  l'avis  de  Philippe  II"-. 
L'évêque  de  Limoges  est  chargé  de  présenter  ces  deux  lettres  à 
leurs  destinataires  ;  on  lui  envoie  môme  un  double  de  la  lettre 
au  roi,  pour  qu'il  en  pèse  tous  les  termes  et  soit  en  état  de  traiter 
la  question  à  fond  avec  la  reine  Elisabeth.  On  attend  de  lui  un 
effort  de  zèle  et  de  dextérité  pour  découvrir  la  preuve  de  la 
complicité  espagnole  et,  s'il  y  parvient,  un  avis  immédiat 3. 

Même  tactique  à  l'égard  des  Guise.  A  présent  qu'ils  se  sont 
retirés  en  leur  château  de  Nanteuil-le-Haudouin,  dans  le  Valois, 
et  qu'il  n'y  a  plus  d'esclandre  à  redouter  de  leur  part,  on  les  con- 
sulte, on  veut  voir  ce  qu'ils  sauront  répondre  :  tel  est  l'unique 
objet  du  voyage  de  Crussol,  qui  leur  fut  envoyé  plus  tôt  qu'on 

entre  les  dates  du  19  (lettre  de  Théodore  de  Bèze;  Opéra  Calvini,  XIX,  G3), 
du  20  (dépèche  de  Throckmorton  du  14  novembre;  Calendars,  p.  39G)  et  du 
22  octobre  (A.  de  Ruble,  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Aibret,  III,  335). 

1.  Calendars,  \i.  399.  —  On  ne  voit  pas  le  duc  de  Guise  passant  la  Seine  en 
bac  avec  toute  cette  cavalerie;  il  laut  donc  probablement  rejeter  au  nombre 
des  légendes  le  trait  que  conte  Hubert  Languet,  dans  une  lettre  du  26  octobre, 
et  auquel  personne  autre  ne  fait  allusion  parmi  les  contemporains  :  au  moment 
d'aborder,  le  duc  se  serait  retourné,  furieux,  vers  le  château  et,  d'un  coup  de 
hache  ou  de  pertuisane,  aurait  coupé  la  corde  du  bac  [Opéra  Calvini,  XIX,  GO). 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  8;  Arch.  nat.,  K  1495,  n"  92,  K  1496,  n"  7; 
lettre  publiée,  d'après  ce  dernier  texte,  dans  les  Lettres  de  Catherine  de  Médi- 
cis (I,  244)  sous  la  date  fautive  de  a  novembre  »  1561. 

3.  Pièces  justif.,  n"  II. 


d'un    enfant    de   FRANCE.  17 

ne  le  pense',  et  dont  la  mission  ne  consistait  ni  à  les  faire  reve- 
nir à  la  cour-,  ni,  encore  moins,  à  s'emparer  de  la  personne  de 
Nemours.  Ce  dernier  se  trouvait,  en  effet,  à  Nanteuil;  Crussol, 
qui  le  sut,  et  qui  semble  faire  allusion,  dans  son  rapport,  aux 
assiduités  bien  connues  de  .Jacques  de  Savoie  auprès  de  la 
duchesse  de  Guise 3,  ne  chercha  pas  même  à  le  voir.  Durant  son 
séjour  à  Nanteuil,  où  il  était  arrivé  à  huit  heures  du  matin,  il 
ne  parla  qu'aux  deux  chefs  politiques  de  la  famille,  le  cardinal 
de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise,  leur  présenta  une  lettre  de  la 
reine  et  leur  raconta,  en  homme  qui  avait  assisté  à  la  scène, 
les  révélations  du  duc  d'Orléans;  il  eut  soin,  cependant,  de 
taire  les  circonstances  qui  impliquaient  personnellement  Guise 
et  son  fils  dans  l'affaire.  Les  deux  frères  ressentirent,  ou  fei- 
gnirent de  ressentir,  un  grand  étonnement;  ils  refusèrent  de 
croire  aux  faits  révélés  par  Crussol  :  Nemours  ne  leur  en  avait 
jamais  ouvert  la  bouche.  D'ailleurs,  ce  dernier  avait  l'intention 
de  retourner,  sous  peu  de  jours,  à  Paris,  pour  son  procès  avec 
la  demoiselle  de  Rohan,  et,  de  là,  à  Saint-Germain.  Rien  d'éton- 
nant, observa  mahcieusement  Crussol,  à  ce  que  Nemours  ne  les 
eût  pas  mis  dans  la  confidence,  sachant  leur  attachement  au  ser- 
vice du  roi.  Alors  le  cardinal,  accentuant  encore  son  désaveu  : 
«  Si  cela  était  vrai,  fit-il,  on  ne  pourrait  dire  qu'une  chose,  c'est 
que  Nemours  est  fou.  » 

1.  Le  baron  de  Ruble  (III,  236)  croit  devoir  fixer  au  matin  du  30  octobre 
l'arrivée  de  Crussol  à  Nanteuil  ;  mais,  dès  le  29,  ce  seigneur  était  de  retour  à 
Saint-Germain  (voir  ci-dessous,  p.  20),  et,  le  30,  la  reine  rendait  compte  à  Chan- 
tonay  de  son  voyage  (dépêche  du  31  octobre;  Arch.  nat.,  K  1494,  n"  106).  Je 
serais  disposé  à  faire  remonter  la  visite  de  Crussol  aux  Guise  au  dimanche 
26  octobre;  cette  date  me  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  voit,  par  la 
relation  de  Crussol,  que  les  hôtes  de  Nanteuil  se  rendirent  tous  à  la  messe  ce 
jour-là,  les  uns  dans  la  chapelle  du  château,  les  autres  dans  l'église  du  prieuré, 
et  que  Crussol  lui-même,  qui  était  loin  d'être  dévot,  crut  pourtant  devoir  les 
y  accompagner. 

2.  Comme  le  prétendent  Tornabuoni  (A.  Desjardins,  III,  467),  Throckmorton 
{Calendars,  p.  396),  Suriano  (Layard,  p.  lv). 

3.  «  Et  puis  se  mirent  à  table,  attendant  que  MM.  de  Longueville,  Nemours 
et  cardinal  de  Guise  vinrent  de  l'église  du  prioré  avec  M""  de  Guise,  qui 
menoit  le  marié  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  11).  Ce  dernier  mot  pourrait 
désigner  Nemours,  par  allusion  à  sa  situation  équivoque  à  l'égard  de  la  demoi- 
selle de  Rohan.  Le  sens  de  cette  plaisanterie  a  dû  échapper  au  baron  de  Ruble, 
qui,  en  publiant  la  relation  de  Crussol  (III,  376),  a  imprimé  par  erreur  :  «  la 
mariée.  » 

1914  2 


18  TROJET    d'enlèvement 

Quant  à  la  réponse  qu'il  s'agissait  de  faire  à  Catherine  de  Médi- 
cis,  le  duc  de  Guise  réclama  un  peu  de  temps  pour  y  réfléchir. 
Cette  réponse  fut  communiquée  à  Crussol,  dans  l'ajjrès-midi,  en 
la  chanihr(!  du  cardinal  do  Lorraine,  qui  exprima  de  nouveau 
sa  stupéfaction  et  la  motiva.  Le  but  politique  constamment 
poursuivi  par  Nemours,  durant  les  derniers  mois,  n'était-il  pas 
la  restitution  au  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie  des  places 
du  Piémont  dont  la  France  gardait  encore  la  possession  en  vertu 
du  traité  du  Cateau-Cambrésis?  Et  pour  terminer  cette  affaire, 
où  son  honneur  était  intéressé,  à  tel  point  qu'il  n'avait  pas 
voulu   entrer  au    Conseil   avant    d'en  entrevoir  la   solution, 
Nemours  n'avait-il  pas  le  plus  grand  besoin  des  faveurs  de  la 
reine?  Tout,  dans  sa  conduite  antérieure,  indiquait  le  souci  de 
se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  Catherine.  Aussi,  plus 
les  deux  frères  y  songeaient,  moins  ils  trouvaient  d'apparence  à 
ce  que  leur  racontait  Crussol.  Où,  d'ailleurs,  Nemours  eùt-il  pu 
conduire  le  jeune  prince?  En  Espagne?  La  route  est  longue,  et 
il  faut  traverser  le  gouvernement  du  roi  de  Navarre.  A  cela 
Crussol  eût  pu  répondre  que  la  Lorraine  était  plus  proche ,  mais 
il  avait  ordre  de  ménager  la  susceptibilité  des  Guise.  «  Non,  se 
contenta-t-il  de  dire,  c'est  en  Savoie  que  Nemours  comptait  se 
rendre.  »  —  «  Comment?  objecta  le  cardinal.  Nul  n'ignore  que 
rinlérèt,  la  grandeur  de  M.  de  Savoie  dépendent  uniquement  des 
bonnes  grâces  du  roi.  »  Puis,  allant  au-devant  de  la  pensée 
que  Crussol  n'exprimait  pas,  mais  qui  se  lisait  peut-être  dans  sa 
phj'sionomie  :  «  En  Lorraine  alors?  fit-il;  mais  chacun  sait  que 
ni  M.  de  Lorraine,  ni  M.  de  Savoie,   ni  tous,  tant  que  nous 
sommes,  ne  saurions  aller  à  l'encontre  des  désirs  du  roi,  et  qu'il 
sufîirait  à  celui-ci  d'un  millier  d'hommes  pour  se  rendre  maître, 
quand  il  voudrait,  de  nos  personnes  et  de  nos  biens.  Toutes  ces 
entre})rises  sont  impossibles,  et,  tant  plus  nous  y  réfléchissons, 
tant  moins  nous  y  trouvons  de  fondement.  »  Il  ajouta  qu'il  ne 
parlait  pas  ainsi  pour  excuser  Nemours  :  c'était,  à  vrai  dire,  leur 
bon  ami  ;  mais,  si  réellement  Nemours  s'était  conduit  de  la  sorte, 
il  trouverait  en  eux  ses  pires  adversaires.  Et  ce  discours  se  ter- 
mina par  de  véhémentes  protestations  de  fidélité  à  Charles  IX  et 
à  Catherine  de  Médicis. 

Quant  aux  conseils  que  demandait  la  reine  sur  la  méthode  à 
employer  pour  élucider  l'affaire,  les  Guise,  faisant  observer  qu'il 
n'y  avait  d'autre  preuve  relevée  contre  Nemours  que  le  témoi- 
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gnage  d'un  enfant,  proposèrent  simplement  de  déférer  le  ser- 
ment à  l'inculpé.  Pourtant,  si  le  projet  d'enlèvement  venait  à 
être  confirmé,  ils  admettaient  qu'aucune  peine  ne  fût  trop  grande 
pour  punir  un  tel  crime.  «  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire, 
conclut  le  duc  de  Guise.  Quand  vous  resteriez  ici  un  mois,  vous 
n'en  apprendriez  pas  davantage.  » 

Cependant,  le  duc  exprimait  le  vœu  que  Charles  IX  ne  fût 
pas  mis  au  courant  de  cet  imbroglio,  de  peur  que  le  jeune  roi  en 
conçût  des  préventions  hâtives  qu'il  serait  difficile  ensuite  de 
déraciner.  Enfin,  s'enhardissant  jusqu'à  nier  ce  que  nous 
savons  par  Claude  de  Laubespine',  qui  le  tenait  de  la  reine- 
mère,  —  et  celle-ci  n'a  pas  dû  sans  doute  l'inventer,  —  Fran- 
çois de  Guise  osa  prendre  Catherine  à  témoin  que,  quand  elle  lui 
avait  demandé  son  avis,  il  avait  toujours  opiné  pour  le  maintien 
du  roi  et  de  ses  frères  en  un  seul  et  même  lieu,  l'union  entre  ces 
jeunes  princes  ne  pouvant  être  trop  complète.  Et  il  affecta  de 
considérer  l'enlèvement  du  duc  d'Orléans,  dans  le  cas  où  il  eût 
été  faisable,  comme  une  des  pires  catastrophes  qui  eussent  pu 
menacer  l'existence  du  royaume^. 

Il  est  certain  que,  même  si  les  Guise  avaient  concerté  avec 
Nemours  l'enlèvement  du  duc  d'Orléans,  ils  n'auraient  pas  pris 
d'autre  attitude,  une  fois  le  complot  découvert,  ni  tenu  d'autre 
langage  à  l'envoyé  de  la  reine-mère.  Toutefois,  on  ne  saurait 
contester  la  force  des  arguments  qu'ils  font  valoir  pour  démontrer 
l'absurdité  d'une  pareille  tentative,  et  l'on  a  peine  à  croire  que 
d'avisés  politiques  se  soient  fourvoyés  dans  cette  impasse.  Les  dis- 
positions qu'ils  auraient  prises  d'avance,  les  relais  qu'ils  auraient 
préparés  sont  une  pure  invention  des  historiens  modernes 3. 
D'ailleurs,  à  s'en  tenir  aux  propos  que  le  jeune  duc  d'Orléans 
met  dans  la  bouche  de  Nemours,  il  ne  s'agissait  pas  d'un  enlève- 
ment immédiat  ;  le  duc  de  Guise,  aurait  dit  Jacques  de  Savoie,  ne 
pouvait  pas,  cette  lois,  emmener  le  prince  avec  lui^,  mais  plus 

1.  Voir  plus  haut,  p.  5. 

2.  Relation  de  Crussol  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  II;  Ruble,  III,  376). 

3.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  le  baron  de  Ruble  (III,  239)  n'allègue  qu'une 
dépêche  de  Throckmorton  du  9  octobre  1561,  dans  laquelle  est  mentionnée  une 
absence  momentanée  des  ducs  de  Nemours  et  d'Aumale  vers  le  29  septembre. 
Quant  au  départ  définitif  des  autres  membres  de  la  maison  de  Guise  [Calen- 
dars,  p.  360),  il  n'eut  lieu  que  le  21  octobre. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  9. 
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tard,  dans  un  avenir  indéterminé,  sans  doute  en  cas  de  nou- 
velles complications  politiques.  Si  le  petit  prince  de  Joinville 
avait  été  plus  loin  et  avait  paru  exposer  un  plan  d'évasion 
presque  tout  prêt,  les  paroles  inconsidérées  de  cet  enfant  de  onze 
ans  excédaient  peut-être  la  pensée  de  son  père,  dont  il  semblait 
se  faire  l'interprète.  Bref,  il  n'est  pas  impossible  que  les  offres 
tentatrices  de  Nemours,  telles  qu'elles  furent  rapportées  aux 
Guise  par  Crussol,  dans  toute  leur  imprudence  et  leur  inoppor- 
tunité, les  aient  réellement  surpris  et  qu'ils  aient,  jusqu'à  un 
certain  point,  été  sincères  en  les  désavouant  liautement. 

En  tout  cas,  le  désaveu  des  Guise  mettait  Catherine  plus  à 
l'aise.  Sûre  qu'ils  ne  partiraient  pas  en  guerre  pour  défendre 
Nemours,  elle  n'avait  plus  aucun  motif  de  taire  l'énorme  incor- 
rection commise  par  un  des  chefs  du  parti  catholique  ;  au  con- 
traire, elle  y  voyait  certains  avantages,  entre  autres,  celui  de 
jeter  sur  les  adversaires  de  sa  politique  actuelle  un  discrédit,  un 
ridicule,  dont  les  Guise  auraient  leur  large  part  ^ .  EUe  ne  s'arrêta 
pas  un  seul  instant  au  conseil,  hasardé  par  le  duc  François,  de 
laisser  Charles  IX  dans  l'ignorance  des  faits  révélés  par  son 
frère.  Loin  de  là,  le  retour  de  Crussol  à  Saint-Germain  marque 
le  moment  où,  parles  soins  de  Catherine  deMédicis,  le  scandale 
soudainement  éclate. 

Dès  le  28  octobre,  l'ambassadeur  espagnol  Chantonay  fait 
part  à  son  maître  du  secret  surpris  par  la  reine-mère  et  des 
propos  que  Nemours  et  Joinville  auraient  tenus  au  duc  d'Or- 
léans'^. Le  lendemain,  on  fait  comparaître  solennellement  l'en- 
fant devant  Charles  IX,  Catherine,  le  roi  de  Navarre,  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  le  prince  de  Condé,  les  cardinaux  de  Tournon, 
d'Armagnac  et  de  Châtillon,  le  duc  de  Montpensier,  le  chance- 
lier de  L'Hospital,  l'amiral  de  Coligny,  les  évêques  d'Orléans  et 
de  Valence,  MM.  du  Mortier,  d'Avançon,  de  Selve,  de  Gonnor 
et  de  Crussol,  tout  le  Conseil,  en  un  mot,  composé,  à  ce  moment, 
pour  la  majeure  partie,  de  huguenots  ou  d'adversaires  des  Guise. 
Le  duc  d'Orléans  prête  serment  de  dire  la  vérité,  renouvelle  son 

1.  C'est  l'idée  qui  vint  loiil  de  suite  à  res|)ril  de  Chanloiiay  :  «  Este  ruydo 
es  en  perjuyzlo  de  los  de  Guisa,  porque  es  procurar  de  meterles  en  la  mala 
opinion  de  lodo  el  inundo  >>  (dépêche  du  31  octobre;  Arch.  nal.,  K  1494,  n°  106). 

2.  Arch.  nat.,  K  1494,  n°  105.  —  On  a  vu  (plus  haut,  p.  14,  note  1)  que,  le 
24  octobre,  Chantonay  ignorait  tout  encore.  Celte  ij^norance  est  partagée,  le  25, 
par  l'envoyé  vénitien  Suriano  (Hibi.  nat.,  ins.  italien  1723.  fol.  101  v°]. 
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récit  des  propos  à  lui  tenus,  le  11,  par  Nemours,  rajoute  la 
mention  des  paroles  prononcées  par  le  même  au  moment  de  son 
départ,  mais  garde  entièrement  le  silence,  —  silence  convenu, 
apparemment,  entre  sa  mère  et  luii,  —  sur  l'intervention  des 
Guise.  Puis  on  lui  fait  signer  sa  déclaration". 

Le  30  octobre,  recevant  le  comte  de  Horn,  qui  se  rendait 
dans  les  Pays-Bas  et  passait  par  Saint-Germain,  Catherine  de 
Médicis  le  met  au  courant  des  démarches  tentées  par  le  duc 
de  Nemours.  Puis  eUe  aborde  le  même  sujet  avec  l'ambassadeur 
d'Espagne,  curieuse  de  savoir  ce  qu'il  en  pense.  Chantonay, 
froidement,  convient  que,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  loyauté 
du  duc  de  Nemours,  on  peut  dire  qu'il  y  a  là  quelque  apparence 
de  projet  suspect,  mais  il  a  soin  d'en  démontrer  aussitôt  l'invrai- 
semblance :  la  jeunesse  de  l'enfant  n'eût  pas  permis  de  l'emme- 
ner en  poste,  ni  de  voyager  si  rapidement  ;  on  eût  tôt  fait  de  le 
rattraper;  puis,  entouré  comme  il  l'était,  son  enlèvement  lui- 
même  eût  souffert  bien  des  difficultés  ;  bref,  à  moins  d'autres 
indices  confirmant  les  soupçons,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'y  attacher 
grande  importance.  La  circonstance  la  plus  troublante  était 
cette  recommandation  de  n'en  rien  dire  à  personne,  ni  même 
à  la  reine-mère,  mais  on  avait  pu  craindre  qu'une  simple  con- 
versation fût  mal  interprétée,  surtout  par  une  mère  si  jalouse. 
Catherine  alors  rappela  qu'on  avait  annoncé  l'intention  d'en- 

1.  C'est  ce  qu'a  bien  compris  le  baron  de  Ruble  (III,  234).  Il  ne  connaissait 
pourtant  le  texte  de  la  première  déclaration  du  duc  d'Orléans  que  par  les  copies 
peu  fidèles  qui  en  furent  divulguées,  celle,  par  exemple,  qu'un  agent  britan- 
nique transmit  en  Angleterre  (Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  I,  247),  ou  celle 
que  reproduisirent  les  chefs  calvinistes  dans  un  de  leurs  manifestes  du  mois  de 
mai  1562  {Mémoires  de  Coudé,  III,  375)  et  qu'analysa  Spifame,  au  mois  de 
novembre  suivant,  dans  un  discours  adressé  à  l'empereur  (Arch.  nat.,  K  1500, 
n»  8,  et  Mémoires  de  Condé,  IV,  63).  L'authenticité  de  cette  dernière  copie 
semble  avoir  inspiré  des  doutes  aux  auteurs  de  ÏHisloire  ecclésiastique  (I, 
744)  :  «  Le  tout,  écrivent-ils,  ayant  été  découvert  par  la  royne  de  Navarre,  il 
en  fut  imprimé  une  déposition  attribuée  audit  seigneur  duc  d'Orléans,  comme 
recueillie  de  sa  bouche...  »  C'est  sur  ce  seul  passage,  je  le  remarque  en  pas- 
sant, que  s'appuie  le  baron  de  Ruble  (toc.  cit.)  pour  avancer  que  Jeanne  d'Al- 
bret  fut  la  personne  qui  découvrit  le  complot  «  la  première  ». 

2.  Pièces  juslif.,  n°  III.  —  Si  l'on  en  croit  Chantonay,  on  entendit  également 
la  déposition  du  .serviteur  qui  avait  reçu  les  confidences  du  jeune  prince,  et 
cette  déposition  fut  également  signée  :  «  Han  tomado  la  deposicion  del  duque 
de  Orléans  y  la  del  aquien  lo  dixo,  y  cada  uno  han  hecho  firmar  la  suya  » 
(dépèche  du  31  octobre  1561  ;  Arch.  nat.,  K  1494,  n"  106). 
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lever  le  duc  d'Orléans  au  milieu  de  la  nuit,  et  ajouta  qu'elle  avait 
donné  l'ordre  de  faire  bonne  garde.  Chantonay  d'approuver  aus- 
sitôt ces  précautions,  bien  suffisantes,  dit-il,  du  moment  que  rien 
ne  prouvait  qu'on  eût  à  redouter  un  coup  de  force  ;  on  pouvait 
doubler  les  sentinelles,  surveiller  les  fenêtres  hautes  ou  basses, 
placer  même  des  gardes  jusque  dans  la  chambre  de  l'enfant  • ,  mais 
toutes  autres  démonstrations  étaient  bien  inutiles.  Cependant, 
Antoine  de  Bourbon,  présent  à  l'entretien,  semblait  dis]iosé  à 
prendre  au  sérieux  la  conspiration  et  évoquait  déjà  le  souvenir 
de  la  Praguerie'.  Il  est  à  remarquer  que  la  reine,  témoignant 
plus  d'irritation  qu'elle  n'en  ressentait  dans  la  réalité,  se  garda 
de  laisser  voir  combien  })eu  elle  avait  cherché  à  s'assurer  de 
Nemours;  au  contraire,  elle  fit  croire  à  l'ambassadeur  d'Espagne 
que  Crussol  n'avait  pas  trouvé  le  duc  au  château  de  Nanteuil  et 
qu'elle  l'avait  fait  vainement  cherclier  à  Paris  et  à  Nemours, 
qu'elle  envoj'ait  maintenant  en  Lorraine,  jusqu'en  Savoie,  et 
que,  si  l'on  parvenait  à  le  découvrir,  on  lui  enjoindrait  de  reve- 
nir à  Saint-Germain  pour  se  justifier^.  Pendant  tout  le  cours  de 
cet  entretien,  elle  était  assise  entre  Charles  IX  et  le  duc  d'Or- 
léans ;  à  un  moment,  elle  se  tourna  vers  ce  dernier  et  lui  demanda 
pourquoi  il  voulait  la  quitter  et  aller  avec  M.  de  Nemours  : 
«  Pardon,  Madame!  reprit  l'enfant,  tout  ému;  je  n'y  ai  jamais 
songé  ^.  »  Visiblement,  la  reine  cherchait  à  se  poser  en  victime 
des  intrigues  du  parti  catholique. 

Le  premier  effet  de  cette  mise  en  scène  fut  d'inspirer  une  vive 
frayeur  au  héros  principal  de  l'affaire.  Le  duc  de  Nemours, 

1.  Quant  à  cette  dernière  précaution,  rien  ne  prouve,  quoi  qu'on  ait  dit  (A.  de 
Ruble,  III,  235),  qu'elle  ait  été  eflectivement  prise. 

2.  Le  même  rapprochement  est  fait  dans  une  lettre  du  10  novembre  écrite, 
au  nom  de  Charles  IX,  à  l'ambassadeur  de  France  en  Espagne  :  «  Le  fond  de 
cela  ne  tendoit  qu'à  exciter  une  praguerie,  comme  il  s'en  est  vu  autrefois  en 

•ce  royaume  »  {Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  I,  230). 

3.  C'est  ainsi  que  Hubert  Languet  croit  que  Crussol  emportait  à  Nanteuil 
des  lettres  du  roi  invitant  Nemours  à  revenir  jiour  se  justifier.  Il  n'ignore  pas 
que  Nemours  se  trouvait  alors  à  Nanteuil,  mais  il  .se  ligure  qu'avant  d'en 
repartir  celui-ci  rédigea  une  réponse  au  roi,  dont  il  donne,  en  efl'et,  l'analyse 
(lettre  du  10  novembre  1561;  Epistolx  secretx,  II,  156).  Les  documents  qui 
seront  cités  plus  loin  [)rouvent  que  cette  réponse  ne  fut  pas  écrite,  au  moins  à 
cette  date. 

4.  «  El  dicho  principe  se  altero,  y  le  dixo...  «  (même  dépêche  du  31  octobre). 
Il  est  peut-être  excessif  de  dire  (A.  de  Ruble,  III,  236)  que  l'enfant,  à  ce 
moment,  fondit  en  larmes. 
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comme  l'observait  à  ce  moment  Chantonay,  se  trouvait  en 
fâcheuse  posture  ;  bien  qu'il  n'y  eût  contre  lui  que  le  témoignage 
d'un  enfant,  il  était  clair,  étant  donné  la  composition  du  Conseil, 
que,  s'il  avait  la  maladresse  de  se  laisser  arrêter,  le  moins  qui  pût 
lui  arriver  serait  qu'il  fût  contraint  d'épouser  M"®  de  Rohan^ 
Sur  ces  entrefaites,  des  messagers  dépêchés  de  Paris,  «  gens  de 
peu,  artisans  et  autres  »,  qui  arrivèrent,  certain  soir,  vers 
minuit,  à  Nanteuil,  lui  apportèrent  d'inquiétantes  nouvelles  : 
la  reine  avait  donné  ordre  de  l'emprisonner.  On  disait  même  que 
le  prévôt  de  l'Hôtel  était  parti  de  Saint-Germain  avec  une  troupe 
de  cent  chevaux'^.  Un  envoyé  vénitien  a  prétendu  que  les  Lor- 
rains et  Nemours  firent  alors  une  sortie  en  armes,  pour  explorer 
les  environs  de  Nanteuil,  et  que,  s'ils  n'en  vinrent  pas  aux  mains 
avec  le  prévôt  et  ses  gens,  c'est  que  ceux-ci  s'étaient  dissimulés 
dans  un  petit  bois  du  voisinage 3.  La  vérité  est  plus  simple.  A 
l'arrivée  des  Parisiens,  les  ducs  de  Guise  et  de  Nemours  se 
levèrent  et  donnèrent  ordre  à  l'un  de  leurs  hommes,  l'écuyer  de 
bouche  Jean  Bailly,  de  battre  la  campagne  dans  les  directions  de 
Dammartin  et  de  Meaux^;  Bailly  trouva  les  .routes  libres,  d'au- 
tant que  le  prévôt  de  l'Hôtel  n'avait  probablement  pas  bougé  de 
Saint-Germain  et  qu'aucun  ordre  d'arrestation  n'avait  été  lancé. 
Nemours  et  Guise  purent  donc  se  mettre  en  route  avant  la  fin 
de  la  nuit.  Ils  se  séparèrent  aussitôt,  Guise  prenant  le  chemin  de 

1.  Dépêche  du  31  octobre.  En  notifiant  à  Calvin,  le  30  octobre,  la  découverte 
du  «  criminel  dessein  »  de  leurs  «  ennemis  »,  Théodore  de  Béze  ajoute  que 
l'âme  du  complot  est  Nemours  et  qu'on  le  cherche  partout  à  présent  (Opéra 
Calvini,  XIX,  91). 

2.  Instructions  données  par  le  duc  de  Nemours  au  sieur  de  Lignerolles  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  2);  dépositions  de  Lignerolles  du  20  [ibid.,  fol.  35)  et  du 
30  novembre  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  5739,  n°  9). 

3.  Dépèche  du  4  novembre  (Layard,  p.  lv).  Ce  racontar  a  été  pris  au  sérieux 
(A.  de  Ruble,  III,  237). 

4.  Lettre  datée  d'Annecy,  le  15  novembre  [1561],  et  adressée  par  Jean  Bailly, 
écuyer  de  cuisine  de  bouche  du  roi,  à  un  personnage  inconnu  dont  la  fille  était 
sa  fiancée  :  «  Je  [suys]  bien  mary  que  je  né  eu  le  loisyr  de  vous  rescripre  quant 
nous  partasme  de  Nanluyeul.  Se  fut  que,  evyron  la  minuict,  il  vint  gens  de 
Parys  qui  advertire  M.  de  Nemours  que  la  royne  le  voulloist  faire  mettre  en 
prison.  Sur  sela,  M.  de  Guise  et  luy  se  levare  et  me  conmandare  que  je 
bâtisse  toute  la  canpaigne  de  Dammartin  et  de  Meaulx...  «  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  6608,  fol.  43).  Le  baron  de  Ruble  (III,  237),  qui  a  eu  le  mérite  de  découvrir 
cette  lettre,  a  commis  cependant  une  singulière  méprise  ;  suivant  lui,  le  signa- 
taire de  la  lettre  s'appelait  Sailly  et  son  futur  beau-père  était  un  «  bailli  ». 
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Lorraine,  Nemours  inclinant  vers  le  sud-est,  jiour  aller  passer 
la  Marne,  avant  le  jour,  à  Château- Thierry. 

Les  mêmes  avis  alarmants  le  poursuivirent  dans  sa  fuite;  il 
prétendit  plus  tard  que,  en  plusieurs  des  lieux  par  où  il  avait  passé, 
il  avait  entendu  reparler  de  ces  ordres  d'arrestation,  et  que  c'est 
ce  qui  l'obligea  d'éviter  les  grandes  routes'.  Le  secrétaire  Claude 
de  Laubespine  croyait  savoir,  le  9  novembre,  que  le  fugitif 
venait  de  traverser  ainsi  toute  la  Champagne  en  ne  s'arrêtant 
que  dans  des  maisons  écartées  appartenant  au  duc  de  Guise,  et 
où  il  envoyait  toujours,  d'avance,  des  gens  pour  préparer  son 
gîte^.  Ce  renseignement  n'est  pas  tout  à  fait  exact;  au  moins 
une  fois,  Nemours  crut  habile  de  choisir  pour  asile  la  demeure 
d'un  protestant.  Ainsi,  vers  la  Toussaint,  nous  le  retrouvons,  à 
quelques  lieues  au  sud  d'Épernay,  dans  le  château  delà  GraveUe'S 
appartenant  au  sieur  d'Aoust'*.  Nul  doute  qu'il  y  ait  été  con- 
duit par  le  gendre  de  celui-ci,  le  capitaine  Puygaillard,  qui, 
depuis  Nanteuil,  faisait  j)artie  de  son  escorte,  laquelle  compre- 
nait aussi  le  capitaine  italien  Barentoni,  Philibert  Le  Voyer, 
sieur  de  Lignerolles,  et  cinq  ou  six  autres  cavaliers,  la  j)lupart 
revêtus  de  manteaux  à  la  reître.  Durant  ce  séjour,  on  chassa,  on 
tint  de  gais  propos,  on  disserta  sur  le  cours  du  soleil,  on  aborda 
des  questions  philosophiques  et  religieuses;  mais  Nemours 
demeurait  songeur  et,  à  un  moment,  se  laissa  aller,  avec  son 
hôte,  à  certaines  confidences  auxquelles  celui-ci,  peu  de  jours 
après,  fit  une  allusion  mystérieuse"'.  Puis,  sur  un  nouvel  avis, 

1.  Instructions  de  Lignerolles  et  sa  tiéiiosition  du  20  novembre  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  6608,  fol.  2  et  35). 

2.  Lettre  de  Claude  de  Laubespine  à  son  frère  Sébastien  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  6618,  fol.  18). 

3.  Marne,  cant.  de  Vertus,  coinni.  de  Vert-la-Gravelle. 

4.  Celui-ci  était  huguenot  et  même  a.  surveillant  ».  J'ignore  son  prénom  ;  il 
a|)])artient  évidemment  à  la  famille  de  Jacques  d'Aoust,  seigneur  de  Coolus, 
alors  lieutenant  général  du  bailliage  de  Ciiàlons,  qui  avait  un  lils,  du  nom  de 
Jean,  licencié  en  lois  (Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  77,  Aousl  en  C fnim par/ne,  n°  7). 
Était  également  protestant  son  voisin,  le  possesseur  du  château  de  Brugny,  le 
jeune  écuyer  Guillaume  Lvon,  seigneur  de  Connantray. 

5.  Déposition  de  Guillaume  Lyon,  seigneur  de  Connantray,  du  20  décembre 
1561  :  «  Ledit  sieur  Daou  dit  audit  déposant  qu'il  savoit  des  choses  que  M.  de 
Nemours  luy  avoit  dictes,  qu'il  ne  diroit  jamais,  et  qu'il  n'y  avoit  que  luy  et  ung 
gentilhomme  de  mondit  sieur  de  Nemours  (jui  les  seussent  )>  (Bibl.  de  Rouen, 
ms.  5739,  n"  3).  Ces  confidences,  cependant,  ne  devaient  pas  se  rap|)ortcr  au 
projet  d'enlèvement  du  duc  d'Orléans;  car,  (juand  parvinrent  en  Champagne  les 
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la  bande  repartit  brusquement,  à  trois  heures  du  matin,  grossie 
seulement  de  deux  valets  qu'emmenait  Puy gaillard.  La  nouvelle 
halte  se  fit  au  château  du  Meix-Tiercelin  i ,  appartenant  au  sei- 
gneur de  Mont-Saint-Père-,  non  loin  de  Vitry-le-François.  Là, 
Nemours  aurait,  dit-on,  tâché  de  s'adjoindre  plusieurs  seigneurs 
du  voisinage;  mais  un  huguenot,  Claude  de  La  Croix,  baron  de 
Plancy•^  s'en  émut,  le  fit  savoir,  dans  la  suite,  à  Saint-Germain, 
et  Condé  en  fut,  paraît-il,  averti *. 

Enfin,  après  avoir  traversé  rapidement  la  Bourgogne,  la 
petite  troupe,  comprenant  en  tout  treize  cavaliers,  parvint  à 
Annecy,  en  Savoie,  le  13  novembre^ 

A  ce  moment,  on  ignorait  peut-être  encore,  à  Saint-Germain, 
la  direction  que  Nemours  avait  prise.  On  songeait  bien,  sans 
doute,  aux  états  du  duc  de  Savoie,  et  une  lettre  du  roi,  expédiée 
le  30  octobre,  recommandait,  pour  plus  de  sûreté,  au  maré- 
chal de  Bourdillon  de  ne  pas  laisser  le  prince,  s'il  allait  de 
ce  côté,  pénétrer  dans  les  places  françaises  du  Piémont ''.  Mais 
une  autre  missive  de  Charles  IX,  du  3  novembre,  prouve 
que  la  cour  était  mal  fixée  sur  la  route  choisie  par  le  fugi- 

nouvelles  du  scandale  soulevé  à  Saint-Germain,  le  sieur  d'Aoust  parut  fort  con- 
trarié d'avoir  hébergé  le  duc  de  Nemours.  S'il  eût  été  renseigné,  dit-il,  «  il  eust 
fait  devoir  de  l'arrester,  mais  il  ne  pouvoit  croire  que  ledit  sieur  de  Nemours 
eust  entrepris  un  tel  acte  »  (déposition  de  Berenger  de  Serein  du  18  décembre; 
Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  55). 

1.  Marne,  arr.  de  Vitry-le-François,  comm.  de  Sompuis. 

2.  Charles  Le  Danois,  vicomte  de  Ronchères. 

3.  Cf.  baron  G.  de  Plancy,  le  Marquisat  de  Plancy  et  ses  seigneurs  (Arcis- 
sur-Aube,  1895,  in-8°),  p.  83. 

4.  Déposition  de  Guillaume  Lyon  ;  dépositions  de  LigneroUes  du  20  novembre 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  35)  et  du  12  décembre  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  5759, 
n°  7);  déposition  de  Berenger  de  Serein. 

5.  Et  non  le  8,  comme  le  croyait  le  baron  de  Ruble  (III,  238).  Voir  une  dépo- 
sition de  LigneroUes  du  6  décembre  1561  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  5739,  n"  8). 
Parmi  les  compagnons  de  Nemours  se  trouvait  alors  un  lieutenant  de  François 
d'Esté,  Ottaviano  Fregoso,  que  Throckmorton  (dépêche  du  14  novembre; 
Calendars,  p.  397)  mentionne  à  tort  comme  étant  parti  avec  lui  de  Nanteuil. 
Voir  la  déposition  de  LigneroUes  du  20  novembre  (Bibl.  nat.,  ms.fr.  6608, fol.  35). 
Cette  déposition,  qui  nous  renseigne  exactement  sur  la  composition  de  l'es- 
corte de  Nemours,  prouve  également  que  Throckmorton  a  eu  tort  de  ranger 
parmi  les  compagnons  du  duc  le  jeune  Louis  de  la  Mirandole,  frère  du  comte. 

6.  «  Je  ne  saurois,  écrivait  le  roi,  estre  trop  jaloux  de  la  seureté  et  conser- 
vation d'icelles  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15542,  fol.  51).  Cf.  une  lettre  de  la  reine 
du  même  jour  {Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  I,  243). 
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tifi,  et  c'est,  nous  le  savons,  du  coté  de  la  Lorraine  qu'un  gen- 
tilhomme de  la  Chambre  fut  envoyé  à  sa  recherche,  porteur 
d'une  lettre  du  roi  l'invitant  à  revenir  afin  de  se  justifier^. 

Cependant,  l'arrivée  d'un  émissaire  du  duc  de  Savoie  fit  croire, 
un  jour,  qu'on  allait  peut-être  avoir  des  nouvelles  de  Nemours, 
mais  le  sieur  de  Morette  avait  quitté  le  Piémont  avant  que  le 
bruit  de  l'aventure  parvînt  au  duc  Emmanuel-Philibert;  c'est 
Catherine  qui  mit  au  courant  l'envoyé  savoyard,  et  celui-ci  se 
borna  à  protester  qu'on  faisait  tort  à  son  maître  en  supposant 
que  Nemours  eût  pu  conduire  l'enfant  chez  lui''. 

A  quelques  jours  de  là'',  Nicolas  d'Angennes,  sieur  de  Ram- 
bouillet, rapporta  une  réponse  d'Emmanuel-Philibert  qui  ne 
fournissait  aucune  lumière''  :  le  duc  s'étonnait  que  son  cousin 
pût  être  soupçonné,  que  les  dires  d'un  enfant  trouvassent  un  tel 
crédit  en  France,  et  qu'on  oubliât  si  facilement  les  liens  de 
parenté  unissant  la  maison  de  Savoie  à  Charles  IX;  enfin,  il 
s'off'rait  à  maintenir,  contre  qui  que  ce  fût,  la  fausseté  du  récit 
de  Catherine*^. 

t.  Lettre  (!u  roi  au  presidciU  de  L"Isle  :  «  Depuis  que  lodit  de  Nemours  a  vu 
qu'il  étoit  découvert,  il  s'en  est  allé.  Et  ne  sait  pas  encore  bien,  au  vrai,  quel 
chemin  il  aura  pris  «  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  66'2(),  fol.  43  r°,  et  Dupuy,  Instruc- 
tions et  lettres  ...  concernant  le  concile  de  Trente,  p.  109). 

2.  Il  est  fait  mention  de  cet  envoi  dans  la  lettre  citée  à  la  note  précédente; 
mais  Claude  de  Laubcspine  est  plus  précis  ;  il  écrit  à  son  frère  le  9  novembre  : 
«  L'on  avoit  envoyé  ung  gentilhomme  de  la  Chambre  après  luy  [sur]  le  chemin 
de  Lorraine  pour  luy  mander  qu'il  s'en  vint  justifier,  mais  il  n'a  sceu  le  trouver  » 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6618,  fol.  18).  Catherine  de  Médicis  avait  également  écrit  à 
son  gendre,  le  duc  Charles  II  de  Lorraine;  il  lui  répondit,  de  Nancy,  le  3  no- 
vembre, par  un  billet  autographe  l'assurant  qu'il  n'aurait  pas  manciué  d'exécu- 
ter ses  ordres,  mais  qu'après  un  tel  acte  Nemours  n'avait  eu  garde  de  venir 
dans  ses  états  (A.  de  Ruble,  III,  245).  Le  Vénitien  Suriano  se  ligurait,  le  4  no- 
vembre, que  Nemours  avait  gagné  Nancy  (Layard,  p.  i.v). 

3.  Dépèche  de  Chantonay  du  9  novembre  1561  (Arch.  nat.,  K  1494,  n"  107). 
C'est  là  ce  qui  a  pu  faire  croire,  à  tort,  au  Florentin  Tornabuoni  que  le  duc  de 
Savoie  s'était  excusé  auiirés  de  Catherine  de  Médicis,  promettant  (|ue  Nemours 
ne  serait  pas  reçu  dans  .ses  états  (A.  Desjardins,  III,  4G9).  Le  baron  de  Ruble 
(III,  244)  croit  aussi  que  le  sieur  de  Morette  fut  envoyé  exprés  par  le  duc  de 
Savoie  pour  transmettre  à  Catherine  l'assurance  de  sa  sympathie. 

4.  Le  20  novembre. 

5.  Catherine  l'avait  envoyé  au  duc  de  Savoie  dès  le  23  octobre  (A.  de  Ruble, 
III,  239).  Chantonay  prétend  que  l'on  demandait  au  duc  de  Savoie  de  faire  arrê- 
ter son  cousin. 

6.  Dépèche  de  Chantonay  datée  de  Saint-Cloud,  le  21  novembre  1561  :  a  Ram- 
bullet,  que  havia  sido  embiado  al  du(iue  de  Savoya  para  avisarle  de    lo  de 
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A  Saint-Germain,  pendant  ce  temps,  les  imaginations  se 
donnaient  carrière.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  protestants, 
prompts  à  exploiter  les  fautes  de  leurs  adversaires  :  c'était  le 
moment  où  Condê  écrivait  que  Guise  et  Nemours  avaient  com- 
ploté d'emmener  le  duc  d'Orléans  en  Espagne,  de  façon  à  four- 
nir à  Philippe  II  un  prétexte  pour  envahir  la  France  sous  le 
titre  de  «  curateur  »  du  jeune  prince,  et  pour  se  faire  ensuite 
transférer  la  couronne  par  le  pape^.  De  son  côté,  l'ambassadeur 
d'Angleterre  prétendait  qu'un  projet  d'empoisonnement  du  roi 
et  de  la  reme  de  Navarre,  de  Condé  et  de  Coligny,  venait 
d'être  découvert,  en  même  temps  que  celui  de  l'enlèvement  du 
frère  du  roi".  Mais,  dans  l'esprit  de  la  reine  elle-même,  le  fameux 
«  complot  »  prenait  chaque  jour  plus  d'importance.  Un  des  secré- 
taires d'État  écrivait  le  9  novembre  :  «  Plus  on  va  avant,  plus  se 
découvre  du  dessein  de  M.  de  Nemours,  que  l'on  estime  avoir  été 
de  l'intelligence  de  beaucoup.  »  Et  il  signalait  l'empressement 
significatif  des  Guise  à  assurer  la  fuite  du  coupable  :  «  Dont  je 
crains  bien  fort  que  sorte  de  la  folie  et  que  ce  dessein  ait 
longue  queue  3.  »  On  parlait  déjà  de  représailles  à  exercer  contre 
eux^;  d'un  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Michel  où  des  mesures 
graves  seraient  prises  contre  Nemours  et  d'autres  chefs  du 
parti  catholique  ^  La  reine  ne  se  lassait  pas  de  décerner  des  cita- 

M,  de  Nemurs  y  rogarle  que  no  le  favoressiesse,  antes  lo  mandasse  arrestar, 
lo  quai  paresce  mucho,  siendo  primo  hermano  suyo,  vino  ayer,  y  trae  por  res- 
puesta  que  el  dicho  de  Nemurs  no  esta  alla,  y  que  se  maravilla  el  duque  de 
que  pueda  entrar  tal  sospecha  del  dicho  de  Nemurs,  y  que  no  lo  crée, 
antes  se  offresce  a  mantener  lo  contrario  contra  qualquier,  raaravillandose 
que,  visto  los  pocos  annos  de  M.  de  Orléans,  se  haya  dado  tanto  credito  a  su 
dicho,  considerado  que  el  dicho  duque  de  Savoya  y  el  de  Nemurs  son  los 
mas  cercanos  parientes  qu'este  rey  tenga  »  (Ârch.  nat.,  K  1494,  n°  111). 

1.  Post-scriptum  autographe  à  une  lettre  datée,  à  tort  ou  à  raison,  du  10  oc- 
tobre 1561  (Baum,  Tlieodor  Beza.  Leipzig,  1851,  in-8',  II,  102). 

2.  Dépêche  de  Throckmorton  du  14  novembre  (Calendars,  p.  396).  Si  ce 
racontar  avait  le  moindre  fondement  sérieux,  il  serait  parlé  aussi  d'empoison- 
nement dans  les  autres  correspondances,  et  les  protestants  surtout  en  auraient 
tiré  parti.  Le  baron  de  Ruble  (III,  231)  cependant  rapporte  le  fait  et  semble  y 
croire. 

3.  Lettre  de  Claude  de  Laubespine  à  son  frère  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6618, 
fol.  18). 

4.  Dépêches  de  Tornabuoni  du  5  et  du  20  novembre  (A.  Desjardins,  III,  467, 
469). 

5.  Dépêche  de  Throckmorton  du  15  novembre  {Calendars,  p.  401).  Chanto- 
nay  écrit  le  même  jour  :  «  No  se  para  que  se  tiene  este  capitule  si  no  es  i)ara 
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lions  ^  On  répétait  toujours  que  Nemours  avait  voulu  emmener 
le  jeune  prince  en  Espagne-,  bien  que,  à  la  réflexion,  un  projet 
de  voyage  lointain  parût  maintenant  peu  vraisemblable  :  on 
inclinait  plutôt  à  croire  qu'il  avait  été  question  de  transporterie 
duc  d'Orléans  simplement  à  Paris,  pour  faire  de  lui  un  chef 
nominal  du  parti  catholique '^ 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  le  20  novembre,  apparut  ino- 
pinément à  la  cour  un  officier  du  duc  de  Nemours,  Philibert  Le 
Voyer,  sieur  de  Lignerolles.  Ayant  accompagné  son  maître  de 
Nanteuil  à  Annecy,  il  en  était  rej)arti  presque  aussitôt,  et  venait 
de  franchir  en  cinq  jours  les  cent  vingt-cinq  lieues  qui  séparent 
la  Savoie  de  Saint-Germain.  Nemours  l'avait  chargé  de  l'excu- 
ser auprès  de  la  reine  et  de  rétablir  les  faits  de  la  manière  sui- 
vante. Les  propos  qu'il  avait  tenus  au  duc  d'Orléans  n'avaient 
d'autre  portée  que  celle  d'un  simple  souhait  :  «  Je  voudrais. 
Monsieur,  avait-il  dit,  que  vous  fussiez  en  Savoie  ou  en  Lor- 

proccder  contra  M.  de  Nemurs,  o  proponcr  algunas  novedadcs  contra  algunos 
caltiolicos,  y  reformar  lo  que  toca  al  piinlo  de  la  religion,  ])or  que  no  sea  en 
perjuyzio  de  ios  que  siguen  la  nueva;  contra  los  quales  ciertamenle  se  proce- 
diera  a  privaçion,  por  lo  inenos,  segun  las  consliluciones  de  la  dicha  orden  » 
(Arch.  nat.,  K  llD'i,  n'  109).  11  est  inexact  (pie  le  cardinal  de  Lorraine  ait  été 
alors  «  dépouillé  de  la  dignité  de  chancelier  de  l'ordre  ;>  (A.  de  Rulile,  III,  242); 
il  s'en  était  démis  volontairement  (Cnlendars,  p.  3(iO). 

1.  «  Tanto  i)ueden  los  adversarios  en  lo  acriminar  y  agravar  que  la  reyna  esta 
mas  agora  en  ello  (|ue  nunca,  y  cada  dia  decierne  cifaciones,  y  procedcn  contra 
el  sin  iiiformaçion  |)recedente  ni  mas  que  un  testimonio  singular  de  un  prin- 
cipe niuchacho  de  diez  anos  »  (même  dé])è(he  de  Chantonay).  Parmi  les  com- 
plices présumés  de  Nemours,  Nicolas  Tornabuoni  nomme  cet  Otlaviano  Fregoso 
qu'on  a  vu  accompagner,  ou  plutôt  rejoindre  le  duc  dans  sa  fuite  (A.  Desjar- 
dins, III,  467). 

2.  Dépêche  de  Tornabuoni  du  5  novembre  (loc.  cit.). 

3.  C'est  ce  que  révèle  Chantonay,  le  'J  novembre,  en  racontant  l'audience  du 
sieur  de  Morette  :  «  Respondiosele  (jue  ya  havian  aciarado  que  no  le  havian 
de  llevar  a  Savoya,  sino  a  Paris,  y  ally  levantar  por  cabeca  de  los  catholicos  : 
por  que  se  vee  claramente  que  hay  poco  verissimilitud  de  poder  llevar  un  prin- 
cipe tan  nifio  tan  largo  viage  y  en  diligencia  »  (Arch.  nat.,  K  1494,  n°  107). 
Cf.  sa  lettre  du  même  jour  au  conseiller  «  ïisnac([  >>  {Mémoires  de  Cotidé,  II,  18) 
et  une  lettre  de  H.  Languct  du  10  novembre  :  «  l'utanl  aliquos  ex  ils  qui  in  hac 
urbe  valent  aucloritate  fuisse  conscios  islorum  consiliorum  et,  hinc  perducto 
Aurelianensi,  voluisse  eum  constituere  patronuni  ponliliciorum  »  {Epislolx 
.sécréta',  p.  156).  Dès  le  4  novembre,  Théodore  de  Héze  écrivait  à  Calvin  que 
le  but  de  la  consjjiration  était,  une  fois  le  jeune  jirince  emmené,  d'occuper 
Paris,  de  se  ruer  sur  les  réformés  el  de  bouleverser  l'Etat  avec  des  forces  armées 
françaises  el  étrangères  {Opéra  Cnlrini,  .MX,  96). 
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raine.  —  Pourquoi?  avait  demandé  l'enfant.  —  Pour  ce  que,  si 
par  les  troubles  et  séditions  populaires  qui  sont  aujourd'huy  en 
ce  royaume,  le  roi,  votre  frère,  venait  (par  maie  fortune  et 
par  tant  d'occasions  qu'on  y  voit)  à  pàtir,  que  pour  le  moins 
les  bons  serviteurs  de  cette  Couronne  et  qui  ont  toujours  si 
bien  servi  le  père,  dont  vous  êtes  fils,  vous  eussent  pour  et 
comme  relique  de  ce  bon  roi,  à  ce  que,  s'il  était  besoin,  cha- 
cun d'eux  mourût  pour  vous  remettre  et  maintenir  la  couronne 
sur  la  tête.  Et  moi,  comme  l'un  de  ceux  qui  seraient  plus 
affectionnés,  me  tiendrois  pour  bien  heureux,  cas  advenant  de 
ce  que  j'ai  dit,  de  mettre  la  vie  pour  vous  faire  service'.  » 
Ensuite,  Nemours  ne  manquait  pas  de  faire  dire,  par  son  envoyé, 
qu'il  eût  mieux  aimé  mourir  que  commettre  une  vQenie  pareille 
à  celle  qu'on  lui  imputait,  et  il  chargeait  Lignerolles  de  démon- 
trer l'invraisemblance  du  projet  en  question  :  l'enfant,  lors  même 
qu'il  en  eût  eu  la  volonté,  eût-il  pu  supporter  la  fatigue  d'un  tel 
voyage?  Il  eût  fallu  des  forces  pour  assurer  la  réussite  de  l'en- 
treprise :  or,  où  voyait-on  que  Nemours  se  fût  inquiété  de  recruter 
un  seul  homme?  Enfin,  puisqu'on  parlait  de  retraite  hors  du 
royaume,  quel  était  le  prince  étranger  qui  eût  consenti  à  rece- 
voir un  enfant  de  France  enlevé  de  cette  manière'? 

Outre  ces  instructions,  Lignerolles  apportait  à  la  reine  une 
lettre  autographe  de  son  maître,  datée  d'Annecy,  le  15  novembre '^ 
où  celui-ci  évoquait  le  souvenir  d'un  dévouement  fidèle  dont  il 
lui  avait,  prétendait-Q,  donné  des  preuves  même  dans  l'adversité, 
et  il  faisait  allusion  à  une  circonstance  mystérieuse  ^  que  Cathe- 

1.  De  ces  explications,  Catherine  de  Médicis  voulut  retenir  seulement  l'aveu 
que  Nemours  avait  tenu  des  propos  secrets  au  duc  d'Orléans  et  qu'il  y  avait 
entre  eux  «  quelque  chose  de  caché  »  ;  c'est  ce  point  qu'elle  fit  signaler,  le 
29  novembre,  à  la  cour  d'Espagne  [Lettres  de  Catherine  de  iMédicis,  I,  253; 
A.  de  Ruble,  III,  247).  Cependant,  quand  elle  répéta  à  l'ambassadeur  espagnol 
les  termes  dont  Nemours  disait  s'être  servi,  Chautonay  ne  manqua  pas  de  lui 
représenter  qu'ils  n'avaient  rien  de  répréhensible  (dépèche  du  10  décembre; 
Arch.  nat.,  K  1495,  n»  97). 

2.  Pièces  justif.,  n°  IV.  Lignerolles  parait  s'être  conformé  de  point  en  point 
à  ces  instructions.  Voir  le  «  Mémoire  de  ce  que  Lignerolles  a  dict  à  la  Majesté 
de  la  royne  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  5  et  39). 

3.  «  La  lettre  de  M.  de  Nemours  du  xv  novembre  1561,  reçue  le  xx=  dudit 
mois  >  {ibid.,  fol.  32).  Il  en  existe  des  copies  au  fol.  27  du  même  manuscrit 
(xvr  siècle)  et  dans  le  ms.  fr.  6618  (fol.  54). 

4.  «  Je  n'ay  jamais,  an  vos  averssités,  voulu  coure  aultre  fortune  que  la 
vostre  et  me  suis  plus  étudié  à  vous  complaire  que  je  n'ay  jamais  faict  an  aultre 
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rine  ne  put  se  rappeler  sans  rire  :  au  temps  où  Diane  de  Poitiers 
lui  inspirait  une  jalousie  trop  justifiée,  eUe  avait  songé, 
paraît-il,  à  se  servir  de  Jacques  de  Savoie  pour  faire  lancer  sur 
la  favorite  certaine  «  eau-forte  distillée  »,  qui  l'eût  défigurée 
pour  toujours ^  Enfin,  Nemours  faisait  observer  avec  amertume 
qu'il  ne  pouvait  s'attendre  à  ce  qu'il  appelait  familièrement 
«  une  telle  bastonnade  »,  et,  exprimant,  sur  la  situation  de  la 
France,  une  inquiétude  que  l'événement  devait  bientôt  justifier, 
il  indiquait  que  le  jeune  Charles  IX  avait  plutôt  besoin  d'aug- 
menter que  de  diminuer  le  nombre  de  ses  «  bons  serviteurs  »,  et 
que  le  moment  était  mal  choisi  pour  chasser  sans  raison  ceux 
qu'il  possédait  déjà^. 

Ces  arguments  devaient,  à  la  longue,  peut-être  produire  leur 
effet  sur  Catherine.  Pour  le  moment,  une  extrême  méfiance  à 
l'égard  de  Nemours  régnait  toujours  à  Saint-Germain.  Ligne- 
rolles,  à  peine  reconnu,  fut  arrêté^;  on  saisit  les  papiers  dont  il 
était  porteur,  et,  le  jour  même  (20  novembre),  il  comparaissait 
devant  le  chancelier  de  L'Hospital  et  quatre  membres  du  Con- 
seil privé,  André  Guillard,  sieur  du  Mortier,  Jean  d'Avançon, 
Jean  de  Monluc,  évêque  de  Valence,  et  Crussol^.  L'ambassadeur 
d'Espagne,  Chantonay,  prétend  même  qu'on  fut  sur  le  point  de 
le  soumettre  à  la  torture  et  qu'il  ne  manquait  pas  de  gens  pour 
I)roposer  de  le  pendre,  sans  autre  forme  de  procès,  afin  d'accré- 
diter l'iiypothèse  d'un  crime  dont  tout  l'odieux  eût  rejailli  sur 
Nemours,  les  Guise  et  le  parti  catholiques 

Si  l'on  en  croyait  un  diplomate  anglais,  qui  se  fait  l'écho  des 

chose,  el  de  sela  je  n'an  veus  aultre  témoin  que  V.  M.,  et  ne  vous  an  [Knivant  dire 
tant  que  vous  n'an  sachiés  beaucoup  davantage,  au  moins  s'il  vous  an  plaict 
souvenir...  » 

1.  Cette  exi)lication  est  donnée  par  une  note  de  Claude  de  Laubespine  (tftî'ri., 
fol.  30  r)  qu'ont  publiée  le  baron  de  Ruble  (III,  240)  et  le  D--  Cabanes  {Gazette 
médicale  de  Paris,  17  avril  1912). 

2.  «  Et  aussi  peut  considérer  V.  M.  que  le  roy,  vostre  fis,  est  jeune  et  a  plus 
d'affaire  de  bon[s]  serviteurs  que  peut  estre  il  ne  vous  vient  an  opinion  de  pencer, 
et  qu'il  seroyct  mieus  à  V.  M.  de  luy  an  aquerir  et  luy  an  conserver  que  non 
pas  permestre  d'an  chazer  sans  ocasion  de  son  réanime.  » 

3.  Le  20  novembre,  par  conséquent,  et  non  le  23,  comme  l'écrit  le  baron  de 
Ruble  (III,  240)  sur  la  foi  de  Throckmorton  {Calendars,  p.  416). 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  G608,  fol.  35. 

5.  Dépêche  datée  de  Poissy,  le  26  novembre  :  «  Luego  mandaron  prender  al 
dicho  Linaroles,  y  andavan  para  darle  tortura,  y  aun  .se  dize  que  no  ha  fal- 
tado  quien  dixcsse  que  séria  bien  darle  garrote,  porque,  matando  este,  se  publi- 


d'dN    enfant    de   FRANCE.  31 

mêmes  adversaires  passionnés,  Lignerolles  aurait  tout  de  suite 
avoué  les  projets  d'enlèvement  prêtés  au  duc  de  Nemours  et 
même  la  tentative  d'empoisonnement  de  Condé'.  Rien  de  plus 
inexact  :  Lignerolles,  dont  on  possède  les  interrogatoires,  four- 
nit seulement  des  renseignements  sur  le  voyage  durant  lequel  il 
avait  accompagné  Nemours  de  Nanteuil  à  Annecy,  mais  déclara 
n'avoir  rien  su  des  ouvertures  que  son  maître  aurait  précédem- 
ment faites  au  duc  d'Orléans^. 

On  ne  s'en  tint  pas  là  :  l'on  arrêta,  puis  on  relâcha  des  servi- 
teurs ou  des  familiers  de  Nemours  auxquels  il  aurait  pu  faire 
quelque  communication  3.  D'autre  part,  on  découvrit  qu'il  avait 
jadis  convoqué  à  Lyon  les  trois  capitaines  Oradez,  Sarlabos  et 
Jean  de  Nogaret,  sieur  de  La  Valette;  à  vrai  dire,  ils  y  étaient 
venus  dès  le  25  septembre,  longtemps  avant  l'incident  de  Saint- 
Germain,  en  poste,  sans  autres  armes  que  leurs  épées  et  leurs 
dagues,  s'attendant  simplement  à  faire  escorte  à  Nemours  jus- 
qu'en Piémont  et  à  être  libres  de  s'en  retourner  chez  eux  au 
bout  de  trois  semaines;  peu  après,  ils  avaient  appris  que  son 
voyage  était  retardé  à  cause  d'un  tournoi  ;  enfin,  Lignerolles,  en 
passant  par  Lyon,  leur  avait  dit,  de  la  part  de  son  maître,  que, 
s'ils  voulaient  aller  le  rejoindre  à  Annecy,  ils  seraient  les  bien- 
venus^. Néanmoins,  ces  circonstances,  si  simples  qu'elles  fussent 
en  apparence,  donnaient  fort  à  penser  à  Catherine  :  ces  capi- 
taines, se  disait-elle,  n'avaient-ils  pas  été  mandés  pour  coopérer 

caria  por  toda  la  Francia  que  avia  causa  para  ello,  y  assi  serian  nias  odiados 
el  dicho  de  Nemurs,  los  de  Guisa  y  los  que  de  su  parte  estan  »  (Arch.  nat., 
K  1494,  n»  113).  Cf.  A.  de  Ruble,  le  Duc  de  Nemours  et  .1/"°  de  Rohan,  p.  94. 

1.  Dépêche  du  26  novembre  [Calendars,  p.  416). 

2.  «  Enquis  s'il  a  point  sceu  que  M.  de  Nernous  ayl  tenu  ]>ropoz  à  Monsieur 
que,  s'il  vouUoyt,  il  l'emeneroyt  en  Lorraine  et  luy  feroyt  bonne  chère,  le  per- 
suadant de  venir,  et  qu'il  auroyt  moyen  de  l'enlever  et  conduire  seurement,  dit 
que  non,  et  n'en  a  rien  sceu  »  (Bibl.  nat.,  ras.  fr.  6608,  fol.  36  r"). 

3.  Chantonay  écrit  le  26  novembre  :  «  Exasperase  toda  via  lo  del  duque  de 
Neraurs  para  hazer  mal  a  los  de  Guisa,  y  assi  andan  tomando  y  dexando  de 
sus  criados  y  de  los  que  con  el  solian  conversar,  para  entender  si  les  avria  comu- 
nicado  algo  en  aquella  materia  s  (Arch.  nat.,  K  1494,  n"  113).  A  la  même  date 
du  26  novembre,  Throckmorton  mentionne  l'arrestation  d'un  secrétaire  du  duc 
de  Nemours  {Calendars,  p.  416).  Il  en  est  aussi  question  dans  une  lettre  du 
duc  d'Étampes  datée  de  Laigle,  le  2  décembre  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15542, 
fol.  52). 

4.  Dépositions  de  Lignerolles  du  20  novembre  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  35) 
et  du  6  décembre  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  5739,  n°  8);  déposition  de  Jean  de 
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à  renlèvemeiit  de  son  second  fils?  Elle  crut  savoir  aussi  qu'un 
certain  capitaine  La  Barge  était  du  nombre  de  ceux  qui  devaient 
rejoindre  Nemours  à  Lyon  :  nul  doute  qu'il  fût  mieux  que  per- 
sonne au  courant  de  l'affaire.  Et,  comme  elle  entendait  dire 
qu'il  se  rendait,  pour  le  moment,  à  Ferrare,  elle  entrevit  un  lien 
entre  ce  dernier  voyage  et  le  projet  sur  lequel,  à  toute  force, 
elle  voulait  «  voir  clair  »  ;  elle  écrivit  au  maréchal  de  Bourdillon 
d'arrêter  ce  La  Bai^ge  à  son  retour  par  le  Piémont,  de  le  faire 
interroger  par  le  président  de  Birague  et  de  tâcher  de  découvrir 
ce  que,  «  pour  son  repos  »,  elle  avait  tant  besoin  de  savoir ^  Un 
ancien  laquais  du  capitaine,  Pierre  Granier,  fut  arrêté;  inter- 
rogé gravement  parle  chancelier,  puis  par  MM.  du  Mortier  et 
d'Avançon,  cet  enftînt  de  quatorze  ou  quinze  ans  prétendit  que 
La  Barge  devait  rejoindre  le  duc  de  Nemours  en  Allemagne  et 
que,  le  mois  précédent,  il  s'était  rencontré  avec  Lignerolles  en 
Auvergne;  mais,  confronté  avec  ce  dernier,  il  fut  convaincu  de 
mensonge  et  ne  tarda  pas  même  à  avouer  qu'on  l'avait  incité  à 
calomnier  La  Barge  et  LigneroUes^. 

L'interrogatoire  du  capitaine  La  Valette 3,  celui  des  protes- 
tants qui  avaient  entrevu  Nemours  au  château  de  la  Gravelle, 
n'amenèrent  non  plus  aucune  découverte  intéressante^.  Ligne- 
roUes  avait  scandalisé  les  réformés  champenois  par  la  liberté 

Nogaret  du  7  décembre  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6G08,  fol.  46).  Le  jour  mémo  où 
Lignerolles  traversa  Lyon,  Nogarel  le  rejoignit  à  Tarare  et  tous  deux  se  ren- 
dirent en  droite  ligne  à  Paris  :  c'est  ce  qui  résulte  de  la  déposition  de  Lignerolles 
du  6  décembre. 

1.  Lettre  du  12  décembre,  à  laquelle  Bourdillon  répondit,  le  23,  que  l'ordre 
lui  était  parvenu  trop  tard  {Letlres  de  Cailterine  de  Médicis,  I,  258,  265). 

2.  L'auteur  de  ces  suggestions,  accompagnées  de  menaces  de  mort,  était  un 
sieur  de  Brienne  ou  de  Brianne,  dont  le  capitaine  La  Barge  s'était  fait  un 
ennemi  en  le  frappant,  un  jour,  du  plat  de  son  épée.  Le  7  décembre,  Pierre 
Granier  fut  aussi  confronté  avec  Jean  de  Nogaret,  sieur  de  La  Valette,  qui, 
entre  autres  coquineries,  lui  reprocha  le  vol  d'un  manteau  (interrogatoire  des 
6  et  7  décembre;  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  14,  46  et  52;  Bibl.  de  Rouen, 
ins.  5739,  n°'  2  et  8).  Le  baron  de  Ruble,  qui  n'a  connu  qu'une  i)artie  de  ces 
documents,  dislingue  ici  à  tort  trois  personnages  :  Pierre  (irenier,  un  «  laquais 
du  sire  de  La  Barge  »,  enfin  le  laquais  confronté  avec  Lignerolles,  (|u'il  se  figure 
être  celui  qui  avait  reçu  les  premières  confidences  du  duc  d'Orléans  [Antoine 
de  Bourbon  et  Jeanne  d:Alhret,  III,  234,  240,  241). 

3.  Du  7  décembre  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  46). 

4.  Bérenger  de  Serein  et  Guillaume  Lyon,  sieur  de  Connantray,  dépo.sent,  les 
18  et  20  décembre,  devant  le  prévôt  de  l'Hôtel,  Nicolas  Hardi  (ibuL,  fol.  55; 
Bibl.  de  Rouen,  ms.  5739,  i\°  3). 
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de  ses  propos,  par  sa  façon  cavalière  de  s'exprimer  sur  l'immor- 
talité de  l'àme  et  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  d'une  manière 
générale,  Nemours  avait  paru  «  accompagné  d'athéistes  et 
gens  qui  ne  valoient  rien  »  ;  mais  personne  ne  l'avait  entendu 
dévoiler  ses  projets  d'enlèvement  ^  et  l'on  ne  put  même  établir 
(détail  d'une  bien  mince  importance)  qu'un  de  ses  compagnons, 
Puygaillard,  se  fût  approvisionné  d'armes  et  de  chevaux  pen- 
dant le  séjour  en  Champagne'-. 

L'instruction  n'avançait  donc  pas,  malgré  toute  la  peine 
qu'on  se  donnait.  Triomphant  de  ce  résultat  négatif,  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  abordait  maintenant  le  premier  ce  sujet  avec 
la  reine,  et  il  croyait  apercevoir  chez  elle  un  certain  embarras, 
une  grande  incertitude  quant  au  parti  à  prendre,  un  vif  désir 
d'en  finir''.  Tout  s'éclaircirait  mieux,  disait-elle,  si  Nemours 
était  ici  :  à  quoi  Chantonay  s'empressait  de  répondre  que  la 
manière  dont  on  traitait  l'envoyé  de  ce  prince  n'était  guère 
propre  à  lui  inspirer  l'envie  de  venir  lui-même;  Nemours  avait 
grandement  lieu  de  soupçonner  ses  ennemis  d'avoir  forgé  cette 
accusation  pour  le  ruiner  dans  l'esprit  de  la  reine  et  dans  l'es- 
time des  honnêtes  gens,  d'autant  que  Jeanne  d'Albret,  par 
exemple,  avait  dit,  à  maintes  reprises,  que  tous  les  moyens  lui 
seraient  bons  pour  contraindre  Jacques  de  Savoie  à  épouser 
Françoise  de  Rolian^. 

Enfin,  le  22  décembre,  Lignerolles,  dans  une  lettre  où  il  con- 
tinuait à  protester  de  l'innocence  de  son  maître,  tâcha  d'api- 
toyer la  reine  sur  son  propre  sort,  se  disant  prêt  à  subir  une 

1.  D'après  le  sieur  d'Aoust,  ou  plutôt  d'après  Guillaume  Lyon,  qui  tient  ce 
propos  de  seconde  main,  le  sieur  de  Serein,  qui  s'était  trouvé  à  la  Gravelle  en 
même  temps  que  Nemours,  aurait  dit  «  que  M.  de  Nemours  n'avoit  su  cacher 
son  venin  et  la  méchanceté  qu'il  avoit  voulu  faire  à  la  cour.  »  Mais,  en  se  repor- 
tant à  la  déposition  du  sieur  de  Serein  lui-même,  on  s'aperçoit  qu'il  n'avait  pu 
tenir  pareil  langage,  attendu  que  tout  ce  qu'il  savait  des  desseins  de  Nemours 
était  ce  qu'il  en  avait  appris  par  les  nouvelles  envoyées  de  Paris  ou  par  les 
commentaires  de  Guillaume  Lyon. 

2.  Un  «  Mémoire  pour  interroger  le  sieur  de  Serain,  prouvençal  »  (Bibl.  de 
Rouen,  ms.  5739,  n"  5),  montre  la  peine  que  l'on  se  donna  pour  éclaircir  ce 
détail. 

3.  Dépêche  datée  de  Poissy  le  10  décembre  :  «  Yo  pregunte  a  la  dicha  reyna 
lo  que  se  havia  descubierto  y  passado  en  su  negocio;  la  quai  no  supo  que  res- 
ponderme  a  ello...  Mostro  claramente  no  saber  en  que  resolverse...  »  (Arch. 
nat.,  K  1495,  n"  97). 

4.  Même  dépêche  du  10  décembre. 

1914  3 
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peine  exemplaire  si  ron  ])arvenail  à  le  convaincre,  en  cette  cir- 
constance ou  en  d'autres,  de  la  moindre  faute  contre  le  roi. 
Mais  le  seul  témoin  à  charge  qu'on  eût  produit  contre  lui,  et  dont 
il  demandait  qu'on  fît  justice,  avait  été  démasqué'.  Depuis  ce 
jour,  aucune  autre  preuve  n'avait  été  trouvée-.  Et,  pourtant. 
Madame,  ajoutait-il,  quand  je  serais  reconnu  coupable  «  et  que  je 
serais  venu  ici  avec  main-forte  et  armée,  quelle  plus  étroite  pri- 
son, attendant  l'exécution  de  ma  mort,  me  ferait-on  bailler?  Je 
suis  entre  quatre  murailles,  sans  avoir  quasi  lieu  pour  me  tour- 
ner, et  gardé  aussi  soigneusement  que  si  j'eusse  été  pris  en  un 
grand  crime  »■'. 

Tel  n'était  point  l'avis  de  l'Anglais  Throckmorton,  qui,  à  la 
date  du  28  décembre,  déclare  «  douce  »  la  prison  à  laquelle  est 
soumis  le  sieur  de  Lignerolles  ;  mais  il  convient,  d'ailleurs,  que 
l'afïaire  est  assoupie  maintenant  et  que  les  poursuites  contre 
Nemours  semblent  abandonnées^.  C'est  ce  dont  témoigne  aussi 
le  Florentin  Tornabuoni,  quoiqu'il  entrevoie  la  possibilité  d'une 
confiscation  des  biens  de  Nemours  au  profit  de  la  demoiselle  de 
Rolland 

Antoine  de  Bourbon,  cependant,  ne  désarmait  pas  encore. 
Comme  Cliantonay  remarquait  devant  lui  que,  d'après  le  bruit 
commun,  l'affaire  n'était  pas  si  grave  qu'on  l'avait  cru  au 
début,  le  roi  de  Navarre  répliqua  que  Nemours  s'était  fait  grand 
tort  en  écrivant  sa  lettre  du  15  novembre,  et  de  cet  entretien  le 
diplomate  emporta  la  conviction  que  le  royaume  n'offrirait  à 
Nemours  aucune  sécurité"'. 

Néanmoins,  LigneroUes  fut  extrait  vers  ce  moment  des  pri- 
sons de  Saint-Germain  et  conduit  nuitamment  par  des  chemins 
détournés  au  château  de  Melun.  Chantonaj  supposait  qu'on 
voulait  faire  le  silence  sur  un  prisonnier  dont  la  détention  injus- 
tifiée faisait  honte  à  la  cour''.  Mais,  avant  le  30  janvier  1562, 

1.  LigneroUes  fait  ici  allusion  au  laquais  Pierre  Granicr,  qui  avait  été  con- 
fronté avec  lui  le  G  décembre  (voir  plus  haut,  p.  3'2). 

2.  D'après  Chanlonay,  un  lacjuais  do  Lignerolles  avait  été  arrêté  el  interrogé 
pour  savoir  à  quelles  personnes  celui-ci  avait  écrit  dans  les  derniers  temps 
(dépêche  du  10  décembre). 

3.  Bibl.  nat.,  nis.  fr.  6G08,  fol.  65. 
•i.  Gfdeiidars,  p.  459. 

5.  Dépêche  du  29  décembre  (A.  Desjardins,  III,  270). 

6.  Dépêche  de  Chantonay  datée  de  Poissy,  le  8  janvier  1562  (Arch.  nal., 
Kl-497,  n»  2). 

7.  Dépêche  du  12  janvier  [Ibid.,  n°  3). 
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Ligiierolles  fut  rerais  en  liberté,  avec  ordre  de  s'en  retourner 

chez  lui  ' . 

Catherine  de  Médicis,  a-t-on  dit,  avait  réussi  à  découvrir  les 
preuves  qu'elle  cherchait  de  la  complicité  de  l'Espagne  dans  le 
projet  d'enlèvement  de  son  fils  :  elle  arrêta  l'enquête  «  à  dater 
du  moment  où  sa  conviction  fut  formée...  Sans  doute  elle  jugea 
dangereux  de  laisser  éclater  ses  soupçons  contre  des  instruments 
obscurs  quand  le  promoteur  principal  était  à  l'abri  de  toute  sanc- 
tion pénale  »~.  Les  documents  protestent  unanimement  contre 
cette  interprétation.  En  effet,  j'ai  cité  plus  haut  des  passages  de 
la  correspondance  de  Chantonay  établissant  que  les  ouvertures 
de  Nemours  s'étaient  produites  en  dehors  et  à  l'insu  du  repré- 
sentant du  roi  d'Espagne^.  De  son  côté,  la  reine  n'avait  rien  pu 
apprendre  qui  la  confirmât  dans  ses  soupçons  à  l'égard  de  son 
gendre  :  à  ses  lettres,  à  ses  questions^  Philippe  II  avait  répondu 
de  son  ton  habituel,  en  mêlant  aux  marques  de  sympathie  ses 
doléances  coutumières  sur  la  co-existence  des  deux  religions  et 
sur  la  trop  grande  faveur  accordée  aux  huguenots''.  Vainement 
Sébastien  de  Laubespine,  évêque  de  Limoges,  ambassadeur  de 
France  en  Espagne,  avait  sondé,  le  plus  adroitement  possible,  ce 

1.  Dépèche  de  Chantonay  du  30  janvier  (Arch.  nat.,  K  1497,  n"  7). 

2.  A.  de  Ruble,  III,  248.  Cf.  F.  Décrue,  Anne,  duc  de  Montmorencij  (Paris, 
1889,  in-8''),  II,  316  :  «  La  reine  se  proposait  d'agir  énergi(iuement  en  cette 
affaire;  mais,  informée  que,  à  côté  des  Lorrains,  l'Espagne,  le  pape  et  la  Savoie 
étaient  du  complot,  elle  fit  cesser  les  poursuites.  »  Claude  Le  Laboureur  avait 
écrit  déjà,  d'une  façon,  il  est  vrai,  moins  explicite,  que  Lignerolles  eût  couru 
risque  de  la  tête  «  si  la  reine  n'eût  cru  qu'il  falloit  prudemment  estouffer  cette 
affaire,  dont  elle  se  contenta  d'avoir  de  bonnes  informations  »  {Additions  aux 
Mémoires  de  Casteinau,  J,  775). 

3.  Pour  prouver  que  «  peu  à  peu  les  découvertes  de  l'instruction  révélèrent 
que  le  roi  d'Espagne  était  décidé  à  prêter  aux  conjurés  un  concours  actif  »,  le 
baron  de  Ruble  (III,  24G)  n'invoque  que  le  témoignage  de  Tornabuoni,  qui  se 
borne  à  transmettre  un  bruit  vague  :  «  Sono  insospettiti  che  il  Papa  ed  il 
re  Filippo  non  abbino  tenuto  mano  col  duca  de  Nemurs  »  (A.  Desjardins,  III, 
469). 

4.  Aux  lettres  citées  plus  haut  ([>.  12,  16),  joindre  les  lettres  de  Charles  IX  et 
de  Catherine  à  l'évêque  de  Limoges  datées  du  10  novembre  (Lettres  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  I,  250). 

5.  Il  ajoutait  que  les  catholiques  persécutés  partout  avaient  droit  à  un  refuge, 
et  qu'il  entendait  bien  les  protéger,  les  accueillir.  Lettre  de  Philippe  II  à  Cathe- 
rine, datée  de  Madrid,  le  27  novembre  15G1  (Arch.  nat.,  K  1495,  n°  90;  A.  de 
Ruble,  III,  246).  Cf.  une  lettre  du  même  à  Chantonay  du  28  novembre  (Arch.  nat., 
K  1495,  n"  91)  et  une  lettre,  datée  du  même  jour,  de  l'évêque  de  Limoges  à 
Charles  IX  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6626,  fol.  51  v). 
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roi  et  son  ministre,  le  duc  d'Albe,  pour  tâcher  de  savoir  si, 
d'avance,  ils  avaient  eu  quelque  connaissance  des  desseins  de 
Nemours  :  il  n'avait  rien  découvert.  Seulement,  depuis  assez 
longtemps,  cette  idée,  exprimée  par  Chantonay  les  16  et 
17  octobre,  qu'il  serait  avantageux  de  décider  la  reine  à  séparer 
ses  enfants,  défrayait,  paraît-il,  les  conversations  des  principaux 
ministres  du  roi  d'Espagne,  et  l'évêque  de  Limoges  avait  cru 
constater  que  le  duc  d'Albe  et  Philippe  II  n'étaient  pas  éloignés 
de  penser  de  même'.  Qu'il  y  eût,  d'ailleurs,  des  intelligences, 
à  ce  moment,  entre  l'Espagne  et  les  chefs  du  parti  catholique, 
cela  est  incontestable 2.  Que  même  on  eût  compté  et  que  l'on 
comptât  encore,  dans  une  certaine  mesure,  sur  Nemours  pour 
jouer  un  rôle  éventuel  dans  le  soulèvement  qui  eût  fourni  à 
Philippe  II  une  occasion  d'envahir  la  France,  c'est  ce  qui 
semble  résulter  de  deux  entretiens  de  Chantonay  avec  le  vieux 
cardinal  de  Tournon-^  Mais,  quant  à  établir  un  lien  quelconque 
entre  ces  intrigues  et  le  projet  d'enlèvement  du  duc  d'Orléans,  il 

1.  C'est  ce  que  Sébastien  de  Laubespine  écrit  à  Charles  IX  le  28  novembre  : 
«  Sur  quoy.  Sire,  pour  sonder  de  luy  et  du  duc  s'ilz  en  avoient  point  eu 
cy  devant  plus  de  comniunication,  je  feis  ce  qu'il  feut  possible,  mais  je  n'y  ay 
rien  cogneu  de  particulier,  sinon  (|u'il  y  a  assez  long  temps  que  j'entendz  discou- 
rir i)ar  ses  principaulx  ministres  combien  il  seroit  utile,  soubz  vostre  congé,  de 
nourrir  quelqung  de  MM.  voz  frères  ailleurs,  pour.  Sire,  vous  mettre  et  la 
roync  à  repos  de  telles  craintes.  Et  me  sembla  (jne  S.  M.,  aussi  bien  que  ledit 
duc,  en  parlant  du  lieu  où  ilz  avoienl  entendu  que  l'on  vouloit  conduire  Mon- 
sieur, n'cstoient  esloignez  de  ceste  opinion  »  (ibid.). 

2.  Une  nouvelle  preuve  en  est  fournie  par  le  texte  suivant.  Un  émissaire  au 
service  du  comte  de  Schwarzenberg  y  rend  compte,  vers  la  lin  de  15G1,  d'un 
entrelien  qu'il  a  eu,  en  traversant  la  Lorraine  pour  se  rendre  en  Espagne,  avec 
un  serviteur  de  la  duchesse  douairit-re  de  Lorraine.  Christine  de  Danemark  : 
«  Il  me  dict  aussi  que,  si  on  savoit  en  France  les  menées  que  ont  eu  le  cardi- 
nal de  Lorreineet  le  cardinal  d'Arras  ensemble,  il[s]  mangeroi[enJt  le  cardinal 
de  Lorreine  à  belles  dens.  »  —  Le  même  per.sonnage,  d'ailleurs,  paraissait 
croire  que  le  duc  de  Nemours  n'avait  été  qu'un  instrument  dans  la  main  de 
plus  puissants  que  lui  :  «  Au  surplus,  me  contant  tout  au  long  le  faict  de 
M.  de  Nemours,  et  qu'il  n'avoit  faict  cela  de  luy  mesmes,  que  cela  prenoit  sa 
source  de  plus  grands,  je  luy  demandé  quelz  :  le  roy  d'Espaigne,  ou  M.  de 
Savoy,  ou  Lorreine?  11  secout  les  cspaules,  sans  me  dire  mot,  me  disant  que 
M.  de  Nemours  seroit  bien  tost  au  service  du  roy  d'Espaigne,  s'il  advenoit 
guerre,  comme  deesjà  il  y  a  grande  apparence  ;  et  que  M.  de  Savoye  n'avoue 
point  M.  de  Nemours  en  cela  par  unne  lettre  qu'il  avoit  escripte  à  la  royne, 
mais  cela  ne  sont  que  parolles  (jue  les  princes  se  donnent  les  uns  aulx  aultres, 
et  que  on  le  verroit  bien  tost  par  etfaict  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6618,  fol.  23). 

3.  Dépêches  du  3  et  du  16  décembre  1561  (Arch.  nat.,  K  1495,  n"'  94  et  101). 
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fallut  y  renoncer ^  et  si  Catherine  de  Mêdicis  abandonna  les 
poursuites  entamées,  c'est  que  l'instruction  n'aboutissait  qu'à  la 
constatation  qu'il  n'y  avait,  contre  Nemours  et  ses  prétendus 
complices,  d'autre  charge  que  le  témoignage  d'un  enfant  de 
dix  ans-. 

«  Tout  cela  se  passa  et  n'en  fut  autre  chose  »,  observe  Bran- 
tôme3,  qui  croit,  d'ailleurs,  Nemours  victime  d'une  mystification 
imaginée  par  une  femme  de  chambre  de  la  reine  à  la  demande 
d'Antoine  de  Bourbon.  Au  surplus,  l'évolution  définitive  de  ce 
dernier  vers  le  parti  catholique  et  le  triomphe  éclatant  des  Guise, 
après  Vassy  et  après  le  retour  de  Charles  IX  à  Paris,  modifièrent 
la  situation  tout  à  l'avantage  du  duc  de  Nemours.  A  la  date  du 
8  avril  1562,  on  ménageait  sa  réconciliation  avec  le  roi  de 
Navarre  :  celui-ci  avait  été  particulièrement  choqué  de  s'en- 
tendre accusé  (d'après  le  duc  d'Orléans)  d'avoir  songé  à  se 
fraver  un  chemin  au  trône  de  France  par  des  assassinats 4. 

1.  D'aiirès  un  document  cité  par  le  baron  de  Ruble  (III,  247),  le  duc  d'Albu- 
querque  aurait  écrit,  de  Pampelune,  le  17  janvier  15G'2,  qu'Antoine  de  Bourbon 
faisait  surveiller  les  défilés  de  la  Navarre.  Mais  supposer  que  cette  mesure  avait 
pour  but  l'arrestation  de  «  complices  de  Nemours  »  se  dirigeant  à  ce  moment  vers 
l'Espagne  me  parait  être  une  hypothèse  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Au  sur- 
plus, Catherine  sembla  très  satisfaite  de  la  réponse  de  Philippe  II  et  l'en 
remercia  en  termes  chaleureux  :  «  Qui  m'a  été  un  tel  témoignage  de  votre  ami- 
tié et  bonne  volonté,  dit-elle,  que  je  puis  assurer  V.  M.  ne  savoir  jamais  rien 
à  venir  qui  ait  puissance  de  m'en  faire  douter...  »  [Lettres  de  Catherine  de 
Médias,  1,264;  bien  que  l'éditeur  place  cette  lettre  au  commencement  de  1562, 
elle  ne  doit  pas  être  postérieure  au  26  décembre  1561  ;  cf.  ibid.,  p.  266). 

2.  Cf.,  dans  les  Mémoires  de  Castelnau  (éd.  Le  Laboureur,  I,  88),  l'analyse 
d'une  lettre  de  Catherine  à  Condé.  —  A  Rome,  où  le  duc  de  Nemours  avait 
trouvé  des  défenseurs,  on  semble  avoir  cru  généralement  à  un  coup  de  tète  non 
prémédité.  Le  président  de  L'Isle,  ambassadeur  de  France,  écrivait  à  Charles  IX 
le  9  décembre  1561  :  «  L'entreprise  de  M.  de  Nemours  ...  est  ici  plus  exténuée 
que  blâmée,  non  pas  pour  le  regard  du  fait  en  soi.  Mais  les  uns  ont  voulu 
défendre  une  opinion  que  ledit  sieur  en  etoit  chargé  à  tort  et  calomnié;  les 
autres,  celle  qui  est  maintenant  plus  commune,  qu'il  a  été  mu  de  légèreté,  sans 
préméditation.  M.  de  Viterbe,  qui  m'a  fait  entendre  ce  qu'il  en  sait,  est  de  cette 
dernière  opinion,  et  m'a  adjousté  de  soy  mesme,  sans  en  estre  enquis,  que  ledit 
sieur  de  Nemours  n'est  pas  si  propre  à  une  telle  entreprise  que  autres  s'en  soient 
fiez  en  luy  et  la  luy  eussent  voulu  commettre.  Un  seigneur  de  ceste  cour  m'a 
dit  qu'il  s'etoit  trouvé  avec  des  cardinaux,  lesquels,  comme  en  approuvant 
ladite  entreprise,  disoient  que  l'on  en  verroit  bien  d'autres  contre  l'estat  et  gou- 
vernement de  vostre  royaume  »  (P.  Dupuy,  Instructions  et  lettres  ...  concer- 
nant le  concile  de  Trente,  p.  131). 

3.  Éd.  Lalanne,  IV,  168. 

4.  Arch.  nat.,  K  1497,  n"  20,  21. 
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Nemours,  afin  de  l'apaiser,  lui  adressa  une  lettre  autographe  où 
il  démentait  catégoriquement  le  propos,  jurait  ne  lui  avoir  jamais 
prêté  de  si  noirs  desseins  et  protestait  qu'il  l'avait  tenu  et  le  tien- 
drait toujours  jiour  «  un  roi  vertueux  et  personne  d'honneur  ». 
Antoine,  rassénéré,  lui  répondit  qu'il  se  contentait  de  cette  rec- 
tification et  serait  heureux  de  continuer  à  se  comporter  à  son 
égard  en  «  bon  parent  et  ami  »'.  De  fait,  il  ne  reparla  même  pas 
des  ])romesses  de  mariage  faites  par  Jacques  de  Savoie  à  Fran- 
çoise de  Rohan. 

Catherine  de  Médicis  elle-même  oublia  sa  colère.  Le  sieur  de 
Morette  lui  ayant  demandé,  avant  de  repartir  pour  le  Piémont 
(5  avril),  s'il  lui  déplairait  que  le  duc  de  Savoie,  son  maître,  lui 
adressât  quelqu'un  pour  traiter  avec  elle  de  l'affaire  du  duc  de 
Nemours,  elle  répondit  que  volontiers  elle  se  prêterait  à  cet 
entretien.  Chantonay  en  concluait  qu'eUe  n'insisterait  plus 
guère  sur  les  prétendues  révélations  du  duc  d'Orléans'-.  Effecti- 
vement, le  9  juin  suivant,  il  transmit  en  Espagne  la  nouvelle  que 
Catlierine  consentait  au  retour  du  duc  de  Nemours,  à  condition 
que  celui-ci  vînt  sans  escorte  et  restât  dépouillé  de  toute  cliarge  ; 
la  reine  faisait  seulement  cette  réserve  à  l'égard  des  sentiments 
de  son  second  fils  :  «  Avec  le  temps,  M.  d'Orléans  découvrira 
si,  oui  ou  non,  il  a  lieu  de  demeurer  satisfait  de  la  conduite  de 
Nemours -^  » 

Nemours  revint  bientôt,  et  l'on  sait  le  rôle  brillant  qu'il  joua, 
dans  les  rangs  catholiques,  durant  la  première  guerre  civile. 

1.  «  Mon  cousin,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escriple,  par  laquelle  lettre 
me  mandez  qu'ayant  esté  adverty  par  aucuns  de  voz  amys  que  l'on  m'avoit  faict 
entendre  qu'estant  dernièrement  à  Saint  Germain  en  Laye,  vous  dictes  que 
j'avoye  délibéré  de  faire  tuer  le  roy  et  MM.  ses  frères,  vous  n'avez  voulu  faillir 
de  me  faire  ce  mot  de  lettre,  cscripte  et  signée  de  vostre  main,  pour  me  dire 
qu'avec  le  respect  que  vous  debvez  et  que  vous  avez  tousjours  déclaré  vouloir 
avoir  à  la  personne  et  qualité  de  Monsieur...,  vous  voulez  bien  m'asseurer  que 
vous  n'avez  jainays  eu  et  n'aurez  opinion  aultre  de  moy,  sinon  celle  que  l'on 
doibt  avoir  d'ung  roy  vertueux  et  i)ersonne  d'honneur,  et,  mettant  la  main  sur 
vostre  estomac,  vous  m'asseurez  ...  que  ceulx  (jui  auront  dict  ou  vouldront  dire 
que  j'aye  voulu  tuer  le  roi  et  MM.  ses  frères,  vous  les  tenez  et  tiendrez 
meschants...  Je  m'en  contente  et  seray  bien  ayse  de  continuer  à  vous  estre  bon 
parent  et  amy  et  le  vous  faire  congnoislre  quand  lo^xasion  s'en  ]>resentera  » 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15876,  fol.  211).  D'autres  projets  de  lettres  se  rapi)ortant  à 
la  même  réconciliation  se  trouvent  dans  le  ms.  fr.  6G14  (fol.  181,  182). 

2.  Dépêche  datée  de  Paris,  le  8  avril  1562  (Arch.  nat.,  K  1497,  n"  20,  21). 

3.  Ibid.,  n°  39.  Le  14  juin,  Chantonay  répète  encore  :  «  On  pense  que 
Nemours  sera  ici  prochainement,  mais  sans  aucune  charge  »  {ibid.,  n"  40). 
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Les  protestants  ne  laissèrent  pas  de  continuer  à  exploiter  des 
révélations  qui  servaient  trop  bien  leur  cause  ;  ils  y  virent  une 
nouvelle  arme  à  diriger  contre  les  Guise.  Au  mois  de  no- 
vembre 1562,  à  la  diète  de  Francfort,  le  ministre  Spifame,  par- 
lant devant  l'Empereur,  attribua,  sans  hésiter,  à  l'esprit  inven- 
tif du  cardinal  de  Lorraine  l'idée  d'enlever  «  du  sein  de  sa 
mère  »  le  jeune  duc  d'Orléans;  il  reproduisit  tout  au  long, 
quoique  avec  peu  d'exactitude',  le  récit  de  l'enfant,  ajoutant 
qu'il  existait,  de  ces  incidents  étranges,  «  preuve  parfaite  au 
Conseil  du  roi  »,  lequel  non  seulement  avait  entendu  la  dépo- 
sition d'Alexandre  de  Valois,  mais  avait  lu  les  «  confessions  » 
envoyées  d'Annecy  parle  duc  de  Nemours;  enfin,  il  fit  appel 
aux  sentiments  de  tous  les  pères  de  famille  et  s'efforça  particu- 
lièrement d'attendrir  Ferdinand  P"',  à  qui  Dieu  avait  fait  la 
grâce  «  d'avoir  ample  famille  »  (l'empereur  avait  eu,  en  effet, 
quinze  enfants),  sur  la  douleur  de  «  cette  bonne  et  vertueuse 
dame  »  (Catherine  de  Médicis)  qui  s'était  vue  menacée  d'un 
rapt  si  crueP. 

A  la  longue,  cependant,  les  protestants  eux-mêmes  parurent 
moins  certains  delà  réalité  du  complot.  Les  allusions  qu'y  fait, 
par  exemple,  Y  Histoire  ecclésiastique  sont  accompagnées  de 
restrictions  prudentes  :  «  Soit  que  ce  fût  une  chose  apostée,  soit 
que  la  vérité  fût  telle,  le  tout  s'en  alla  depuis  en  fumée  pai'  les 
troubles  survenus  ^^  » 

Quel  souvenir,  en  définitive,  faut-il  garder  d'une  affaire 
retentissante  au  début,  bientôt  complètement  étouffée?  Depuis 
quelque  temps,  je  l'ai  prouvé,  on  envisageait,  dans  le  parti 
catholique,  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  obtenir  la  séparation  des 
enfants  royaux  et  l'envoi  du  second,  par  exemple,  en  Savoie  ou 
en  Lorraine.  C'était,  au  fond,  un  moyen  de  se  prémunir  contre 
une  mainmise  complète  des  huguenots  sur  le  gouvernement,  un 

1.  C'est  ainsi  qu'il  place  la  veille  même  du  départ  des  Guise,  c'est-à-dire  le 
20  octobre,  la  conversation  qui  eut  lieu  le  11  dans  la  chambre  royale;  il  fait 
dire  à  Nemours  que  Claude  de  France,  duchesse  de  Lorraine,  «  avoit  grand 
désir  de  voir  »  le  duc  d'Orléans;  aussitôt  après  la  démarche  de  Nemours  et 
avant  celle  de  Joinville,  il  fait  intervenir  personnellement  le  duc  de  Guise, 
«  qui  par  autres  et  nouveaux  moyens  pense  séduire  ce  jeune  prince  ». 

2.  Arch.  nat.,  K  1500,  n°  8;  Mémoires  de  Coudé,  IV,  63.  —  La  déclaration 
du  duc  d'Orléans  fut  traduite  en  allemand,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (p.  7, 
note  2). 

3.  Histoire  ecclésiastique,  I,  744. 
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gage  qu'on  obtenait,  une  planche  de  salut  qu'on  se  ménageait  pour 
le  cas  où,  Charles  IX  et  Catherine  inclinant  de  plus  en  plus  vers 
la  Réforme,  on  serait  amené  à  entrer  en  lutte  contre  un  roi  quasi- 
protestant.  Les  conversations  des  ministres  de  Philippe  II,  les 
ouvertures  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Guise,  celles  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne  ne  s'expliquent  pas  autrement  :  on  espérait  que  la 
sollicitude  de  Catherine  pour  son  fils  le  plus  aimé  la  ferait  con- 
sentir à  une  séparation  qui  mettrait  celui-ci  à  l'abri  du  danger. 
Le  duc  de  Nemours,  entreprenant,  aventureux',  dépité-  et 
liorame  à  risquer  le  tout  pour  le  tout'',  put  songer  à  profiter  de 
l'ascendant  qu'il  exerçait  sur  le  jeune  duc  d'Orléans''  pour  par- 
venir au  même  résultat  tout  en  se  passant  du  consentement  de 
la  reine.  Je  ne  supj)ose  pas  qu'il  ait  mûri  un  projet  d'enlèvement 
immédiat,  car  il  ne  paraît  avoir  l'ait  aucun  des  préparatifs  qu'eût 
nécessités  une  telle  entreprise  ;  l'Espagne  elle-même  n'avait  pas 
été  mise  au  courant;  mais  peut-être  y  a-t-il  songé  pour  l'ave- 
nir, peut-être  a-t-il  voulu  y  disposer  l'enfant,  s'assurer  de  sa 
complaisance,  de  sa  complicité,  pour  le  cas  où,  les  cartes  étant 
définitivement  brouillées,  on  se  déciderait  à  recourir  à  l'un  de 
ces  remèdes  extrêmes.  En  effet,  je  ne  crois  pas  devoir  ajouter 
foi  entièrement  aux  démentis  du  duc  de  Nemours;  entre  lui 
et  le  jeune  prince  a  pu  avoir  lieu  un  échange  de  pro])OS  ana- 
logues à  ceux  que  rapporta  l'enfant.  Mais  qu'il  faille  leur  attri- 
buer une  portée  tragique,  y  voir  la  preuve  d'un  guet-apens 
tout  prêt  à  être  exécuté  avec  la  complicité  des  chefs  du  parti 
catholique,  c'est  ce  qui  paraît  invraisemblable,  c'est  ce  que 
Catherine  de  Médicis  elle-même  cessa  bientôt  de  croire,  quand 
elle  eut  constaté  le  résultat  négatif  de  sa  laborieuse  enquête. 

Noël  Valois. 

1.  Toute  sa  vie  en  témoigne.  Voir  aussi  les  jugements  que  j)ortaient  sur  lui 
les  contemporains  Throciimorlon  {C'a le n dors,  p.  402),  Chantonay  (Arch.  nat., 
K  1495,  n°«  52  et  97),  etc. 

2.  Claude  de  Laubespine  le  qualifie  de  «  désespéré  ». 

3.  C'est  toujours  à  lui  que  pen.se,  par  exemple,  le  cardinal  de  Tournon  quand 
il  cherche  <pii  mettre  à  la  tête  du  mouvement  catholique.  Nemours  semblait 
réaliser  le  type  de  l'homme  qui  n'a  guère  à  perdre. 

4.  Claude  de  Laiibes|)ine  avait  remarqué  qu'il  se  tenait  habiluellement  prés 
du  jeune  prince  (Pièces  justif.,  n"  II). 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

[Saint-Germain-en-Laye,  entre  le  12  et  le  17  octobre  1561.]  — Pre- 
mière déclaration  faite  par  le  duc  d'Orléans  à  sa  mère, 
Catherine  de  Médicis. 

(Bibl.  de  Rouen,  ins.  3224  [collection  Leber,  5739],  n"  1. 
Feuillet  double,  papier;  écriture  contemporaine.) 

Ce  que  Monsieur  dist  le  jour  que  la  royne  alla  parler  au 
lict  à  luy,  presens  M.  de  Crussol,  Carnavallet  et  Villequier, 
ladicte  dame  présente*. 

Monsieur  dit  que,  le  samedy  unziesme  Jour  d'octobre  1561, 
M.  de  Nemours,  le  tirant  à  part  dehors  le  cabynet  de  la  chambre  du 
roy,  à  Saint  Germain  en  Lave,  luy  demanda  de  quelle  religion  il 
estoit,  s'il  estoit  huguenot  ou  non.  Il  respondit  qu'il  estoit  de  la  reli- 
gion de  la  royne,  sa  mère. 

Après,  luy  demanda  ledict  sieur  de  Nemours  s'il  ne  veoyoit  pas 
bien  les  troubles  qui  estoient  en  ce  royaume,  dont  il  seroit  ruyné,  et 
que  le  roy  de  Navarre  et  M.  le  prince  de  Condé  se  voulloient  faire 
roys,  quil  seroit  bon  qu'il  feust  en  quelque  lieu  seur,  se  povant 
asseurer  quil  auroit  tousjours  les  maisons  de  Lorraine  et  de  Savoye 
à  son  commandement.  Que,  s'il  voulloit,  il  l'emmeneroit  en  Lor- 
raine ou  en  Savoie,  où  il  seroit  si  aise  auprès  de  M"''  de  Lorraine, 
sa  seur,  ou  M™"  de  Savoie,  sa  tante,  qui  Taymoient  tant,  y  seroit  si 
à  son  aise,  tant  honnoré,  servy  et  accompaigné  et  beaucoup  mieulx 
que  en  France,  où  toutes  choses  alloient  mal,  et  n'y  estoit  pas  en 
seuretté.  Qu'il  avoit  moyen  de  l'enlever  et  mettre  hors  d'icy,  sans 
que  personne  l'en  peust  empescher,  et  que  l'on  n'en  sçauroyt  riens. 
Et  Fenmeneroit  avecques  M.  de  Guise,  que  s'en  alloit,  ayant  desjà 
prins  congé  de  la  royne.  Que,  prenant  congé  de  luy,  il  luy  devoit 
dire  qu'il  sçavoit  bien  comme  il  l'aymoit  et  le  prier  de  l'aymer  bien 

1.  Ces  mots  sont  tracés  par  la  même  main  au  dos  du  double  feuillet. 
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lousjours,  et,  ne  le  povant  enmener  à  cesle  heure,  qu'il  luy  pro- 
misl  de  revenir  le  querre  une  autre  foyz;  et,  s'il  le  mandoit  et  avoit 
affaire  de  luy,  qu'il  reviendroit  le  trouver  pour  luy  faire  service  (à 
hi  place  de  cette  dernière  phrase,  il  y  avait  priraitirement  ces 
mots,  qui  ont  été  barrés  :  luy  promettant,  s'il  avoit  affaire  de  luy 
et  qu'il  le  mandast,  qu'il  le  viendroit  trouver  et  luy  faire  service  de 
tout  ce  qu'il  pouri'oyt). 

Luy  rcppetant  ledit  sieur  de  Nemours  lesdictes  persuasions  plu- 
sieurs foyz,  jusques  à  le  persuader  de  le  menei'  seul  à  bas  dehors  le 
parc. 

Luy  dist  aussi  qu'il  ne  failloyt  pas  que  personne  en  sceust  riens, 
mesmes  qu'il  se  gardast  bien  de  le  dire  à  la  royne  sa  mère,  et  que, 
si  on  luy  dcmandoil  que  c'est  qu'il  luy  disoyt.  qu'il  respondist  qu'il 
luy  parloyt  de  comedyes. 

Après,  luy  demanda  si  les  sieurs  de  Carnavalet  et  Villequier  luy 
estoient  bien  fldelles.  —  Respondant  que  ouy,  il  luy  dist  :  «  S'il  ne 
faut  il  pas  que  vous  leur  en  dictes  riens.  Gardez  vous  en  bien.  Car 
ce  que  Je  vous  deiz  et  veulx,  ce  est  pour  voslre  bien  et  grandeur.  » 

Dit  daventaige  mondict  sieur  que  jà  par  plusieurs  foiz  M.  le 
prince  de  Joynville  luy  a  parlé  d'aller  en  Lorraine  ou  en  Savoie,  et 
qu'il  y  seroit  si  aise,  et  auroyt  tant  de  liberté,  qu'ilz  fcroient  là  si 
bonne  chère,  et  auroient  tout  le  plaisir  quilz  sçauroyent  désirer. 

Veyt  aussi  que,  peu  après  que  mondict  sieur  de  Nemours  eut 
parlé  à  luy,  M.  de  Ouyse  et  ledict  sieur  de  Nemours  se  retirèrent  à 
part  et  appelèrent  à  eulx  le  prince  de  Joynville,  auquel  ilz  parlèrent 
longuement.  El,  au  ])arlir  de  là,  il  vint  retrouver  mondict  sieur 
d'Orléans,  auquel  il  reparla  encores  desdictz  propoz.  Et  ne  luy  en 
tient  quasi  point  d'autres. 

IL 

[Saint-Germain-en-Laye],  21  octobre  1561.  —  Lettre  de  Claude 
Laubespine  à  son  frère  Sébastien  de  Laubespine,  évêque  de 
Limoges,  ambassadeur  de  France  en  Espagne. 

(Même  ms.  de  Rouen,  n-  10.  Original  cliiflrc). 

Mon  frère, 

Je  vous  faiz  plusieurs  lettres  par  pièces  que  vous  recevrez  comme 
les  choses  soft'rent  ;  qui  est  pour  mieulx  vous  satisfaire,  attendant  que 
vostre  homme  parte. 
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Cependant  il  est  advenu,  comme  mes  aultres  lettres  portentS 
que,  eslans  MM.  de  Guyse  prestz  à  se  retirer  pour  aller  chez 
eulx,  enuyez,  comme  ilz  sont,  de  n'avoir  plus  le  hault  bout,  qu'ilz 
couvrent  toutefois  sur  la  religion,  ils  avoient  faict  une  menée  pour 
cuyder  persuader  la  royne  de  séparer  ses  enffans  et,  pour  la 
craincte,  qu'ilz  luy  peignent,  que  l'on  ne  leur  vueille  mal  faire, 
les  envoyer  en  divers  lieux  ;  qui  fut  uns  propos  que  luy  ouvrit 
M.  de  Guyse,  sans  luy  dire  oîi  il  luy  sembloit  que  l'on  devoit 
envoyer  les  dictz  enffans,  chose  qu'il  remist  à  sa  femme  à  dire; 
laquelle,  suivant,  à  uns  soir,  le  propoz  de  son  mary,  luy  dict 
qu'elle  devoit  envoler  Fumée-  en  Lorraine  et  M.  d'Anjou  en 
Savoye.  Sur  quoy  la  royne  monstra  de  voulloir  enquérir  plus  avant 
l'occasion;  et  elle  luy  dict  qu'elle  seroit  plus  asseurée  d'eulx;  car,  si 
on  entreprenoit  de  faire  tord  à  l'uns,  les  aultres  seroyent  en  plus 
grande  seureté. 

Cependant,  M.  de  Nemours,  qui  est  fort  désespéré  et  de  leur 
party,  se  tenant  ordinairement  près  Fumée,  a  trouvé  moyen  de 
parlera  luy  à  part,  luy  demandant  de  quelle  religion  il  estoit,  et  s'il 
ne  veoyoyt  pas  bien  que  le  royaume  de  France  s'en  alloyt  perdu  ;  que, 
s'il  voulloyt  aller  en  Lorraine,  il  le  y  meneroyt,  ou  en  Savoye,  et 
qu'il  seroit  très  aise  et  très  honoré  et  servy  des  deux  maisons  de 
Lorraine  et  de  Savoye  et  de  beaucoup  d'autres;  s'il  voulloit,  il  le 
emmeneroit  et  enleveroyt,  que  personne  n'en  sçauroyt  riens,  estant 
le  boys  prochain  de  ceste  maison.  Et  avoient  aucunement  gaisné 
cest  enffant,  par  ce  que  le  petit  prince  de  Joynville  ne  bouge  ordinai- 
rement d'auprès  de  luy,  qui  luy  tient  ce  propos  il  y  a  plus  de  quinze 
jours  :  de  façon  que,  sans  la  grande  grâce  de  Dieu,  la  partie  s'exe- 
cutoit.  Mais,  ayant  esté  descouverte,  on  y  a  pourveu,  sans  riens 
dire  ne  monstrer  que  l'on  le  sceut.  Et  toutefois  ilz  s'en  doublent, 
comme  il  est  vray semblable,  monstrans  estre  fort  estonnéz,  encores 
que  ce  soyt  chose  cachée  et  cellée  au  roy  de  Navarre  et  à  ceulx  de  sa 
part,  pour  craincte  d'allumer  le  feu  davantage.  Que  sont,  mon 
frère,  d'estranges  choses. 

Sur  ce,  l'ambassadeur  du  roy^  est  venu  vers  la  royne  pour 
faire  les  mêmes  remonstrances  contenues  aux  instructions  de 
M.  d'Ozances^  A  quoy  elle  a  faict  la  responce  que  vous  entendrez 

1.  Ici  commence  la  partie  chiflfrée. 

2.  Ce  surnom  désigne  évidemment  le  duc  d'Orléans. 

3.  L'ambassadeur  du  roi  en  Espagne. 

4.  Jacques  de  Montberon,  sieur  d'Auzances. 
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parla  première  despesche.  El  est  aussi  à  luy  clircqu'il  seroitbien  d'ad- 
vis  qu'elle  separasl  ses  cnfans,  cl  nomme  aussi  les  diclz  lieux.  Elle 
Ta  pryé  luy  dire  l'occasion;  maiz  il  a  passé  légèrement  par  dessus,  et 
qu'il  en  parloyl  pour  raffeclion  qu'il  portoyt  à  ce  royaume.  Elle  luy 
a  faicl  responce  (lue,  si  elle  les  voulloyt  envoyer  ailleurs,  ce  seroit  es 
mains  du  roy'.  Je  vous  prie,  mon  frère,  penser  que  c'est  à  dire. 
La  dicte  dame  en  est  en  peine;  car,  voyant  le  contenu  es  dictes 
instructions,  qui  portent  très  expressément  que  le  roy^  assistera 
ceulx  des  subjectz  qui  le  requièrent  pour  la  religion,  il  semble  qu'ilz 
vueillent  prandrc  un  suhject  d'avoir  avecques  eulx  les  entîans.  Et 
ne  sçayt  si  c'est  point  partie  faicte  et  attachée  à  la  ligue  que  vous 
sçavez.  Dont  elle  désire  (jue  vous  mectiez  peine  d'attaindre  la  vérité 
pour  inconlenant  l'en  advertir.  Elle  a  cachées  les  dictes  instructions 
et  n'a  pas  vouUu  que  M.  de  Fresne^  les  veist;  je  ne  sçay  pour  quoy  : 
elle  les  a  enfermées  en  sa  bouette. 

Mon  frère,  je  veoy  toutes  choses  en  grant  combustion  et  danser 
de  pis,  tant  que  je  ne  l'ose  dire.  Hz  sont  partis  ce  matin  et  s'en 
vont  chez  eulx.  M.  le  cardinal  de  Tournon  s'en  ira  aussi  dedans 
deux  jours  et  M.  le  Connestable.  L'on  ne  sçayt  l'occasion,  sinon 
de  malcontentement  fondée  en  apparence  sur  la  religion,  qui  va 
uns  peu  diversement;  et  ay  grande  peur  que  vous  n'en  soyez  tant 
plus  irritez  par  delà.  Touteffois,  pour  remédier  à  ces  preneurs  de 
temples,  on  a  faict  l'ordonnance  dont  je  vous  envoyé  coppie^; 
laquelle  se  publye  au  jour  d'huy  ou  demain  à  Paris,  et  sera  exécu- 
tée, car  c'est  de  commun  consentement^. 

Quant  la  royne  me  commanda  vous  escripre  cestc  lettre,  elle  n'avoyt 
pus  deliberey  d'en  escripre  aucune  chose  par  delà.  INIaiz,  comme  les 
mères  se  sentent  fort  persées  par  de  telles  offences,  elle  a  voullu  en 
escripre  au  roy  catholicque  et  à  la  royne  sa  fdle  les  deux  lettres  que 
je  vous  envoyé,  par  son  commandement,  pour  les  présenter,  ayant 
mis  quant  et  quant  le  double  de  celle  au  dit  roy  dedans  ce  paquet, 
affin  que  vous  en  sachiez  le  contenu  avant  que  la  présenter,  et  de 
tout  puissiez  conférer  plus  avant  avecques  la  dite  royne  catholique. 
C'est  une  chose  fort  fascheuse,  et  vous  prometz  que  nous  sommes  en 

1.  Aux  mains  do  Philippe  II. 

2.  Le  roi  d'Espagne. 

3.  Florimond  Robertet,  sieur  de  Fresne,  secrétaire  d'Etat. 

4.  Ordonnance  du  18  octobre  1561  (Bibl.  nat.,  F  46821,  n"  45;  mémoires  de 
Coudé,  II,  520). 

5.  Ici  seulement  se  termine  la  partie  chitl'rée;  le  reste  de  la  lettre  est  en  clair. 
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grant  peine  et  trouble.  Le  Serjent  qui  est  de  tous  escotz  sçavoit 
quelque  chose  de  Tentreprinse,  dont  il  est  bien  empesché,  et  ne  parle 
que  de  s'en  aller  chez  luy.  C'est  tout  ce  que  vous  aurez  par  ceste 
lettre. 

Tous  nos  mallades  ne  sont  point  encores  bien  guariz,  principalle- 
ment  ma  pauvre  fille  de  Villeroy  ' ,  qui  est  icy  aveques  une  fièvre 
double  tierce  que  la  tient  passé  a  six  sepmaines  et  l'a  quasi  quoti- 
dienne. C'est  du  xx]""  octobre  1561. 

Vostre  bon  frère  et  me[illeur]  amy, 

De  Laubespixe. 

De  la  royne  mère  par  son  chiffre,  encores  que  ce  soyt  soubs  le  nom 
de  M.  de  Laubespine-. 

III. 

[Saint-Germain-en-Laye],  29  octobre  1561.  —  Seconde  déclara- 
tion faite  par  le  duc  d'Orléans  devant  le  Conseil  du  roi. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6608,  fol.  19;  original  signé. 
Même   ms.    de   Rouen,   n°   4;    minute   non    signée.) 

Le  xxix*^  jour  d'octobre  Fan  1561,  Mgr  le  duc  dOrleans  appelle 
au  Conseil  du  roy,  où  estoient  presens  le  roy,  la  royne  sa  mère,  le 
roy  de  Navarre,  MM.  le  cardinal  de  Bourbon  et  prince  de  Condé,  les 
cardinaulx  de  Tournon,  Armai gnac  et  Chastillon,  duc  de  Montpen- 
sier,  le  Chancellier,  l'Amiral,  les  sieurs  du  Mortier,  evesque  d'Or- 
léans, Avanson,  evesque  de  Valence,  les  sieurs  de  Selve,  de  Gonnor 
et  de  Crussol.  Après  serment  faict  par  mondict  seigneur  le  duc  d'Or- 
léans de  dire  vérité  sur  ung  propos  que  luy  tint  M.  de  Nemours  le 
samedy  unziesme  jour  de  ce  mois  : 

Dict  que  mondict  sieur  de  Nemours  le  mena  auprès  d'un  coffre 
en  la  chambre  du  roy,  et  luy  demanda  de  quelle  religion  il  estoit,  et 
s'il  estoit  huguenot.  Respondit  que  non,  et  qu'il  estoit  de  la  religion 
de  la  royne  sa  mère. 

Estoient  prochaines  de  là,  derrière  la  tapisserie,  Denise  et  Mar- 
gueritte,  femmes  de  chambre  de  la  royne. 

Après  le  mena  auprès  du  cabinet  du  roy,  contre  la  tapisserie,  et  luy 

1.  Madeleine  de  Laubespine,  mariée  en  1559  à  Nicolas  de  Neufville,  sieur  de 
Villeroy . 

2.  Cette  dernière  note  a  été  écrite,  en  travers  du  feuillet,  par  une  main  con- 
temporaine. 
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dicL  :  «  Je  veoy  beaucoup  de  troubles  en  ce  royaume,  el  vous  n'y 
estes  pas  en  seurelé.  Car  le  roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  se 
veuillent  faire  roys  et  vous  veuillent  tuer.  Si  vous  voulez,  je  vous 
meneray  en  Lorraine  ou  en  Savoie,  là  ou  vous  serez  si  aise.  » 

Il  respondit  qu'il  ne  vouloit  poinct  laisser  le  roy,  ne  la  royne  sa 
mère. 

Luy  dict  aussi  :  «  Souvienne  vous,  IMonsieur,  (juaad  M.  de 
Guise  partira,  de  luy  dire  :  «  Mon  cousin,  quant  j'auray  affaire  de 
«  vous,  Je  vous  supplie,  venez,  si  vous  ne  me  povez  emmener  à 
«  ceste  heure.  » 

Luy  dict  aussi  (ju'il  n'en  parlast  poinct  à  la  royne,  et  luy  demanda 
s'il  se  fyoit  bien  en  Carnavallet  et  Villequier.  Et,  respondant  que 
ouy,  lors  il  luy  dict  :  «  Si  est  ce  qu'il  ne  fault  pas  que  vous  leur  en 
dictes  rien,  et,  s'ilz  vous  demandent  que  c'est  ce  que  je  vous  disois, 
dictes  que  je  vous  parloys  de  comédies.  » 

Quant  le  dict  sieur  de  Nemours  s'en  alla,  luy  dict  :  «  Monsieur, 
souvenez  vous  de  ce  que  je  vous  ay  dict.  », 

Alexandre. 

IV. 

[Annecy,  13-15  novembre  15G1.]  —  Instruclions  données  par  le 
duc  de  Nemours  à  Philibert  Le  Voyer,  sieur  de  Ligne- 
rolles. 

(Bibl.  nat.,  ins.  lï.  GG08,  fol.  2.  Original  signé.) 

Memoyres  et  instructions  de  ce  que  le  sieur  de  LvjneroUes 
dira,  à  la  Majesté  de  la  royne  de  la  part  de  Mgr  le  duc  de 
Nemours. 

Mgr  le  duc  de  Nemours,  estant  à  Nantueil  avec  Mgr  le  duc  de 
Guise,  fuct  adverty  comme  à  la  court  s'estoit  semé  ung  bruit  depuys 
son  partement  d'icelle.  Duquel,  encor  qu'il  y  fuct  compris,  il  n'en 
feit  aulcung  compte  et  ne  s'en  meit  en  peynne,  estimant  que  Sa 
Majesté  avoyt  assés  en  memoyre  les  services  qu'il  a  faictz  à  ceste 
coronne  pour  luy  oster  ou  empêcher  de  prendre  soupçon  de  luy. 
Quelques  jours  apprès  et  celluy  devant  le  partement  dudit  sieur  duc  de 
Guise  de  Nantueil,  le  dit  sieur  duc  de  Nemours  fuct  adverty,  la  nuict, 
comme  Saditc  Majesté  avoyt  donné  commission  de  se  saisir  de  sa 
personne,  et,  se  disoit  on,  pour  avoir  ledit  sieur  vuullu  enlever 
Monsieur  hors  de  France,  sans  que  ceulx  mesme  luy  sceussent  man- 
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der  plus  par  le  menu  comme  la  chose  passoit.  Or.  se  trouvant 
mondit  sieur  de  Nemours,  ledit  jour,  prest  à  partir  pour  aller  en 
Savoye,  suyvant  ce  qu'il  en  avoytdict  à  Sa  Majesté,  pregnant  congé 
d'icelle,  et  délibéré  de  tenir,  soit  par  Paris  ou  Nemours,  le  chemin 
accoustumé  des  postes,  craignant  ledit  sieur  que  le  moyen  luy  feut 
osté  par  sa  prinse  de  pouvoir,  en  présence  de  Leurs  Majestés,  véri- 
fier son  innocence,  non  seullement  laissa  de  poursuivre  le  chemin 
qu'il  avoyt  délibéré  tenir,  mais  n'osa,  comme  il  heut  bien  voullu, 
s'aller  représenter,  estant  faict  saige  par  l'exemple  d'aultruy  en  sem- 
blable occasion.  El,  dès  que  ledit  sieur  feut  acheminé  d'ung  aultre 
costé,  en  plusieurs  lieux  il  a  sceu  comme  Sa  Majesté  avoyt  commandé 
en  ses  pays  qu'il  feut  arresté  et  détenu,  et  aux  voisins  les  prioit  de 
luy  user  mesme  condition.  De  sorte  qu'avec  tant  d'occasions  il  a  esté 
contrainct,  pour  seurté  de  sa  personne,  de  sortir  hors  du  grand  che- 
min pour  se  retirer  cheu  soy. 

Cependant,  ayant  en  luy  mesme  recerché  dont  pouvoit  venir  telle 
voulenté  à  Sadite  Majesté,  il  s'est  souvenu  des  propoz  qu'il  tint  ung 
jour  à  Monsieur,  lesquelz,  quant  ilz  ne  seroint  point  sorty  de  per- 
sonne qui  a  rendu  à  la  coronne  de  France  tant  de  tesmoniage  de  sa 
fidelhté,  et  qu'il  est  prince,  cogneu  homme  de  bien,  avec  tant  d'ex- 
perance,  et  sorty  de  si  bon  lieu  qu'on  ne  peult  attendre  de  luy  acte 
indigne  de  tel  personnage,  les  termes  qu'il  luy  usa  et  l'intention 
avec  laquelle  ce  fuel,  comme  il  paroistra  parce  discours,  le  deschar- 
geront tousjours  envers  Sa  Majesté,  et  tant  plus  quant  elle  se  sou- 
viendra qu'il  a  cest  honneur  de  luy  toucher  de  si  près,  de  l'oppinion 
que  Sadite  Majesté  en  pourroit  avoir  prise.  Les  propos  que  mondit 
sieur  de  Nemours  tint  à  Monsieur,  son  fdz,  sont  que,  par  manière 
de  soubhait,  il  luy  dict  :  «  Je  vouldroys,  Monsieur,  que  vous  fuissiés 
en  Savoye  ou  Lorraynne.  »  —  «  Pour  quoy";'  »  luy  demanda  mondit 
seigneur.  —  «  Pour  ce,  dict  il,  que,  si  par  les  troubles  et  séditions 
populaires  que  sont  au  jour  d'huy  en  ce  royaulme,  le  roy,  vostre 
frère,  venoyt  (par  maie  fortune  et  par  tant  d'occasions  qu'on  y  voit) 
à  patir,  que  pour  le  moins  les  bons  serviteurs  de  ceste  coronne,  et 
qui  ont  tousjours  si  bien  servy  le  père,  dont  vous  estes  filz,  vous 
eusent  pour  et  comme  relique  de  ce  bon  roy,  à  ce  que,  s'il  estoit 
besoin,  chascun  d'eulx  mourut  pour  vous  remettre  et  maintenir  la 
coronne  sur  la  teste.  Et  moy,  dict  il,  comme  l'ung  de  ceulx  qui 
seroient  plus  affectionnés,  me  tiendroys  pour  bien  heureux,  cas 
advenant  de  ce  que  j'ay  dict,  de  mettre  la  vie  pour  vous  faire  ser- 
vice. »  Or,  Sa  Majesté  peut  considérer  si  en  ce  langage  il  y  peut  rien 
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avoir  que  ne  se  resente  du  bon  zèle  avec  lequel  il  a  lousjours 
si  aiïeclionement  servy  le  royaulme.  le  feu  roy,  son  seigneur  et 
mary,  et  elle  particulièrement,  luy  désirant,  et  à  tout  ce  qui  en  pro- 
vient, toute  grandeur  et  prospérité.  Et,  si  telles  et  tant  d'expé- 
riences ne  suffisent  [tour  asseurer  Sa  Majesté  de  rinlcnlion  (|ue  le 
mouvoit  de  luy  tenir  ce  langage,  pour  le  moins  qu'elle  considère  le  peu 
de  raison  qu'il  heut  heu  d'entreprendre  d'enlever  Monsieur  hors  de 
France.  Duquel  la  mesclianceté  de  l'acte  suffiroit  à  faire  croyre  qu'il 
ne  le  vouldroit  faire  pour  morir.  Premièrement,  que  l'aage  de  Mon- 
sieur, encor  qu'il  en  heut  la  voulonté,  ne  pourroit  porter  la  peynne 
et  le  travail  qui  seroit  necessayre  pour  le  dérober  et  conduyre  si 
loing  comme  sont  les  frontières  du  royaulme,  et  moins  encor  que 
cella  ne  se  peult  exequuter  sans  avoir  force  atiltrée  pour  ce  faire.  Que 
l'on  s'enquiere  si  au  nom  dudit  sieur  duc  de  Nemours  il  se  soit 
assemblé  ung  seul  homme.  Quelle  commodité  luy  feut  advenue  de  se 
saysir  de  l'ung  des  enfanlz  de  France?  Si  c'est  pour  le  retenir,  il  n'a 
lieu  pour  seurement  le  faire,  ny  moyen  de  satisfaire  aux  frais. 
Si  c'estoit  pour  le  remettre  es  mains  de  prince  estrangier,  qui  est 
celluy  à  qui  au  jour  d'huy  il  heut  peu  seurement  conduire,  attendu 
que  tous  sont  si  conjoinctz  à  ceste  coronne  qu'on  ne  doit  espérer  que 
nul  d'eulx  le  voullut  recepvoir?  Que  doibt  faire  pencer  que,  quant 
ledit  seigneur  heut  désiré  tant  de  mal  au  royaulme  que  d'enlever  ung 
des  frères  de  son  roy,  qu'il  ne  l'eut  voullu  faire  avec  si  maulvays 
fondement.  Enfin,  si  ce  que  dessus,  les  services  qu'il  a  faictz  à  ce 
royaulme  et  la  despence  ({u'il  y  a  supportée,  et  le  bien  qu'il  y  a  con- 
sumé ne  suffisent  d'asseurer  Sa  Majesté  de  sadite  innocence,  (juil 
luy  plaise  s'enquérir  si  elle  trouvera  ung  seul  indice  de  luy  qui  ne 
soit  digne  d'ung  prince  d'honneur,  qui  ne  vouldroit  ])our  chose  du 
monde  faire  tort  à  son  debvoir  et  moins  acte  indigne  du  lieu  dont  il 
est  sorty  homme  de  bien  et  tant  serviteur  alïectionné  de  ceste 
coronne,  il  asscure  Sadicte  Majesté  qu'il  s'en  justiffiera  de  façon  qu'il 
luy  demourera  tousjours  tel. 

Jaques  de  Savoye. 


LE 

DIPLÔME  FAUX  DE  PÉPIN  LE  BREF 

POUR  NOTRE-DAME  DE  LA  RÈGLE 

EN  LIMOUSIN. 


Le  monastère  de  femmes  de  La  Règle,  qui  prétendait  faire 
remonter  sa  naissance  jusqu'à  l'époque  lointaine  de  la  mission 
de  saint  Martial  et  avoir  eu  cet  apôtre  du  Limousin  pour  fonda- 
teur, posséda  dans  ses  archives  un  diplôme  jion  scellé,  qui,  tout 
en  attestant  cette  illustre  origine,  donnait  à  la  maison  des 
moniales  pour  second  fondateur  un  roi  du  nom  de  Pépin. 
Celui-ci,  que  pour  sa  piété  on  avait  surnommé  Pépin  le  Pieux, 
avait,  au  cours  de  la  guerre  contre  le  rebelle  Gauferius,  détruit 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Limoges  et  dévasté  par  le  fer  et 
par  le  feu  un  grand  nombre  de  monastères  et  d'églises,  en  par- 
ticulier cette  église  de  Notre-Dame  de  La  Règle,  dans  laquelle 
Jésus  était  apparu  au  saint  fondateur  en  prières  et  lui  avait  pré- 
dit sa  mort  toute  prochaine.  Pour  réparer  ce  désastre,  il  affec- 
tait à  la  reconstruction  de  l'église  et  à  l'entretien  des  nonnes 
des  biens  pris  sur  le  domaine  royal  et  sur  la  mense  de  l'abbesse 
Guntrada  et  situés  dans  les  vallées  de  la  Gartempe,  de  la  Benaize, 
de  l'Anglin  et  de  la  Creuse  ;  il  en  concédait  la  pleine  propriété 
aux  moniales.  Enfin,  il  plaçait  cette  donation  sous  sa  mainbour 
et  sous  celle  de  ses  successeurs,  édictait  contre  les  infracteurs 
une  amende  de  dix  livres  d'or,  les  menaçait  de  la  colère  de  Dieu 
et  de  la  Vierge  Marie  et  leur  souhaitait  de  partager  en  enfer  le 
sort  du  traître  Judas.  L'acte  était  donné  le  28  juin,  au  palais  de 
«  Joenciacus  »,  dans  la  25"  année  du  règne,  dans  la  seconde 
année  de  l'indiction  et  en  l'an  837  de  l'incarnation;  souscrit 
par  le  très  glorieux  empereur  auguste  Pépin  et  par  les  grands 
1914  4 
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Emeno,  Theofredus  et  Landericus  ;  recoiiim  par  le  clerc 
Umbertus. 

Ce  diplôme  a  été  récemment  réédité  dans  les  Monumenta 
Gei^maniae  historica,  d'après  l'édition  incomplète  que  Bona- 
venture  de  Saint-Amable  en  avait  donnée  au  xvii''  siècle  :  trois 
copies,  inconnues  du  dernier  éditeur,  nous  ont  livré  l'acte  inté- 
gralement et  fourni,  avec  la  date  et  les  souscriptions,  des  rai- 
sons nouvelles  de  ranger  ce  document  })armi  les  faux. 

La  fausseté  de  ce  titre  de  donation  est  évidente.  Ce  n'est  pas 
là  un  acte  sorti  d'une  chancellerie  royale;  et,  comme  le  dernier 
éditeur  E.  Mïililbacher  l'a  dit,  c'est  un  faux  forgé  sans  modèle 
authentique,  dont  l'auteur  a  fait  des  emprunts  au  formulaire  des 
chartes  privées.  Miililbacher  a  également  déclaré  que  le  faussaire 
travaillait  probablement  au  xii^  siècle  et  il  s'est  servi  des  argu- 
ments suivants  :  le  monastère  de  femmes  de  Notre-Dame  serait 
mentionné  dans  la  Vita  Hludovici  PU  de  l'Anonyme,  si  l'on 
en  croit  l'un  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  ^  avec  son  nom 
moderne  de  La  Règle  qui  est  aussi  consigné  dans  notre  diplôme  ; 
mais,  en  réalité,  l'addition  «  de  Régula  »  après  les  mots  «  mona- 
sterium  puellare  S.  Marias  »  dans  l'œuvre  de  l'Anonyme  est  une 
interpolation  tardive.  Au  surplus,  l'auteur  de  la  plus  ancienne 
Vila  sancti  Martial is  qui  écrit  au  ix°  siècle-  ne  sait  rien  encore 
de  la  vision  mentionnée  dans  la  charte  ;  cette  vision  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  la  Vita  sancti  Martialis  du  ])seudo- 
Aurelianus-^  qui  est  de  basse  époque.  —  Toutefois,  comme 
Mgr  Duchesue  croit  l'œuvre  fabuleuse  d'Aurelianus  du  début 
du  XI''  siècle  et  est  tenté  d'en  attribuer  la  paternité  à  Adémar 
de  Chabannes^,  nous  pourrions  être  portés  à  avancer  la  date  de 
la  fabrication  de  notre  diplôme  jusque  dans  le  xi""  siècle;  mais  il 
vaut  mieux,  à  notre  avis,  nous  en  tenir  à  l'opinion  du  diploma- 

1.  Vita  niudonki,  c.  19,  éd.  Perlz,  MonumcvUi  Germaidae  liislorica,  Scrip- 
tores,  t.  II,  p.  G17. 

2.  Hellet,  Ut  Prose  njlhmée  et  la  critique  hagiographique  (Paris,  1899,  in-S"), 
p.^43  et  suiv. 

3.  Viia  sancti  Martialis  :  «  Decùmo  quinto  die  veniani  ad  te,  charlssime  »; 
éd.  Surius,  De  probatis  sanclorum  vitis  (Colonia  Agrippinensis,  1618),  jun. 
t.  II,  col.  373  ;  éd.  Birch  de  Gray,  The  life  of  St.  Martial  by  Aurelianus  (Lon- 
don,  1877,  in-8°),  p.  G. 

î.  Duchesne,  Fastes  cpiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II  (Paris,  1899,  in-8°). 
p.  lOi-llO.  Cf.  Annales  du  Midi,  1892  p.  289-330. 
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tiste  allemand  :  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que  le  faussaire 
a  utilisé  le  Chronicon  d'Adémar  de  Chabannes,  tel  que  cet 
ouvrage  nous  est  parvenu  dans  le  manuscrit  C  de  l'édition  de 
Jules  Chavanon.  Ce  manuscrit  (Bibl.  nat.,  lat.  5926)  contient 
une  édition  interpolée  de  la  chronique,  et  les  interpolations 
datent  vraisemblablement  de  la  première  moitié  du  xii"  siècle  i. 
D'autre  part,  le  faux  ne  peut  être  postérieur  à  1264,  puisque  le 
2  mars  de  cette  année  la  teneur  de  l'acte  était  transcrite  dans  le 
vidimus  de  Guy,  préchantre  de  Limoges. 

Si  nous  nous  en  tenions  aux  données  chronologiques  qui  nous 
sont  fournies  par  notre  diplôme,  nous  pourrions  croire  que  le 
faussaire  avait  voulu  nous  donner  un  acte  de  Pépin  P''  d'Aqui- 
taine. Mais,  en  837,  nous  ne  trouvons  aucun  fait  historique 
auquel  puisse  se  rapporter  la  destruction  de  Limoges,  et  la  date 
est  incohérente  :  non  seulement  l'année  de  l'incarnation  837  est 
la  quinzième  de  l'indiction  (et  non  la  deuxième),  mais  encore  la 
25^  année  du  règne  de  Pépin  P''  tomberait  le  2  mars  en  839, 
qui  a  bien  2  comme  chiffre  d'indiction,  et,  à  cette  dernière  date, 
ce  prince  était  mort  depuis  le  13  décembre  précédent.  Nous 
sommes,  en  fait,  en  présence  d'une  de  ces  dates  fantaisistes  qu'il 
serait  vain  de  tenter  d'identifier.  Il  n'est  pas  douteux,  en  effet, 
que  le  faussaire  eut  l'intention  de  fabriquer  un  diplôme  de  Pépin 
le  Bref,  comme  l'avaient  supposé  Bonaventure  de  Saint-Araable 
et  dom  René  du  Cher,  l'auteur  de  la  copie  que  nous  signalons 
plus  loin  sous  la  lettre  D,  et  comme  l'admirent,  sur  la  foi  du 
premier,  l'abbé  de  Foy  et  E.  Miildbacher.  Gela  ressort  des  deux 
observations  suivantes;  en  un  endroit  de  l'acte,  le  roi  est  censé 

1.  La  question  des  manuscrits  de  cette  chronique  adonné  lieu  dans  ces  der- 
nières années  à  quelques  controverses.  Cf.  A.  Molinier,  les  Sources  de  l'his- 
toire de  France,  n°  958  (t.  II,  p.  3  et  suiv.).  Voir  les  travaux  parus  postérieu- 
rement à  la  publication  de  ce  répertoire  :  F.  Lot,  Études  sur  le  règne  de 
Hugues  Capet,  p.  355  et  suiv.  —  L.  Halphen,  Une  rédaction  ignorée  de  la 
Chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  LXVI  (1905),  p.  655-660.  —  J.  de  La  Martiniére,  Saint-Cybard  (Paris, 
1908,  in-S"),  p.  186-264.  Il  résulte  de  ces  controverses  que  la  rédaction  C,  la 
plus  récente,  est  du  xii"  siècle.  Nous  pouvons  ajouter  aux  arguments  fournis 
en  faveur  de  cette  opinion  celui-ci  :  le  manuscrit  C  contient  une  interpolation 
relative  à  la  fondation  et  à  la  consécration  miraculeuse  de  Figeac  [Chronicon, 
I,  57;  éd.  Chavanon,  p.  58,  note)  qui  ne  peut  être  antérieure  à  1095,  comme 
l'établit  l'histoire  du  différend  qui  divisa  les  monastères  de  Figeac  et  de 
Conques. 
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dire  :  «  Ego  Pipinus  rex  de  pietate  cognoraen  habens  pius...  » 
Notre  faussaire  nous  montre  ainsi  qu'il  a  connu  la  CJ^ronique 
d'Adéniar  de  Chabannes,  le  ])lus  ancien  texte  où  Pé})in  le  Bref 
est  appelé  Pipinus  Pius'.  C'est,  sans  doute,  à  cette  même  source 
qu'il  emprunta  l'idée  du  passage  où  le  roi  déplore  que  la  ville  de 
Limoges,  avec  tant  de  monastères  et  d'églises,  ail  été  incendiée 
])our  le  venger  du  rebelle  Gauferius  :  il  y  a  là  évidemment  une 
allusion  à  la  guerre  de  Pépin  le  Bref  contre  Waïfre,  telle  que  la 
rapporte  Adémar  d'après  la  continuation  des  chroniques  du 
pseudo-Frédégaire  :  «  Et  propter  iram  Waiferii  ducis  decer- 
tando  supradictam  provinciam  usque  Lemovicas,  et  quia  non 
eum  susceperunt  Lemovicenses  in  pace,  fortiter  expugnans 
cepit  ipsam  civitatem  et  muros  ejus  destruxit-.  »  Mais  le  faus- 
saire était  brouillé  avec  la  clironologie,  dont  il  paraît  faire  peu 
de  cas,  comme  nous  Talions  voir  :  il  donne  vingt-cinq  années 
de  règne  à  un  prince  qui  n'a  pas  régné  dix-sept  années  pleines, 
à  moins  qu'il  n'ait  pris  pour  point  de  départ  de  son  calcul  la 
mort  de  Charles-Martel,  c'est-à  dire  le  22  octobre  741  ;  dans  ce 
dernier  cas,  la  25*^  année  du  gouvernement  de  Pépin  correspon- 
drait à  706,  qui  est  la  quatrième  année  de  l'indiction  et  qui  n'est 
pas  celle  de  la  prise  de  Limoges  :  ce  dernier  événement  est  de 
l'année  762.  Encore,  en  faisant  cette  hypothèse,  ne  tenons- 
nous  pas  compte  de  l'année  de  l'incarnation  dont  le  quantième 
pourrait  être,  à  l'extrême  rigueur,  le  résultat  d'une  interpréta- 
tion erronée  de  l'auteur  du  vidimus,  comme  le  nom  du  rebelle 
Gauferius  est  une  cacograpliie  pour  Gaiferius  due  soit  au  faus- 
saire, soit  au  co])iste  du  xiii*^  siècle,  si  nous  n'avions  un  motif 
de  craindre  que  le  faussaire  n'eût  voulu  se  moquer  du  monde  : 
notre  homme  est  allé  prendre  dans  un  autre  livre  de  la  Chro- 
nique d'Adéniar,  selon  la  rédaction  interpolée  dums.  lat.  5926 '^ 
quelques  éléments  de  son  eschatocole.  Au  chapitre  16  du  livre  III, 
nous  trouvons  réunis  les  noms  de  deux  des  souscripteurs,  Eme- 
non  qui  était  encore  en  KM  comte  de  Poitou'  et  Landri  qui 

1.  Ademari  Chronicon,  l,  55-57,  et  II,  1;  éd.  Jules  Chavanon  (Paris,  1897, 
in-8°.  Collection  de  textes  poxir  servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de  l'his- 
toire), p.  5G-58  et  p.  G8-69. 

2.  Ademuri  Chronicon,  1,  58;  |).  60. 

3.  Ibid.,  p.  131,  noie  y,  et  p.  132,  noie  e. 

4.  A.  Richard,  Histoire  des  comtes  de  Poitou  (Paris,  1903,  in-8"),  p-  13. 
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devint  comte  de  Saintes  en  839,  le  nom  de  lieu  aussi  «  in  pala- 
tio  Jogentiaco  »  qui  n'apparaît  dans  toute  la  chronique  qu'en  ce 
passage  et  dont  la  forme  cacographique  pour  «  Jocundiaco  » 
doit  bien  être  la  source  de  notre  «  in  palatio  Joenciaco  »  du 
diplôme ^  et  enfin  des  données  chronologiques  qui  ont  pu  inci- 
ter le  faussaire  à  adopter  la  date  de  837  ;  il  y  a  même  dans  ce 
passage  de  la  chronique  une  date  exprimée  par  la  notation  des 
calendes  de  juillet  comme  le  quantième  du  mois  dans  notre 
document. 

Nous  devons  continuer  à  considérer  le  faux  diplôme  comme 
un  acte  supposé  de  Pépin  le  Bref,  puisque  l'intention  du  faus- 
saire ne  paraît  pas  douteuse  d'avoir  voulu  forger  un  acte  de 
«  Pépin  le  Pieux  »  ;  mais  il  était  bon  de  reprendre  l'examen  du 
diplôme  en  se  servant  des  données  des  trois  copies  jusqu'à  pré- 
sent inutilisées  et  surtout  de  rééditer  le  texte. 

Léon  Levillain. 


837,  28  juin.  —  Joenciacus  (le  Palais?). 

Le  roi  Pcpin  le  Pieux  attribue  des  biens  du  domaine  royal 
et  de  la  mense  abbatiale  au  monastère  de  femmes  de  La 
Règle,  fondé  sur  les  bords  de  la  Vienne  par  saint  Martial, 
pour  la  reconstruction  de  l'église  ciui  avait  été  incendiée  au 
cours  des  guerres  contre  le  rebelle  Gauferius  et  pour  les 
besoins  des  nonnes,  place  cette  donation  sous  sa  main- 
bour  et  sous  celle  de  ses  successeurs,  frappe  les  infracteurs 
de  cet  acte  d'une  lourde  amende  et  les  menace  de  châtiments 
éternels. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xviP  siècle  pour  Gaignières,  Bibliothèque  nationale, 
ms.  lat.  17116,  fol.  142,  d'après  le  vidimus  de  Guy,  préchantre  de 
Limoges  et  de  l'ofQcial,  donné  le  2  mars  1264  (n.  st.);  et  collationnée^. 

1.  Jocundiacus  est  aujourd'hui  Le  Palais,  cant.  et  arr.  de  Limoges,  Haute- 
Vienne. 

2.  «  Universis  présentes  (praesentes,  D)  litteras  inspecturis  Guido  (Guydo,  />), 
precentor  Lemovicensis,  et  oUlcialis  curiae  (curie,  C)  Lemovicensis,  aeternam 
in  Domino  salutem.  Sequentem  chartulam  (cartulam,  D)  foelicis  recordationis 
Domini  Pipini  quondam  régis  imperatoris  augusti  curn  signis  consimilibus  et 
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—  C.  Copie  du  xvii«  siècle  par  Dom  Col,  Bibliothèque  nationale,  nos. 
lat.  9194,  p.  189,  d'après  une  copie  coUationnée  le  13  février  1550  par 
Pineau,  greffier  en  la  cour  ordinaire  de  Montmorillon,  et  de  nouveau 
coUationnée  à  l'original  le  23  juin  1G49  par  Jean  Palain  en  présence 

caracteribus  (characteribus,  c  ;  caractheribus,  D)  infra  scriptis  nos  vidisse  et  dili- 
gentcr  iiis])oxisse  ac  de  verho  ad  verbuin  cuin  predictis  (praedictis,  D)  signis  et 
caracteribus  (characteribus,  C)  insorl  fecissc  noveritis,  cujus  ienor  talis  est  (esseï,  D) 
el  signa  et  caractères  (charactera,  C;  caraclhera,  D)  sunt  similes  (similia,  C  D)  signis 
cl  caracteribus  (characteribus,  C:  caractheribus,  D)  liifra  scriptis  :  In  nomine...  Item 
nos  dicti  precenlor  et  odicialis  sequentes  litteras  felicis  (foelicis,  D)  rccordatio- 
nis  doniini  Ludovici  (juondain  Francoruin  régis  cuni  vero  sigiilo  ipsius  et  intè- 
gre sigillatas  non  abolitas,  non  cancellalas,  nec  in  aliqua  parte  corruptas  omni- 
que  susjjïcione  carentes  nos  vidisse  el  diligenter  inspexisse  ac  de  verbo  ad 
verbum  presenlibus  (praesentibus,  D)  inseri  fecisse  cuni  signis  et  caracteribus 

(characteribus,  C  ;  caractheribus,  D)  sublus  (sequentibus,  D)  SCriptis  nOVeritis,  quaruiil 
lenor  talis  est  :  In  nomine...  {Diplôme  de  Louis  VII,  dit  13  avril  1175  au 
3  avril  1176,  Ne  vers.  —  A.  Luchaire,  i.ludes  .sur  les  actes  de  Louis  VII, 
Paris,  1885,  in-8°,  p.  .314,  n°  G81).  —  Item  nos  predicti  (praedicti,  D)  precentor 
(praecentor,  D)  ct  olïicialis  se(iuenles  litteras  foelicis  recordationis  dominl  Phi- 
lippi  ([uondam  Franconun  régis  cum  vero  sigiilo  i])sius  el  inlegro  sigillatas, 
non  abolitas  (obolitas,  6'),  non  cancellalas,  nec  in  aliqua  parte  sui  corruptas  omni- 
que  suspicione  carentes  vidimus  et  diligenter  inspeximus  ac  de  verbo  ad  ver- 
bum presenlibus  (praesentibus,  D)  inseri  fecimus  cura  signis  et  caracteribus  sub- 
tus  scriptis  (subter  scriptis,  D;  subscriptis,  R),  quarum  (quorum,  C  D)  tenor  talis 
est  :  In  nomine...  {Diplôme  de  Philippe-Aufjuste  de  1187.  —  L.  Delisle,  Cata- 
logue des  actes  de  Philippe-Auguste,. Pslï'is,  1856,  in-8'',  p.  46,  n"  188).  —  Nos 
siquidem  precenlor  et  oUicialis  predicti  (praedicti,  B  D)  vidimus  et  diligen- 
ter inspeximus  predictas  (praedictas,  D)  [litteras]  dicti  domini  Ludovici  {omis 
par  C)  sigillatas  cum  vero  ipsius  sigiilo  et  integro  pendenle  in  tilis  sericis 

(sericeis,  C;  cericis.  D)  Croceis,  et  prescriptas  (praescriptas,  D,  perscriptas,  B)  lit- 
teras dicti  domini  Philippi  cum  vero  sigiilo  i|)sius  pendenle  in  lilis  sericis 
(sericeis,  C;  cericis,  D)  rubeis  sigillatas;  in  ([uorurn  j)remissarum  (praemissarum, 
B  D)  cartule  (cartulae,  c  D)  et  litterarum  visionis  {omis  par  D),  inspec- 
tionis  et  insertionis  testimonium  ad  instantiam  venerabilis  abbatissae  el  {omis 
par  C  D)  conventus  béate  (beatae,  B;  B.,  B)  Marie  (Mariae,  B  D)  de  Régula 
Lemovicensis  (Lemoviccnsi,  C  ;  Lemovicis,  B)  per  nos  easdem  exemplari  potentium 
(petcntem,  D;  presentium,  C)  ne  propler  i]>sarum  (ipsorum,  B;  omis  par  C)  vetusla- 
tem  vel  amissionem  seu  quonicunuiue  (quemcuaquo,  B)  alium  casum  inopinabi- 
lem,  sui  juris  vel  [otnis  par  C)  probationis  {omis  par  C)  copia  {oviis  par  CD) 
deperirel,  nos  (et  nos,  D)  prediclus  (praedictus,  B  D)  precenlor  sigillum  noslrura 
et  nos  predictus  (dictus,  D]  ollicialis  sigillum  Lemovicensis  curie  (curiae,  B,  D) 
I)re.sentibus  (praesentibus,  D)  litleris  duximus  ap[)onendum.  Dalum  VI°  (sexto,  D; 
6,  B)  nonas  marlii  (marcii,  C),  anno  Domini  M"  CC°  (miilesiino  ducentesimo,  D)  sexa- 
gesimo  (sexag»,  C)  tertio  (t263,  B).  »  ■ —  Le  fait  que  l'on  mentionne  les  sceaux 
des  deux  diplômes  du  xu"  si6(;le,  sans  rien  spécifier  de  tel  pour  la  cartula  de 
Pépin,  prouve  que  le  faussaire  n'avait  ])as  trouvé  de  sceau  à  utiliser  el  que  son 
faux  n'avait  pas  reçu  ce  signe  d'authenticité.  —  En  télé  de  la  copie  du  vidi- 
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du  procureur  de  l'évèque  de  Limoges,  maître  Jean  David,  qui  a  signée 
—  D.  Copie  du  xvii«  siècle  par  Dom  René  du  Cher  pour  Dom  Estien- 
not.  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  12746  (Antiquitates  in  pago 
Lemovicum  et  dioecesibus  Lemovicensi  necnon  et  Tutellensi 
Benedectinae),  p.  507,  d'après  le  vidimus  signalé  en  B  «  ex  origina- 
libus  litteris  »  '^.  —  E.  Copie  du  xvii«  siècle  par  Saint-Amable,  His- 
toire de  Saint- Martial,  t.  II,  p.  238,  d'après  le  vidimus  signalé  en  B. 

a.  Saint-Amable,  op.  cit.  Voir  en  E.  —  b.  E.  Mùhlbacher,  Monu- 
menta  Germaniae  historica.  Diplomatum  Karolinorum  tomus  I. 
Pippini,  Carlomanni,  Caroli  magni  diplomata,  p.  59,  n"  42, 
d'après  E. 

Indiq.  :  De  Foy,  Notice  des  diplômes,  a.  769,  p.  149.  —  Bôhmer- 
Muhlbacher,  Regesta,  l^^  édition  (1889),  n°  111;  —  édition  Joh. 
Lechner  (1908),  p.  56,  n°  114. 

In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis«.  Pipinus  gratia  Del 
rex  imperalor  augustus.  Cum  sanctarum*  scripturarum  authoritate 
fidelibus  christianis  sit  certum''  diem  extreraam  esse  incognitam  et 

a.  Invocation  omise  par  B.  —  b.  sacrarum,  D.  —  c.  certain,  D. 

mus,  on  lit  :  «  Quando  fuit  destructa  civitas  Lemovicensis  per  regem  Pipi- 
nuin.  »  —  La  série  H  des  archives  départementales  de  la  Haute- Vienne  où  se 
trouve  peut-être  l'original  de  ce  vidimus  n'est  pas  classée. 

1.  «  L'an  de  grâce  mil  cinq  cents  cinquante  et  le  treiziesme  jour  de  Février, 
collation  de  la  présente  coppie  a  été  faite  à  son  original  étant  en  parchemin  à 
la  requette  et  en  présence  de  W  François  Grauli  procureur  de  Révérende  Dame 
Charlotte  de  Maumont  abbesse  de  la  Règle  demanderesse  et  complaignant,  et 
en  absence  de  Claude  seigneur  vicomte  de  Rochouard  et  M*  Aymeri  de  Rochouard 
deflendeurs  ez  qualités  de  garriment  qu'ils  procèdent,  aiant  à  ce  assignation  en 
la  personne  de  M'  Denis  Bizet  leur  procureur,  comme  il  est  porté  par  regestre 
faite  entre  les  parties  ce  jourd'hui  en  la  cour  ordinaire  de  Montmorillon,  par 
lequel  est  dit  entre  autres  choses  que,  aux  vidimus  et  coppies  de  pièces  pro- 
duites par  la  dite  demanderesse  duement  collationnées,  foy  y  sera  ajoutée 
comme  à  leurs  originaux.  Signé  :  Pineau,  greiïier.  —  David,  ne  varietur. 

«  Collationée  et  vidimée  la  présente  coppie  à  son  original  à  nous  Jean  Palain 
huissier  soussigné  représenté  par  W'  Léonard  Loricornef  suivant  ma  comis- 
sion,  procureur  de  Dame  Jeanne  de  Verthamond  abesse  de  la  Règle,  en  présence 
de  M'  Jean  David  procureur  de  Monseigneur  François  de  la  Fayette  eve(pie  de 
Limoges,  c'est  trouvée  conforme  à  son  original,  et  lequel  original,  ladite  colla- 
tion faite,  a  été  remis  ez  mains  dudit  Lortcornef  comme  il  est  plus  au  long 
porté  par  mon  proces-verbal  détaché  des  présentes  ;  icelle  coppie  signée  et  parra- 
phée  par  ledit  David.  Fait  à  Limoges  en  la  Cité,  le  23°  juin  1649.  Palays.  »  — 
Palays  est  une  mauvaise  lecture  de  Palain,  comme  Lortcornef  pour  Loricornef. 

2.  Cette  copie,  prise  directement  sur  l'original  du  vidimus,  est  l'œuvre  d'un 
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CLuii  adiiioneamur"  operari  bonum  ad  omnes,  maxime  vero,  apo- 
slolo  dicente,  dum  lempus  habemus,  ad  domesticos^  iidci,  et  diim*^^ 
reminisci''  debemus'"  vilae/  fuUirae/  in  qua  oporaiidi  lempus  non 
ei'il  cl  ubi*'  unicuiquc  merccties  rcMidenlur^'  secunduni  opéra  vilac 
presentisy,  i3onis  vidclicet  gaudia  bonorum,  maiis  vero  ctcrni*  cru- 
cialus  maloi'Lim,  ego  Pipinus  rox  de  pielate^  cognomcn'«  habens" 
pins,  condolens  et  gemens,  l'undilus"  evcisam  lam  iiiagnani  et  lam 
nobilem  civitatem,  quae^  dicitur  Lemovixv  el'  que*  caput  et  ducatus 
crat  civitalum  Aquitanarum,  ila  gladio  et  llamma  oi)  vindicalio- 
nem  mei^  Gaul'erii  mibi"  acerrime"  rebellantis  inter  lanla  mona- 
steria  lantasque ecclesias concrematas^, plus'  tamen " omnibus ecclc- 
siam  beatae"'  Mariae«^  matris  Domini  concremalam ^'  esse  condoleo, 
quae""  super  ripam^''  fluminis  Vigenne"'  olim  fuerat  a  sancto/'  Mar- 
tiale edificata^'  et  in  qua  plus  Jesus^'  in  sua  oratione  ei  apparuil, 
dicens  :  «  Quinto''  decimo''  die/,  f rater  cbarissime^',  venies  ad  me  >>  ; 
in  qua  babitatio  puellarum  die  nocteque  Deo  famulanlium  ab  ipso^' 
fuerat  construcla.  Quamobrem  no  tam  sancta'"'  eeclosia  in  mco  tem- 
porepermcannullarelur"',cummeae"'curiaeo'consilio,episcoporum 
videlicet  atque  primatum,  dono  Deo  et  matri  suae/''  beatae  f  Mariae^' 
ad  rcedifiealionem'i''  ecclesiae'"'  praedictae'"'  et  ad  sustentationem 
monacliarum  ibiiiem  Deo  famulanlium  de  meis  redditibus  et  abba- 
tisse*'  Gunlrade''  videlicet crueem "'  meam  de  Buxeria^  et  illam  quae"' 

a.  adinoncinur,  C.  —  b.  doinesliciuos,  H.  —  c.  Omh  par  D.  —  d.  renasci, 
y>.  _  e.  debcamus,  D.  —  f.  vite  lutiire,  C.  —  g.  Omis  par  E.  —  h.  reddun- 
tur,  D.  —  i.  vile,  T).  —  j.  praeterilae,  D.  —  k.  e(ernis  corrigé  elertii,  B; 
aeterni,  D;  aelernos,  E.  —  /.  praedicta  re,  E.  —  m.  cognilionis,  D:  cognitioneni, 
£  E.  —  rt.  honiinis,  D.  —  o.  pins,  condolens  et  gemens,  i'undilns  omis  par  E.  — 
p.  que,  C.  —  (/.  Lcniovica,  l).  —  r.  Omis  par  D.  —  s.  quae  corrigé  en  que, 
£;  quae,  D  E.  —  t.  ducis,  E.  —  u.  Omis  par  C;  in,  D.  —  v.  accerrime,  £>. 
—  X.  gravatas,  D.  —  y.  plusque,  C;  ploro  cuni,  D.  —  ;.  Omis  par  G,  D.  —  a*, 
béate  Marie,  C.  —  b'.  gravatam,  D.  —  c.  que,  C.  —  d .  rippam,  C.  —  e.  Vigen- 
nae,  DE.  —  f.  beato,  E.  —  g.  aedificata,  DE.  —  Ii'.  Thomas,  D.  —  i'.  deci- 
mo quinto,  E.  —f.  Omis  par  B.  —  /.'.  carissime,  I).  —  I'.  die  nocteque  Deo 
famulantium  ab  ipso  omis  par  E.  —  m',  santa,  B.  —  "'.  annularelur,  E;  annul- 
larct,  B;  annillaretur,  D:  annuletur,  C.  Corrigez  annuliaretur.  —o'.  mee  curie, 
C.  —  p'.  suc  béate  Marie,  C.  —  7'.  reaedidcalionem,  D  E.  —  r'.  ccclesie  prae- 
dicte,  C.  —  s.  abbatissae,  DE.—  f.  Gunlradae,  E;  Gontradae,  D.  —  u'. 
D  propose  de  corriger  crueem  en  curtem,  ici  et  dans  la  suite.  —  v'.  que,  C. 

copiste  inexpérimenté  ou  peu  attentif;  elle  est  moins  sure,  en  définitive,  que 
B  et  C. 

1.  La   Bussière,  cant.   de   Saint-Savin,   arr.  de   Montmorillon,  dép.  de   la 
Vienne. 
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dicitur  Vohom"  usque  ad  locum  qui*  dicitur  Jessah^  et  crucem  de 
Burth'^  usque  ad  ripam  fluminis  Gardempe^'  el  illam  de  Varnes/ 
usque  ad  médium»  fluvium  Banesse^^  et  crucem  de  Marolio'^  usque 
ad  médium  fluvium  qui  dicitur  Encla/-*  et  alteram  de  Oauciaco* 
usque  ad  médium  fluvium  Crose^"'.  Haec'''  omnia"  superius  nomi- 
nata  cum  municipiis"  et  ecclesiis,  cum  servis/*  et  ancillis?,  cum 
colonis  et  inquilinis^,  cum  terris  cultis  et  incultis,  pratis  et  silvis^, 
cura  aquis  aquarumve'  decursibus  et  molendinis,  quantum  regalis 
fiscus  exigere"  potest  et  quicquid''  ibi  aspicit  et  aspicere  videtur  et 
nostra"^  justa  cernitur  esse  possessiO'^ ,  totum  intègre  de  meo  domi- 
nio  in  dominium  ancillarum^  Deo'^'  famulantium  ecclesiae*'  beatae*' 
Mariae*'  quae*'  Régula  dicitur  transfundo,  donc  et  concède.  Si  quis, 
quod  absit,  contra  liane  donationem  se  movere  voluerit,  quam  cum 
stipulatione  confirmo  et  quam  sub  meo  mundeburdo*^'  suppono  et 
sub*^'  mundeburdo«"  regum  subsequentium,  <  si/'  quis  huicmandato 
nostro  obstiterit.  >  fisco  regio°'  decem  [libras-^"]  auri  conférât  et  sua 
motio  non  «'  habeat  effectum/  et  iram  Dei  incurrat  et  beatam  Mariam 
habeat  inimicam  et  sit  in  inferno  cum  Juda,  qui  Dominum  tradidif^', 
damnatus. 


a.  Volora,  C  D;  Voloni,  E.  —  b.  Omis  par  B  E.  —  c.  Jessat,  C.  — 
d.  Bierth,  C  ;  Biert,  D;  Guerth,  E.  —  e.  Guardempe,  E  ;  Garterape,  C  ;  Gar- 
tampe,  D:  E  donne  après  ce  mot  le  passage  et  crucem  de  Marolio  usque 
ad  médium  fluvium  qui  dicitur  Encla  rejeté  par  les  manuscrits  après  le  mot 
Banesse.  —  f.  Varves,  C.  —  g.  Omis  par  E.  —  h.  Banese,  C;  Vanesse,  E.  — 
i.  Moroleo,  D;  Menolio,  E.  — j.  Enda,  B.  —  k.  Canciaco,  C;  Causiaco,  D.  — 
l.  Crosa,  E  ;  Croso,  D.  —  m.  Et  de,  C.  —  n.  omnino,  E.  —  o.  mancipiis,  C 
E.  —  p.  signis,  E.  —  q.  crucibus,  E.  —  /•.  inclinis,  D.  —  s.  saltibus,  E.  —  t. 
aquarum([ue,  B  C  D.  —  u.  relaxare,  E.  —  v.  quidquid,  B  E;  quicumque, 
D.  —  X.  via,  B;  ut,  E;  materia,  D.  —  y.  pocessio,  B.  —  :;.  l'amularum,  J). 
—  a'.  Dei,  B  C  E.  —  b\  ecclesie  béate  Marie  que,  C.  —  c.  mea  mande- 
burde,  E  ;  omis  par  B  ainsi  que  les  quatre  mots  suivants.  —  d\  Omis 
par  C.  —  e.  raandeburde,  E.  —  f.  Omis  par  B  C  D  ainsi  que  les  cinq 
mots  suivants.  —  g',  régi,  D;  régis,  E.  —  h'.  B  propose  de  restituer  soli- 
dos.  —  i'.  nullum,  C.  —  j'.  et  sua  motio  non  habeat  eiFectura  omis  par  E.  — 
k'.  traddidit,  C. 

1.  La  Garternpe,  affluent  de  gauche  de  la  Creuse. 

2.  La  Benaize,  affluent  de  gauche  de  l'Anglin. 

3.  Le  nom  de  Mareuil  s'est  conservé  dans  le  nom  du  bois  de  Mareuil,  situé 
sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  l'Anglin,  à  un  kilomètre  de  Bélàbre,  ch.-l. 
de  cant.  de  l'arr.  du  Blanc,  Indre. 

4.  L'Anglin,  affluent  de  droite  de  la  Gartempe. 

5.  La  Creuse,  affluent  de  droite  de  la  Vienne. 
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Dala"  1111° *  kalendas<^  Julii  in*^  palalio  Joenciaco*",  anno  regni 
niei  XXV"/,  indicUone'?  ii"^,  anno  ab  incarnalionc  Domini  D  CCC° 
XXXVIP'. 

Signum  Pipini>  gloriosissimi^  imperaloris'  augusli"*  [mono- 
gramma"). 

Signum"  Emenonis/'.  Signum?  Theofredi''.  Signum*  Landerici. 

Umberlus  clericus  recognovi  ^ 

a.  Datiim,  C  D.  —  h.  quarto,  D;  4,  B;  etc.,  E  qui  ne  donne  pas  la  suite 
de  la  date.  —  c.  kal.,  C;  calendas,  B.  —  d.  Omis  par  B  D.  —  e.  Iren- 
tiaco,  D.  —  f.  vigesimo  quinto,  D;  25,  B.  D  rejette  la  fin  de  In  date  après 
In  souscription  royale.  —  g.  in  Dilione,  B.  —  h.  2,  B;  nona,  D.  —  i. 
D  CGC  Irigesimo  septiino,  D;  837,  B.  ~  j.  Pippini,  E.  —  k.  gloriosi,  E.  — 
l.  régis,  E.  —  m.  Omis  par  E.  —  n.  Donné  seulement  par  B  C  et  formé  des 
lettres  PISP  traversées  par  une  barre  qui  va  de  ta  boucle  du  premier  P  au 
pied  dii  second,  ce  qui  explique  que  1)  a  lu  :  Risp.  B  ajoute  au  second  P  un 
trait  oblique  destiné  à  former  un  V.  —  o.  S.,  /};  S  barrée,  C;  SS  bar- 
rées, D.  —  p.  E  ajoute  etc.  et  ne  donne  pas  les  deux  souscriptions  sui- 
vantes.— q.  S.,  B;  S  barrée,  C;  SS  barrées,  1).  —  r.  Theoliieredi,  B;  Theo- 
doreti,  D.  —  s.  S.,  B;  S  barrée,  C;  SS  barrées,  D.  —  t.  recognovit,  C  E. 


UNE 

ACCUSATION  DE  MEURTRE  RITUEL 

CONTRE  LES  JUIFS  D'UZÈS 

EN  1297. 


On  sait  combien  sont  fréquentes  depuis  le  moyen  âge  les 
accusations  de  meurtre  rituel  dirigées  contre  les  Juifs. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  certains  auteurs  croyaient  en  rele- 
ver jusqu'à  154  cas  connus.  D'excellents  critiques  comme  l'abbé 
E.  Vacandard'  ont  montré  que  ce  chiffre  était  exagéré  et 
prouvé  le  mal-fondé  des  plus  assurées  de  ces  accusations. 

Elles  n'ont  point  cessé  pourtant  de  se  produire.  Et  l'on  n'a 
pas  non  plus  exhumé  des  archives,  où  il  en  est  encore  d'iné- 
dites, toutes  les  affaires  de  ce  genre. 

Nous  en  pouvons  signaler  une,  connue  seulement  par  un  acte 
conservé  aux  archives  ducales  d'Uzès  et  dont  nous  donnons  le 
texte  ci-après  ~. 

On  peut  la  résumer  ainsi  : 

En  1297,  le  bruit  court  à  Uzès  que  des  Juifs  se  sont  emparés 
d'un  enfant  chrétien  et,  par  la  section  des  veines  du  cou,  lui 
ont  soutiré  tout  son  sang  qu'ils  ont  précieusement  recueilli  dans 
un  petit  vase  de  verre.  Les  officiers  de  Bremond  et  de  Raimond 
Gaucelin,  seigneurs  de  la  ville,  arrêtent  aussitôt  quelques  israé- 

1.  La  Question  du  meurtre  rituel  chez  les  Juifs,  dans  Éludes  de  critique  et 
d'histoire  religieuse,  3»  série.  Paris,  Lecofire,  1912,  p.  313  et  suiv.  On  trou- 
vera dans  cet  excellent  article  des  indications  bibliographiques  abondantes  et 
précieuses  sur  l'énorme  littérature  de  ce  sujet. 

2.  J'ai  signalé  ce  document  dans  mon  livre  :  l'Administration  royale  dans 
la  sénéchaussée  de  Beaucaire  au  temps  de  saint  Louis,  dans  Mémoires  et 
documents  publiés  par  la  Société  de  l'École  des  chartes,  t.  IX,  1910,  p.  323, 
note  2. 


fiO  UNE   ACCUSATION    DE   MEURTRE   RITUEL 

lites;  les  gens  de  l'cvêque  d'Uzès  en  ibnt  autant  de  leur  côté. 

Un  conflit  de  juridiction  s'élève.  Les  inculpés  déclarent  par 
l'entremise  de  leurs  procureurs  •  qu'ils  ne  relèvent  })as  des  sei- 
gneurs laïques  qui  les  ont  fait  mettre  en  prison  et  demandent 
leur  mise  en  liberté  provisoire,  sur  caution. 

Bremond  et  Raimond  Gaucelin  ne  pouvant  s'entendre  avec 
l'évêque  sur  le  choix  d'un  enquêteur  commun,  le  lieutenant  du 
juge-mage  en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  évoque  à  soi  l'af- 
faire. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  })ossédions. 
Quelles  conclusions  peut-on  en  tirer? 

Remarquons  d'abord  qu'il  s'agit  bien  ici  d'une  accusation 
caractérisée  de  meurtre  rituel.  On  n'inculpe  pas  les  Juifs  d'un 
assassinat  quelconque  :  le  sang  de  la  victime  soigneusement 
recueilli  prouve  dans  quelle  intention  le  meurtre  fut  commis. 

Mais  l'accusation  ne  repose  que  sur  des  on-dit.  Seule  la 
rumeur  publique-  l'a  fait  naître  et  l'autorité  qui  enquiert  se  garde 
de  préjuger  du  fond  de  l'affaire. 

Le  lieutenant  du  juge-mage  ordonne  aux  officiers  des  sei- 
gneurs d'amener  devant  lui  le  corps  de  l'enfant  «  que  l'on  dit 
avoir  été  saigné  ».  Le  fait  n'est  encore  ni  vérifié  ni  acquis.  Si  le 
représentant  du  pouvoir  royal  s'empresse  de  séquestrer  la 
cause  c'est,  dit-il,  «  pour  ne  pas  laisser  le  crime  impuni  au  cas 
où  il  aurait  été  véritablement  commis  ». 

Rien  donc  de  moins  établi  que  le  meurtre  rituel  en  question. 

A  lire  toute  l'affaire,  on  a  la  sensation  très  nette  que  l'accusa- 
tion fournit  avant  tout  un  prétexte,  —  dont  on  ne  se  soucie  guère, 
qu'il  soit  bien  ou  mal  fondé,  —  à  un  conflit  puis  à  une  usurpa- 
tion de  juridiction. 

Cette  question  de  juridiction  domine  tout. 

N'est-ce  pas,  vraisemblablement,  pour  étendre  la  juridiction 

1.  Ces  deux  procureurs,  Bonsenhor  Dac,  habitant  de  Bagnols-sur-Cèze,  et 
Capdur,  d'Uzès,  semblent  n'avoir  été  constitués  (|u'en  vue  de  la  présente 
all'aire.  Leur  délégation  est  donc  aussi  restreinte  qu'éphémère  et  il  ne  faut  pas 
voir  en  eux  de  ces  syndics  ou  procureurs  des  communautés  israéliles  chargés  j)ar 
Philippe  le  15el  de  la  levée  de  hi  taille  dans  l'étendue  d'une  sénéchaussée  royale 
(cf.  G.  Saige,  les  Juifs  du  Languedoc  anlérieurciuent  (tu  Xiy  siècle,  1881, 
p.  27).  Nous  avons  les  noms  des  procureurs  de  la  communauté  Israélite  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonue  (Vaissète,  Histoire  (jénérale  de  Languedoc,  nouv. 
éd.,  t.  X,  col.  217;  cf.  col.  203,  284,  etc.;  et  Saige,  op.  cit.,  p.  37). 

2.  «  Dicebantur  ». 


CONTRE  LES   JDIFS   u'uzÈS.  61 

de  Bremond  et  Raimond  Gaucelin  et  pour  percevoir  les  profits 
qui  y  sont  inhérents  que  leurs  officiers  s'emparent,  au  seul  bruit 
de  l'assassinat,  de  quelques  juifs?  Les  otficiers  de  l'évêque  en 
emprisonnent  aussitôt  quelques  autres,  pris  sans  doute  au 
hasard  et  que  rien  ne  fait  suspecter.  Il  s'agit  avant  tout  de  ne 
pas  laisser  les  nobles  de  la  ville  accaparer  la  police  des  Juifs. 

En  fait,  à  qui  celle-ci  appartient-elle  en  1297? 

Les  officiers  de  Bremond  et  de  Raimond  Gaucelin  déclarent 
qu'ils  ont  agi  tant  au  nom  de  ces  derniers,  seigneurs  de  la  ville 
pour  les  trois  quarts,  qu'au  nom  de  l'évêque,  seigneur  pour  un 
quart.  La  juridiction  de  la  ville  est  indivise,  selon  eux,  et  la 
cour  commune. 

Les  officiers  de  l'évêque  revendiquent  au  contraire  comme 
lui  appartenant  en  propre  la  juridiction  des  Juifs'. 

A  la  faveur  de  ce  conffit,  le  pouvoir  royal  intervient.  Il 
séquestre  l'affaire  et  l'évoque  devant  le  roi  «  supérieur,  et  par 
droit  de  sa  supériorité  » . 

Sans  doute  son  représentant  déclare  qu'il  respecte  les  droits 
anciens  et  à  venir  et  la  juridiction  des  seigneurs  de  la  viUe. 
C'est  en  leur  nom  et  place,  dit-il,  qu'il  agit  ici.  Il  n'interdit 
pas  moins  à  leurs  officiers  de  prendre  part  à  l'enquête  royale  et 
leur  enjoint  de  mettre  sous  ses  yeux  le  corps  du  délit.  Il  se 
réserve  bien  d'accueillir  l'exposé  des  droits  de  chacun  des 
co-seigneurs  à  la  juridiction  de  la  viUe.  Mais  en  attendant  il  en 
suspend  l'exercice. 

TeUe  est,  on  le  sait,  la  marche  ordinaire  des  usurpations  delà 
justice  royale  :  elle  ne  cesse,  au  xiii''  siècle,  de  progresser  à 
la  faveur  du  conflit  des  pouvoirs  locaux. 

L'affaire  de  1297  nous  offre  un  exemple  de  plus  de  ses  enva- 
hissements coutumiers.  Elle  nous  montre  comment  les  officiers 
de  Philippe  le  Bel  s'efforcent  à  Uzès,  comme  à  Narbonne-,  comme 
à  Nimes-^  comme  partout  ailleurs,  de  transformer  les  Juifs  des 

1.  De  même,  l'évêque  de  Béziers  prétend  en  lîSO  avoir  des  droits  sur  toute 
la  juiverie  de  la  ville  {Gallia  christiana,  t.  VI,  instr.,  col.  152;  cf.  Saige, 
p.  30). 

2.  Jean  Régné,  Étude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne  du  V  au 
XIV°  siècle,  p.  119  et  suiv. 

3.  A  Nimes,  les  officiers  du  sénéchal  s'étaient  emparés  en  1294  des  Juifs  de 
l'évêque  et  de  leurs  biens.  Le  roi  les  fit  remettre  à  l'évêque  dont  ils  étaient 
justiciables  (Ménard,  Histoire  de  Nimes,  1. 1,  pr.,  p.  125-126,  et  Vaissète,  His- 
toire générale  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  X,  col.  316-317). 
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soi<;çneurs  en  Juifs  du  roi,  moyen  efficace  de  lui  procurer,  au 
détriment  des  autres  juridictions,  les  nouvelles  ressources  dont 
il  a  besoin'. 

A  ce  titre,  l'acte  que  nous  publions  méritait  d'être  connu 
autant  qu'en  raison  de  l'accusation  de  meurtre  rituel  qui  s'y 
trouve  exprimée. 

Celle-ci  ne  semble  qu'un  prétexte  assez  mal  assuré,  mais  saisi 
par  tous  avec  em])ressement.  Et  elle  vient  grossir  une  liste  déjà 
longue,  mais  qui,  on  l'a  vu  tout  récemment  encore^,  n'est  pas 
près  d'être  close. 

IJobert  André-Michel. 


1297,  10  septembre.  —  Nimes. 

Acte  notarié  signifiant  qu'à  la  suite  d'une  contestation  sur- 
venue  entre  Bi'emond,  seigneur  d'Uzès  et  d'Aimargues,  et 
Raimond  Gaucelin,  seigneur  d'Uzès  et  de  Vézenobre,  d'une 
part,  et  l'évêquo  d'Uzès,  d'autre,  au  sujet  de  l'arrestation 
par  leurs  officiers  d'une  juive  et  de  juifs  inculpés  du 
meurtre  d'un  enfant  chrétien,  le  lieutenant  du  juge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  avait  évoqué  l'affaire 
par-devers  soi,  en  dépit  de  la  protestation  des  juridictions 
intéressées. 

A.  Original  sur  parcliemin  :  Archives  ducales  (i'Uzès,  layette  10, 
n°  2G5.  —  IL  Ibidem,  copie  du  xviF  siècle. 

Anne  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  seplimo  et 
quarto  idus  septembris,  régnante  domino  Philippe,  Dei  gratiaFran- 
corum  rege.  Noverint  universi  quod  cum  quidam  judei  et  qucdam 
judca  civitatis  Ucetie^  essent  capli,  ut  dicebatur,  et  capti  detineren- 
lur  in  civitale  predicta  per  curiales  nobiliuni  viroruni  domini  Bre- 
mundi,  Ucetie  et  Armazanicarum "^  domini,  et  domini  Raimundi 

1.  En  1295,  les  Juifs  sont  arrêtés  dans  toute  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et 
leurs  biens  confisqués  (Ménard,  loc.  cit.,  t.  I,  pr.,  p.  12G,  col.  1;  Vaissète, 
I.  X,  col.  315;  Saige,  j).  28).  Le  sénéchal  de  Beaucaire  recherche  de  même  les 
Juifs  sortis  de  la  juridiction  royale  pour  se  soumettre  à  des  seigneurs  parti- 
culiers. 

2.  Procès  de  Kiew,  1913. 

3.  Uzès,  Gard. 

4.  Aimargues,  Gard,  arr.  de  Nimes,  cant.  de  Vauvert. 
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Gaucelini,  Ucetie  et  Vicenobrii^  doraini,  pro  eo  quod  dicebantur 
cepisse  quendam  puerum  christianum  et  sanguinem  extraxisse  de 
collo  ejusdem.  qiiem  sanguinem  recepemnt  in  quodam  cifo  parvo 
de  vitreo,  et  quidam  alii  judei,  occasione  suprascripta  seu  pro  cri- 
mine  supradicto  essent  capti  per  curiales  domini  episcopi  Uticensis, 
et  esset  discordia  et  contentio  inter  curiales  dictorum  nobilium 
virorum,  ex  una  parte,  et  curiales  dicti  domini  episcopi,  ex  alia 
parte,  pro  inquirendo  et  punlendo  crimine  supradicto,  dicentibus 
curialibus  dictorum  nobilium  virorum  se  incoasse  inquisitionem 
super  dicto  crimine  contra  dictos  judeos  captos  per  curiam  commu- 
nem  et  nomine  curie  communis  omnium  dominorum  secularium 
Ucetie,  videlicet  tam  nomine  dictorum  nobilium  dominorum  viro- 
rum, dominorum  Ucetie  pro  tribus  partibus,  ut  dicebant,  quam 
nomine  domini  episcopi  predicti  pro  quarta  parte,  ad  quos  omnes 
pertinet  jurisdictio  civitatis  Ucetie  pro  indiviso  pro  partibus  supra- 
scriptis,  ut  dicebant;  ipsis  eisdem  dicentibus  se  esse  in  posses- 
sione  seu  quasi  jurisdictionis  dicte  civitatis  tam  in  christianis  quam 
in  judeis,  pro  partibus  supradictis,  puniendo  et  corrigendo  eosdem; 
curialibus  infrascriptis  dicti  domini  episcopi  e  contra  dicentibus 
totam  jurisdictionem  altam  et  bassam  dictorum  Judeorum  civitatis 
Ucetie  in  solidum  et  pro  toto  ad  dictum  dominum  episcopum  et 
suum  episcopium  pertinere,  ipsumque  et  suos  officiales  esse  in 
possessione  seu  quasi  puniendi  et  corrigendi  sine  aliis  dominis  seu 
eorum  offlcialibus  Ucetie  judeos  dicte  civitatis;  et  ex  alia  parte  Bos- 
senhor  Dac,  habitator  Balneoli^,  et  Capdur  de  Ucetia,  judei,  procu- 
ratores  Crescas  de  Selon,  Astruc,  fdii  de  Raymon,  Bonizac  Dac, 
DieuslosaP,  fdii  Boneti  de  Ucetia,  judei,  Samuelis  de  Ucetia, 
Duranti  de  Manoasca,  Mosse  de  Limous,  judei,  et  Fruas,  uxoris 
Creysoni,  judeorum,  ut  de  dicta  procuratione  constat  per  quoddam 
publicum  instrumentum  inde  factum,  scriptum  manu  Bertrandi 
Begonis ,  notarii  publici ,  dictos  judeos  captos  forum  declinando 
dixissent  et  adhuc  dicerent  non  esse  de  foro  seu  jurisdictione  dicto- 
rum nobilium,  suplicarentque  instanter  dictos  judeos  extrahi  et  libe- 

1.  Vézenobre,  Gard,  arr.  d'Alais. 

2.  Bagnols-sur-Cèze,  Gard,  arr.  d'Uzès. 

3.  Ce  nom  juif,  fréquent  dans  les  chartes  languedociennes  du  xiii»  siècle,  s'y 
trouve  orthographié  de  façon  différente.  A  côté  de  la  forme  «  Dieus  losal  », 
généralement  en  deux  mots  (Saige,  loc.  cit.,  p.  241,  280,  289),  on  trouve  la 
forme  «  Dieulosal  »  (Ibid.,  p.  274),  «  Dieu  le  Saut  »  (p.  231),  «  Dieus  dictus  Los- 
sal  ))  (p.  288),  etc. 
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rari  de  carcere  dictorum  nobilium  quousque  esset  cognitum  ad  quos 
de  dictis  dominis  Ucetie  correctio  dicti  criminis  pertinerel,  saltim 
ciim  fidejussoribus,  iiisi  poslmodum  repcrirelur  prediclos  nobiles 
viros,  in  (luorum  carcere  exislebanl,  non  esse  judices  corum  compc- 
tenles,  injuria  reperirentur  affecti  per  longuam  carceris  detentionem 
cl  macerationem,  necnon  el  dampno  sumpluum  reperirentur  aiïecli, 
si  processus  iiahilurusconlraeos  rejjeiirelurinvalidusseunullustam- 
quam  a  non  compeLenli  judice  faclus.  El  prcdiclus  dominus  Bremun- 
dus  el  suus  judex  Ucelie,  videlicel  dominus  Jobannes  Teslamelia,  el 
dominus  Raimundus  Rosserie,  Judex  Ucelie,  pro  diclo  domino  Ray- 
mundo  Gaucelini,  elJacobus  Jobannes,  locumlenens  vicarii  ejusdem 
domini  Raimundi,  ex  una  parle,  exislenles  in  presenlia  venerabibs 
viri  domini  Pelri  Jobannis,  legum  doctoris,  locum  tenentes  majoris 
judicis  in  senescalHa  Belbcadri  el  Nemausi,  cui  nobibs  vir  dominus 
liaimundus  de  Monledesiderio,  miles,  lenens  locum  nobilis  elpolen- 
lis  viri  domini  Jobannis  de  Arreblayo',  mililis,  domini  Francorum 
régis  senescalli  Bellicadri  el  Nemausi,  in  diclo  negocio  comiseral 
vices  suas,  prout  de  dicta  commissione  a|)paret  per  quasdam 
patentes  litleras  dicti  domini  locumtenentis  domini  senescalli,  qua- 
rum  ténor  talis  est  :  «  Raimundus  de  Monledesiderio,  miles,  locum- 
lenens nobilis  el  poleiitis  viri  domini  Jobannis  de  Arreblayo,  mili- 
lis, domini  Francorum  régis  senescalli  Bellicadri  et  Nemausi,  vene- 
rabib  et  discrelo  viro  domino  Pelro  Jobannis,  legum  doctori,  tenenti 
locum  majoi'is  judicis  in  dicta  senescallia,  salulem  et  sincère  dilec- 
tionis  affectum.  Super  bis  omnibus  que  dominus  episcopus  Uti- 
censis  et  dominus  Bremundus  Ucetie  et  dominus  Raimundus  Gau- 
celini, milites,  Ucetie  domini,  seu  eorum  gentes,  erant  expediluri 
seu  facturi  coram  nobis  die  lune  proxima  seu  aliter,  quandocunque 
super  facto  judeorum  vobis  omnino  comitimus  vices  nostras,  man- 
dantes eis  et  aliis  quorum  interest  quatinus  vobis  in  premissis  etea 
langentibus  diligenter  et  efficaciter  pareant  et  intendant.  In  cujus 
rei  lestimonium  sigillum  noslrum  duximus  presentibus  apponen- 
dum.  Datum  Nemausi,  oclavo  idus  septembris  anno  Domini 
M''CG"LXXXX°  VIP.  »  El  venerabilis  vir  dominus  Joannes  de 
Barrio,  canonicus  el  arcliidiaconus  ecclesie  Uticcnsis,  et  dominus 
Jacobus  de  Podio,  judex  generalis  in  temporalibus,  et  dominus 

1.  Sur  Jean  d'Arrablai,  sénéchal  de  Heaucairc  et  de  Niines  de  1296  à  1303, 
voir  L.  Delisle,  Chronologie  des  baillis  el  sénéchaux...,  dans  Recueil  des  his- 
loriens  des  Gaules  el  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  237-238. 
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Guillelmus  de  Viridifolio  ' ,  bajulus  ejusdem  domini  episcopi,  ex  alla 
parte  existentes  coram  dicto  domino  Petro  Johannis,  requisiti  et 
moniti  per eundem  dominum  Petrum  Johannis,  nollent  consentire  vel 
convenire  de  una  persona  eligenda  que  inquisitionem  faceret  super 
dicto  crimine,  nomine  illius  vel  illorum  ad  quem  vel  ad  quos  reperi- 
retur  debere  pertinere  inquisitio  et  correctio  criminis  supradicti, 
attendens,  inquam,  dictus  dorainus  Petrus  quod  si  expectaretur 
eventus  cognitionis  ad  quem  de  predietis  dicta  correctio  deberet 
pertinere,  intérim  dictum  maleficium  remaneret  impunitum  dictaque 
cognitio  posset  esse  multum  morosa,  et  interea  magnum  esset  vitupe- 
rium  toti  fidei  Christiane  si  tantum  facinus  longo  tempore  protrahe- 
retur  et  inpunitum  remaneret,  si  in  veritate  factum  seu  perpetratum 
reperiatur  dictum  crimen;  idcirco,  auctoritate  domini  locumtenentis 
predicti  qua  fungilur  in  bac  parte,  idem  dominas  Petrus  predictum 
negocium  seu  inquisitionem  dicli  criminis  seu  maleflcii  tamquam 
superior  et  jure  superioritatis  ad  manum  dicti  domini  nostri  Régis 
posuitet  etiam  sequestravit,  sine  prejudicio  predictorum  dominorum 
Ucetie  in  proprietale  et  possessione  seu  quasi  cognoscendi  de  dicto  cri- 
mine  seu  abis  quibuscunque,  non  intendens  aliquem  eicere  seu  repel- 
lere  a  possessione  seu  quasi  in  qua  in  posterum  reperiretur  esse  seu 
fuisse,  inhibendo  insuper  predietis  omnibus  curialibus  dictorum  domi- 
norum quod  de  cetero  non  tangant  quicquam  in  negotio  dicte  inqui- 
sitionis,  nec  aliquid  atemptent  facere  contra  dictos  judeos  captos 
occasione  premissorum,  set  si  volunt  aliquam  instructionem  seu 
informationem  facere  pro  reperiendo  dicto  crimine,  ipse  dictus  dorai- 
nus  Petrus  paratus  est  eam  recipere  et  audire,  et  nicbilominus  si 
volunt  aliquam  probationem  seu  instructionem  seu  informationem 
facere  vel  ostendere  super  proprietate  vel  possessione  seu  quasi 
jurisdiclionis  judeorum  quam  se  habere  contendunt,  paratus  est 
eodem  modo  eos  audire  et  postmodum  ea  referre  dicto  domino 
locumtenenti  dicti  domini  senescalli  ;  et  nicbilominus  idem  dominus 
Petrus  Jobannis  precepit  et  injuuxit  curialibus  dictorum  nobibum 
ut  dictum  puerum,  de  cujus  collo  sanguis  dicitur  fuisse  extractus, 
sibi  adducant  et  présentent,  dicens  insuper  idem  dominus  Petrus  et 
protestans  quod  inquisitionem  quam  intendit  facere  et  omnia  que 
aget  et  peraget  in  negotio  dicte  inquisitionis  contra  judeos  predictos 
et  eorum  cecasses  seu  conscios,  ea  faciet,  seu  facere  intendit  et  vult 
quod  sint  facta  nomine  et  vice  illius  vel  illorum  ad  quem  vel  ad 

1.  Verfeuil,  Gard,  cant.  de  Lussan. 

1914  K 
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quos  de  dictis  dominis  Ucelie  dicta  inquisilio  pertinere  dinoscelur, 
et  curia  in  diclo  casu  intendit  quod  restituatur  cum  emolu- 
mento  ejusdeni  illi  vel  illis  ex  dictis  dominis  ad  quem  pertinere 
apparuerit  ulcio  dicti  criniinis  in  futurum  ;  et  confestim  predicti 
curiales  diclorum  nobilium  dixerunt  nomine  dominorum  suorum  se 
non  consentire  predicto  séquestre,  ymo  dixerunt  se  esse  gravatos 
ex  eodem,  dicentes  insuper  (luod  ipsi  contradiceiiant  et  reclamabant 
ad  doniinum  nostrum  regem,  predictis  curialibus  prefati  domini 
episcopi  dicentibus  ex  adverso  se  non  consentire  in  dicto  séquestre 
in  quantum  erat  prejudiciale  dicto  domino  episcopo  et  ejus  epi- 
scopio. 

Acta  fuerunt  hec  Nemausi,  in  domo  dicti  domini  Pétri  Johannis, 
in  presentia et  testimonio  dominorum  Raimundi  Savarici,  Guillelmi 
de  Codolis,  Guillelmi  Ilermengarii,  jurisperitorum,  Jacobi  de  Auri- 
liaco,  notarii,  Pelri  liernardi,  clerici  Nemausi,  et  plurium  aliorum, 
et  mei  Bernardi  Orsoni,  domini  Francorum  régis  notarii  publici  in 
senescallia  Hellicadri  et  Nemausi,  (|ui  mandatus  a  dicto  domino 
Petro  Jobanis,  et  ad  requisitionem  dictarum  partium,  prout  tangit 
earum  quamlibet,  hec  scripsi  et  signavi. 


LES 

SUPPRESSIONS  DE  PAPIERS  INUTILES 

AUX  ARCHIVES  NATIONALES 

EN  1913. 


Le  15  décembre  1913,  le  journal  le  Matin  publiait  à  l'impro- 
viste  l'article  suivant  : 

«  DUmportants  documents  historiques  ont  disparu 
des  Archives  nationales. 

C'est  le  directeur  des  Archives  lui-même  qui  les  a  fait  mettre 

au  pilon. 

Une  nouvelle  stupéfiante  court  les  milieux  scientifiques. 

Des  monceaux  de  documents  précieux,  indispensables  pour  l'his- 
toire du  XIX*  siècle,  auraient,  au  cours  de  l'été  dernier,  disparu  des 
Archives  nationales. 

Il  y  a  mieux  :  aucun  larron  n'est  mêlé  à  l'aventure.  Plus  fort 
que  son  collègue  du  Louvre,  le  directeur  des  Archives  se  serait 
dépouillé  lui-même,  aurait  lui-même  fait  détruire,  par  mégarde,  — 
et  illégalement,  —  des  documents  importants. 

Voici  comment  la  chose  se  serait  passée  : 

Lorsque  des  papiers  sans  intérêt  encombrent  par  trop  les 
Archives,  le  directeur  peut  être  autorisé  à  les  faire  mettre  au 
pilon. 

L'été  dernier,  le  nouveau  directeur,  —  un  érudit  peu  connu  du 
public,  mais  auteur  de  travaux  appréciés  sur  le  moyen  âge,  —  vou- 
lut faire  de  la  place  au  Palais  Soubise  et  fît  mettre  au  pilon  environ 
50,000  kilos  de  documents. 

Les  longues  files  de  charrettes  encombrant  les  rues  étroites  et 
populeuses  du  quartier  des  Archives  firent  pester  les  passants.  Les 
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savants,  les  liislorions,  pour  la  plupart  en  vacances,  ne  se  doutèrent 
de  rien. 

Mais  vint  la  rentrée,  et  Ton  s'aporrul  que  parmi  ces  tonnes  sacri- 
fiées s'étaient  glissées  des  liasses  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'histoire  de  l'Université  française  au  xix*  siècle. 

Point  n'est  hesoin  d'être  historien  pour  en  juiier  :  tout  le  monde 
connaît  de  nom  la  célèhre  loi  Falloux.  Allez  demander  aux  Archives 
comment  elle  fut  appliquée  ou  inappliquée  de  1850  à  1864.  On 
vous  répondra  : 

Mille  regrets,  les  documents  ont  disparu. 

Dans  un  siècle,  dans  deux  siècles,  un  Michelet  voudra-t-il  retra- 
cer l'histoire  de  cette  grande  œuvre  scolaire  qui  demeurera  sans 
doute,  aux  yeux  de  nos  descendants,  une  des  gloires  de  la  Réj)uhli(|ue? 
Soucieux  de  faits  exacts,  il  entrera  au  palais  Soubise  et  demandera, 
par  exemple,  les  «  Etats  de  situation  des  écoles  primaires  »  de  1865 
à  1894.  On  lui  répondra  : 

Mille  regrets,  les  documents  ont  disparu. 

Làchera-t-il  l'école  primaire  pour  se  rabattre  sur  l'enseignement 
secondaire!  Il  demandera  soit  les  comptes  administratifs  des 
collèges  royaux,  im])ériaux,  communaux  des  lycées,  soit  les 
«  situations  morales  des  lycées  et  des  collèges  ».  On  lui  répondra  : 

Mille  regrets  :  de  1895  à  1901  pour  les  uns,  de  1835  à  1899  pour 
les  autres,  les  documents  ont  disj^aru. 

Alors,  le  savant  déçu  nous  traitera  de  vandales.  Et,  pourtant, 
jamais  époque  ne  porta  aussi  haut  que  la  nôtre  le  respect  du  docu- 
ment, ce  trait  commun  à  l'histoire  et  au  journalisme  contemporains. 

Le  directeur  des  Archives  fut  un  professeur  distingué.  C'est  un 
fonctionnaire  qui  en  vaut  un  autre.  Mais,  rien  que  de  s'être  assis 
dans  son  fauteuil  directorial,  il  semble  que  le  mauvais  génie  bureau- 
cratique ait  soufllé  sur  lui. 

Ses  amis  allèguent  que,  très  compétent  dans  les  choses  du  moyen 
âge,  il  n'est  guère  à  même  d'apprécier  la  valeur  des  documents  tou- 
chant l'histoire  moderne. 

C'est  possible.  Mais  la  loi,  prévoyant  ces  incompétences  partielles, 
a  fort  sagement  entoui'é  le  directeur  des  Archives  d'une  «  Commis- 
sion supérieure  »  chargée  de  l'éclairer. 

Comme  la  destruction,  en  matière  d'archives,  est  le  seul  geste 
irréparable,  —  les  Jocondes  détruites  ne  se  retrouvent  pas,  —  la  loi 
a  voulu  qu'avant  de  rien  mettre  au  pilon  le  directeur  des  Archives 
se  munît  de  deux  avis  : 
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l°Un  avis,  une  autorisation  du  ministère  ayant  versé  les  papiers; 
cette  autorisation,  donnée  par  les  bureaux,  atteste  qu'ils  n'ont 
plus  besoin  des  documents  versés  pour  l'expédition  des  affaires  cou- 
rantes. 

2°  Un  avis  de  la  Commission  supérieure  des  Archives  ;  cette  Com- 
mission représente  non  les  intérêts  d'une  administration,  mais  l'in- 
térêt pei^manent  de  la  science  historique.  Aucun  papier  ne  doit 
donc  être  détruit  sans  son  avis. 

Or,  le  directeur  des  Archives,  s'il  n'a  eu  garde  d'oublier  l'autori- 
sation des  bureaux,  a  tout  simplement  omis  de  consulter  la  Commis- 
sion supérieure  des  Archives. 

Il  est  vrai  qu'il  restera  toujours  au  directeur  des  Archives  la  res- 
source de  ne  pas  s  "émouvoir,  d'affirmer  que  les  papiers  détruits 
étaient  sans  valeur  et  que  tout  est  bien.  Nul  ne  pourra,  pièces  en 
main,  lui  démontrer  son  erreur,  puisque  les  pièces  ont  disparu.  Et 
cela  nous  rappellera  la  philosophie  sereine  de  ce  fonctionnaire  qui 
déclarait  : 

On  a  volé  la  Joconde.  Et...  justement  nous  manquions  de 
place  ^  !  » 

Le  17  décembre,  M.  A.  Aulard,  président  de  la  Commission 
supérieure  des  Archives,  confirmait  cet  article  par  un  interview 
qu'il  donnait  au  Matin.  Il  y  ajoutait,  notamment,  ce  trait  : 

«  Il  est  très  dangereux  qu'un  historien,  si  distingué  qu'il  soit,  qui 
n'a  de  compétence  spéciale  que  pour  les  papiers  du  moyen  âge,  se 
trouve,  seul  et  sans  contrôle,  rien  qu'avec  l'aide  de  ses  subordonnés, 
—  qu'en  l'espèce  il  n'a  pas  consultés,  —  le  maître  de  détruire  partie 
des  sources  de  notre  Histoire'-^.  « 

Le  19,  il  parlait  encore  de  ce  «  grave  débat  sur  la  destruction 
précipitée  de  documents  peut-être  importants  pour  l'histoire  ». 

1.  Cet  article  est  anonyme.  Mais  on  lit  dans  l'Honune  libre  du  21  décembre, 
sous  la  signature  de  M.  Aulard  :  «  Un  de  mes  plus  chers  amis,  qui  n'est  pas 
archiviste...,  à  qui  j'avais  prêté  le  brouillon...  destiné  à  la  revue  que  je 
dirige,  y  prit  quelques  notes  qu'à  mon  insu  il  tourna  en  un  spirituel  article 
dont  le  Matin  eut  la  primeur.  Je  le  grondai  et  le  félicitai.  » 

2.  La  semaine  précédente,  le  directeur  des  Archives,  qui  allait  être  ainsi 
accusé  de  «  n'être  guère  à  même  d'apprécier  la  valeur  des  documents  tou- 
chant l'histoire  moderne  »,  et  de  ne  pas  s'y  intéresser,  avait  négocié  avec 
M.  le  premier  président  de  la  Cour  des  comptes  le  sauvetage,  au  profit  des 
Archives  nationales  et  de  l'avenir,  d'un  certain  nombre  de  séries  des  archives 
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La  nouvelle  ainsi  lancée  fit,  naturellement,  le  tour  de  la  presse. 
Chacun  dit  son  mot.  Un  journal  déplora  «  les  dévastations  irré- 
parables que  vient  de  subir  notre  patrimoine  national  ».  Et 
M.  Aulard  s'applaudissait,  dans  Y  Homme  libre  du  21  décembre, 
qu'un  «  mouvement  d'opinion  »  eût  été  ainsi  provoqué  contre 
«  les  abus  de  l'omnipotence  bureaucratique  ». 

Cependant,  M.  Langlois,  directeur  des  Archives,  bien  qu'as- 
sailli d'offres  de  service  par  une  foule  de  journalistes,  se  taisait. 
C'est  que,  dès  le  15  au  matin,  il  en  avait  reçu  l'ordre  de  M.  Vi- 
viani,  ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  désirait  se  réser- 
ver la  connaissance  de  l'affaire.  Il  eut  l'occasion  de  s'expliquera 
ce  sujet,  — au  sujet  de  son  silence,  —  dans  le  Matin  du  20,  en 
ces  termes  : 

«  M.  Aulard,  président  de  la  Commission  supérieure  des  Archives, 
mais  agissant  en  son  nom  personnel,  sans  mandai  de  cette  Commis- 
sion, a  porté  contre  moi,  d'abord  dans  leMafni,  puis  dans  d'autres 
journaux,  des  accusations  graves  en  apparence. 

Si!  n'avait  été  animé  que  d'un  zèle  vertueux  pour  la  sécurité  dos 
documents  confiés  à  ma  garde,  il  aurait  adressé  ses  doléances  à 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  notre  chef  commun,  qui 
aurait  entendu  nos  explications  et  décidé. 

Il  a  préféré  saisir  brusquement  l'opinion  publique,  et  de  quelle 
étrange  manière!  Je  l'aurais  suivi  volontiers  sur  ce  terrain,  comme 
sur  tout  autre,  si  M.  Viviani,  ministre  de  l'Instruction  publique,  ne 
m'avait  demandé  dès  le  premier  jour  d'observer  à  son  égard,  en  ne 
m'expliquant  que  par-devant  lui,  la  correction  administrative  dont 
M.  Aulard  s'était  départi.  Je  l'ai  fait,  non  sans  souffrance  intime. 
Car  il  est  dur  de  se  taire  lorsqu'on  a  les. mains  pleines  de  justifica- 
tions décisives.  Dur  de  se  priver  du  plaisir  de  faire  voir  au  public 
l'artificieuse  mauvaise  foi  et  les  vraies  raisons  d'une  attaque  toute 
gratuite.  Dur  enfin,  et  surtout,  do  rester  pendant  plusieurs  jours 
sous  le  coup  de  rumeurs  grandissantes  dont  personne,  certes,  n'est 
dupe  dans  le  monde  des  gens  du  métier,  mais  dont  le  grand  publie 
peut  et  doit,  très  naturellement,  être  ému.  J'ai  néanmoins  fait  à  ma 

de  celte  Cour  qui,  jusque-là,  étaient,  conforinéineni  à  l'ordonnance  royale  de 
1834,  détruites  après  dix  ou  trente  ans  de  date,  —  environ  cinq  cent  mille 
kilos  par  an,  —  sans  examen  préalable  au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'his- 
toire. 

Les  versements  de  la  Cour  des  comptes  formeront,  à  partir  de  l'année  pro- 
chaine, une  nouvelle  sous-série  de  la  série  F  aux  Archives  nationales. 
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déférence  pour  M.  le  ministre  le  très  rude  sacrifice  de  garder  le 
silence  Jusqu'à  présent. 

Je  ne  le  romprai  pas,  au  sujet  des  allégations  de  M.  Aulard  sur 
mon  compte.  M.  Viviani  a  été  mis  au  courant  des  faits  ;  il  lui  appar- 
tient de  juger  ma  conduite  et  les  critiques  dont  elle  a  été  l'objet  delà 
part  de  M.  Aulard...  » 

Le  21  décembre,  le  ministre  de  l'Instruction  publique  faisait 
au  Temps  les  déclarations  suivantes  : 

«  La  direction  des  Archives  a  été  accusée  d'avoir  procédé,  au  mois 
de  juillet  dernier,  à  des  destructions  de  documents  intéressant  la  vie 
universitaire  au  xix''  siècle  et  d'y  avoir  procédé  illégalement,  en 
ce  sens  que  la  direction  aurait  négligé  de  recueillir  l'avis  de  la  Com- 
mission des  Archives.  Je  me  suis  fait  représenter  les  bordereaux  de 
destruction;  J'ai  entendu  M.  Aulard,  président  de  la  Commission, 
et  M.  Langlois,  directeur  des  Archives,  lequel,  par  déférence  pour 
l'ordre  quïl  avait  reçu,  a  renoncé  à  répondre  publiquement  aux 
accusations  dont  il  était  l'objet  et  dont  je  regrette  de  ne  pas  avoir  été 
le  premier  avisé. 

Les  documents  détruits  au  mois  de  Juillet  dernier  sont  très  nom- 
breux. Ils  appartiennent  à  différentes  sous-séries  de  la  série  F  '■^,  et 
quelques  personnes  '  ont  signalé  comme  particulièrement  regrettables 
les  destructions  opérées  dans  trois  de  ces  sous-séries,  à  savoir  : 
1°  les  «  Situations  morales  des  lycées  et  collèges  »  ;  2"  les  «  Comptes 
administratifs  des  collèges  royaux,  impériaux,  communaux  (de 
1835  à  1899)  et  des  lycées  (de  1895  à  1901)  »  ;  3°  les  «  États  de  situa- 
tion de  l'enseignement  primaire  (de  1865  à  1894)  ». 

Les  documents  appartenant  à  ces  sous-séries  ont  été  détruits  en 
vertu  d'autorisations  générales  qui  remontent  au  milieu  du  xix*  s., 
ce  qui  veut  dire  que  les  ministères  compétents  ont  Jugé  dès  1852 
que  ces  sortes  de  documents  versés  aux  Archives,  après  y  avoir 
séjourné  quelques  années,  pouvaient  être  automatiquement  et  suc- 
cessivement détruits.  Les  «  Situations  morales  des  lycées  et  col- 
lèges »  sont,  en  réalité,  les  carnets  scolaires  des  élèves  et  des  bour- 
siers, de  1886  à  1905,  et  on  ne  voit  pas  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à 
les  conserver.  Les  comptes  administratifs  intéressent  le  budget  inté- 
rieur des  établissements  et  ceux  qui  ont  été  détruits  remontaient  à 
1835  pour  les  collèges,  à  1895  pour  les  lycées.  De  plus,  ces  docu- 
ments doivent  exister  en  double  exemplaire  dans  les  archives  des 

1.  [L'auteur  de  l'article  du  15  décembre.] 
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élablissomcnts.  En  ce  qui  concerne  les  étals  de  situation  des  écoles 
primaires,  je  me  suis  rendu  compte  de  leur  teneur  en  examinant  des 
documents  du  même  type  que  ceux  qui  ont  été  détruits  et  (jui 
visent  l'importance  de  la  population  dans  clia(]ue  commune  et  le 
nombre  des  élèves  dans  chaque  école.  D'ailleurs,  tous  ces  docu- 
ments sont  conservés  en  double  dans  les  inspections  académiques 
qui  les  versent  à  leur  tour  aux  archives  départementales. 

Il  a  été  dit  à  tort  que  tous  ces  documents  intéressaient  la  loi 
Falloux.  Ils  lui  sont  étrangers  et  postérieurs.  Au  conti'aire,  tout  ce 
qui  peut  intéresser  cette  loi  est  conservé  aux  Archives. 

La  question  se  posait  de  savoir  en  outre  si  les  destructions  avaient 
eu  lieu  iUrrialement.  Aux  termes  des  décrets  sur  la  matière, 
aucune  destruction  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'autorisation  du  minis- 
tère compétent.  Cette  autorisation  a  été  demandée  et  obtenue.  Mais 
un  arrêté  de  1(S87.  pris  par  M.  Berthelot,  ministre  de  l'Instruction 
publique,  dispose  que  la  Commission  supérieure  doit  être  consultée. 
Cette  Commission  ne  l'a  jamais  été  par  les  pi'édécesseurs  de 
M.  Langlois  (notamment  par  M.  Dejean),  qui  ont  cependant  eu  à 
procéder  comme  lui  à  des  destructions  dans  la  série  F^^.  On  a 
toujours  procédé  comme  si  la  Commission  n'avait  pas  d'avis  à  four- 
nir quand  il  s'agit  de  détruire  des  documents  appartenant  à  des 
sous-séries  que  des  autorisations  anciennes  ont  déjà  condamnées; 
de  sorte  que  son  intervention  ne  serait  nécessaire  que  pour  les  des- 
tructions de  documents  récemment  versés  aux  Archives  et  qui  n'ont 
encore  été  l'objet  d'aucun  triage.  C'est  cette  jurisprudence  qui  a  été 
appliquée  en  1912  pour  la  destruction  des  documents  versés  par 
l'administration  des  Beaux-Arts;  la  Commission  a  été  consultée. 
C'est  celle  que  se  réserve  d'observer  le  directeur  actuel  pour  les 
documents  appartenant  à  l'administration  des  Cultes,  versés  l'année 
dernière  aux  Archives  nationales. 

Néanmoins,  j'ai  pensé  qu'il  n'y  avait  que  des  avantages  à  con- 
sulter la  Commission  en  tout  état  de  cause,  puisqu'elle  est  qualifiée 
pour  apprécier  l'intérêt  historique  qui  s'attache  aux  documents,  les 
ministères  compétents  n'ayant  à  envisager  que  leur  intérêt  adminis- 
tratif et  budgétaire.  En  conséquence,  je  me  propose,  pour  éviter 
à  l'avenir  toute  interprétation  divergente,  de  reviser  le  texte  de  l'ar- 
rêté pris  par  M.  Berthelot  ^ 

Il  ne  reste  donc  rien  de  l'incident.  » 

1.  L'article  3  de  l'arrêté  du  10  mai  1887  a  été,  en  efl'et,  modifié  le  24  janvier 
1914  comme  il  suit  :  «  La  Commission  supérieure  donnera  son  avis  sur  ...  la 
suppression  de  tous  les  |)apiers  inutiles  sans  exception.  » 
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Les  autres  journaux  insérèrent,  le  même  jour  ou  le  lendemain, 
une  note  plus  brève,  communiquée  par  le  Ministère  aux  agences  : 

«  A  la  suite  d'accusations  lancées  dans  le  public  contre  la  direction 
des  Archives,  le  ministre  de  llnstruction  publique  a  ouvert  une 
enquête  qu'il  a  personnellement  menée  et  que  ses  occupations  parle- 
mentaires l'ont  empèciié  de  terminer  plus  tôt. 

La  direction  des  Archives  a  été  accusée  d'avoir  procédé  à  des  des- 
tructions de  pièces  importantes  pour  l'histoire  du  xix*^  siècle  et  d'y 
avoir  procédé  «  illégalement  » ,  en  ce  sens  qu'elle  aurait  négligé  de 
recueillir  l'avis  de  la  Commission  consultative  des  Archives. 

Sur  le  premier  point,  le  ministre  de  l'Instruction  publique  déclare 
que  les  documents  détruits,  pour  la  plupart  conservés  en  double 
dans  d'autres  dépôts,  n'avaient  aucune  valeur  et  ne  concernaient  en 
rien,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'histoire  de  la  loi  Falloux. 

Sur  le  second,  il  déclare  que  la  direction  des  Archives  a  agi  en 
1913  conformément  aux  précédents  et  n'a  détruit  de  documents  que 
dans  les  sous-séries  qui  avaient  été  antérieurement  l'objet  de  sup- 
pressions autorisées. 

Néanmoins,  pour  évitera  l'avenir  toute  interprétation  divergente, 
il  se  propose  de  remanier  le  texte  de  l'arrêté  ministériel  pris  en  1887 
sur  la  matière  par  M.  Berthelot,  en  vertu  duquel  la  Commission  des 
Archives  doit  être  consultée  au  sujet  des  suppressions  de  papiers 
inutiles.  » 

M.  Viviani  avait  cru  mettre  fin,  de  la  sorte,  à  l'incident  pro- 
voqué par  le  «  spirituel  article  »  dont  le  Matin  avait  eu,  le 
15  décembre,  la  primeur.  11  y  mit  fin,  en  effet,  pour  le  public 
qui,  désormais  rassuré  (il  n'avait  jamais  été  fort  inquiet)  et  averti 
d'ailleurs  qu'il  y  avait  sous  roclie  une  seconde  «  affaire  des 
Archives  »,  où  M.  Aulard  ne  jouait  pas  le  rôle  d'accusateur,  se 
désintéressa  tout  à  fait  de  la  première.  C'est  en  vain  que,  dans 
Y  Homme  libre  du  21,  M.  Aulard  écrivait  encore,  textuelle- 
ment :  «  Historien,  je  n'aime  pas  qu'on  touche  aux  documents 
sans  l'avis  des  compétences  contrôlantes  »  ;  le  public  n'écouta 
plus. 

M,  Aulard  ne  se  découragea  pourtant  pas.  On  lit,  sous  sa 
signature,  dans  le  Matin  du  23  décembre  : 

«  Reste  à  savoir  quelle  est  la  valeur  des  documents  détruits.  Je 
crains  qu'elle  ne  soit  grande.  Mais  je  ne  pourrai  exprimer  à  M.  le 
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minislre  une  opinion  à  ce  sujet  que  quand  je  connaîtrai  le  rap- 
port de  M.  le  conservateur  de  la  Section  moderne,  qui  ne  peut 
manquer  d'avoir  été  consulté,  et  le  procès-verbal  de  destruction.  » 

Le  même  jour,  un  de  ses  amis  critiquait,  dans  le  journal  l'Ac- 
tion, la  décision  ministérielle  et  annonçait  :  «  Le  ministre  n'a 
pas  fini  de  se  débattre  contre  les  protestations.  »  —  Il  semble, 
en  effet,  que  des  efforts  furent  faits  à  plusieurs  reprises,  fin 
décembre  et  en  janvier,  dans  divers  milieux,  parlementaires  et 
autres,  pour  remettre  sur  le  tapis  le  scandale  avorté  ;  mais  le 
ministre  n'y  prit  point  garde  ni,  pour  ainsi  dire,  personne. 

La  Révolution  française,  dont  M.  Aulard  est  le  directeur,  se 
contenta  d'insérer  dans  son  numéro  du  15  janvier  1914  (p.  96) 
une  note  ainsi  conçue  : 

«  D'importantes  destructions  de  documents,  aux  Archives  natio- 
nales, ont  eu  lieu  au  cours  de  l'été  dernier,  sans  que  la  Commission 
supérieure  des  Archives  eût  été  consultée.  Ces  documents  étaient- 
ils  importants?  Le  directeur  des  Archives  avait-il  le  droit  de  les 
détruire  sans  contrôle?  Tel  a  été,  avec  beaucoup  d'incidents  et  de 
diversions,  l'objet  d'une  polémique  de  presse  dans  le  courant  du 
mois  de  décembre  1913.  Nous  aurons  sans  doute  ta  parler  de  cette 
affaire  à  nos  lecteurs.  » 

Mais,  le  28  jauAàer,  — jour  où  les  crédits  affectés  aux  services 
des  Archives  nationales  devaient  être  examinés  à  la  Commis- 
sion du  budget  de  la  Chambre  des  députés,  —  des  camelots  se 
répandaient  dans  les  rues,  notamment  aux  abords  de  la  Chambre, 
des  Archives  et  de  la  Sorbonne,  avec  une  «  édition  spéciale  »  du 
journal  hebdomadaire  les  Droits  de  l'homme.  On  lisait,  entre 
autres  choses,  dans  cette  feuille,  de  nouvelles  considérations 
sur  l'affaire  des  «  (h)cuments  détruits  »  ' .  Si  longues  qu'elles  soient, 
il  ne  paraît  pas  inutile,  pour  l'objet  que  nous  nous  ])roposons  ici, 
de  les  reproduire  presque  en  entier  : 

«...  Nous  sommes  en  mesure  d'affirmer  : 
1°  Que  limportancc  historique  des  papiers  détruits  rend  leur  perte 
aussi  grave  qu'irréparable  pour  l'histoire  du  xix"  siècle  ; 
2"  Que  leur  importance  politique,  à   l'heure  actuelle,  est  si 

1.  Cet  article  est  anonyme,  mais  il  a  été  rédigé  sans  doute  dans  les  mêmes 
conditions,  et  ])ar  la  même  personne,  que  celui  du  15  décembre. 
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nette,  si  grande,  si  indiscutable  que  leur  disparition  constitue  un 
scandale  sans  précédent. 

Importsince  historique  des  papiers  détruits. 

Parmi  les  papiers  détruits  figurent,  aux  termes  mêmes  de  la  note 
ministérielle,  les  «  Situations  morales  des  lycées  et  des  collèges  de 
1886  à  1905  »;  les  «  Comptes  administratifs  des  collèges  royaux, 
impériaux,  communaux  et  des  lycées  de  1835  à  1899  «  et  les  «  Etats 
de  situation  de  renseignement  primaire  de  1865  à  1894  ». 

Il  saute  aux  yeux  qu'une  fois  ces  documents  disparus,  il  est  impos- 
sible d'écrire,  avec  des  preuves  à  l'appui,  une  histoire  sérieuse  de 
l'instruction  publique  au  xix^  siècle... 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  note  ministérielle  n'a  énuméré  que 
quelques-uns  des  documents  détruits,  —  ceux  que  connaissait  le 
ministre*. 

Il  y  en  a  d'autres. 

Il  y  en  a  même  beaucoup  d'autres,  si  nous  en  croyons  divers  cor- 
respondants. Mais,  pour  être  brefs  et  pour  cette  fois,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer,  parmi  les  documents  que  n'a  indiqués  aucun  journal 
et  que  plusieurs  amis  nous  signalent,  les  «  Dispenses  de  stage  pour 
l'enseignement  secondaire  libre  de  1850  à  1864  y>'^. 

1850-1864.  Le  moindre  candidat  au  baccalauréat  sait  que  c'est  là 
la  période  qui  suivit  le  vote  de  la  loi  Falloux. 

Or,  le  ministère  écrivait  dans  sa  note  :  «  Il  a  été  dit  à  tort  que  tous 
ces  documents  intéressaient  la  loi  Falloux.  » 

1.  [Non;  ceux  dont  il  avait  été  question  dans  l'article  du  15  décembre.  Cf. 
plus  haut  (p.  711,  dans  la  note  de  M.  Viviani  au  Temps  :  «  Je  me  suis  fait  repré- 
senter les  bordereaux  de  destruction.  »] 

2.  [11  est  clair  comme  le  jour  que  ce  sont  ces  «  Dispenses  de  stage  pour 
l'enseignement  secondaire  libre  de  1850  à  1864  »  qui  sont  visées,  sans  être 
expressément  désignées,  dans  l'article  du  15  décembre,  reproduit  plus  hauU  en 
ces  termes  :  «  Allez  demander  aux  Archives  comment  la  célèbre  loi  Falloux 
fut  appliquée  ou  inappliquée  de  1850  à  18G4...  »  —  Ainsi,  le  15  décembre, 
«  un  des  plus  chers  amis  »  de  M.  Aulard  (ci-dessus,  p.  69,  note  2)  savait 
que  les  «  Dispenses  de  stage  pour  l'enseignement  secondaire  libre  »  étaient 
])ortées  sur  les  bordereaux  de  destruction.  —  On  lit  pourtant  dans  l'article  des 
Droits  de  l'homme  du  Î8  janvier,  col.  5  :  «  11  se  trouva,  nous  ne  savons  com- 
ment, que  le  président  de  la  Commission,  M.  Aulard,  eut  vent  de  ces  destruc- 
tions. Certes,  il  en  ignora  l'étendue  et  la  gravité.  Ce  n'est  que  par  les  Droits 
de  l'homme  qu'il  va  apprendre  aujourd'hui  la  suppression  des  «  Dispenses  de 
«  stage  »,  suppression  que  personne,  avant  nous,  n'a  signalée  dans  la  presse.  »] 
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Est-ce  le  minisire  qui  a  été  trompé?  Est-ce  nous  qui  nous  trom- 
pons? —  II  faut  le  dire.  Il  faut  le  dire  tout  de  suite. 

Car  veut-on  savoir  ce  que  sont  ces  dispenses  : 

Le  stage ,  dont  la  destruction  aurait  été  jusqu'aujourd'hui  si 
soigneusement  cachée^?  La  loi  Falloux  exigeait  des  professeurs  de 
l'enseignement  libre  un  stage  pédagogique,  à  défaut  de  litre  universi- 
taire. Mesure  propre  à  gêner  les  catholiques  sans  titre  et  sans  expé- 
rience qui  voulaient  néanmoins  faire  concurrence  <à  TUniversité.  Par 
bonheur  pour  eux,  des  dispenses  de  stage  pouvaient  être  accordées. 

A  qui  les  accorda-t-on  ?  Pourquoi?  Dans  quelle  mesure?  Toute  la 
politique  scolaire  du  second  Emj)ire  lient  là-dedans.  Un  historien 
nous  afOrme  que  les  dispenses  furent  uniquement  et  exclusivement 
accordées  aux  protégés  de  l'Eglise,  refusées  à  leurs  rivaux  laïques. 
C'est  probable.  Mais  nul  ne  le  prouvera  plus  jamais,  s'il  est  vrai 
que  les  dispenses  de  stage  ont  été  détruites.  L'historien  de  l'avenir 
qui  voudra  prouver  que  la  loi  Falloux  fut,  sous  des  apparences  libé- 
rales, un  régime  de  faveurs  secrètes  pour  l'Eglise,  un  instrument  de 
domination  cléricale  cherchera  en  vain  la  pièce  essentielle  dont  il 
aura  besoin  pour  démontrer  sa  thèse. 

Plus  de  documents.  Plus  de  preuves.  Plus  d'histoire. 

hniooi'tayice  politique  des  papiers  détruits. 

Et  voici  où  l'affaire  s'aggrave. 

A  quelle  heure  se  produit  la  destruction  de  tous  ces  papiers  inté- 
ressant l'Université,  l'école?  A  l'heure  même  où  se  trouve  posée  au 
Parlement  la  question  scolaire. 

Sur  cette  question,  on  le  sait,  les  républicains  sont  divisés.  Tous 
d'accord  pour  repousser  l'offensive  de  l'Eglise  contre  l'Université, 
les  uns  croient  le  danger  peu  grave,  les  autres  le  croient  redoutable. 
Les  uns  proposent  qu'on  exige  des  maîtres  de  l'enseignement  libre 
soit  des  litres,  soit  un  stage,  les  autres  disent  que  ce  sont  là  des 
mesures  inutiles,  inefficaces,  parce  que  l'Eglise  trouvera  toujours  le 
moyen  d'obtenir  sans  peine  toutes  les  dispenses  dont  elle  aura  besoin. 

Comment  départager  les  républicains  ? 

Sur  la  question  des  mesures  à  prendre,  les  députés  qui  ne  croient 
pas  à  l'efficacité  du  stage  n'ont  qu'une  chose  à  faire  :  prendre  le 
chemin  des  Archives  et  démontrer,  pièces  en  mains,  que  l'Eglise, 

1.  [Sic.  Lire  sans  doute  :  «  Car  veut-on  savoir  ce  que  sont  ces  dispenses  de 
stage  dont  la  doslruction  avait  été  jusqu'aujourd'hui...  »] 
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en  fait,  a  toujours  obtenu  les  dispenses  qu'elle  voulait.  —  Épargnons 
à  nos  amis  une  démarche  inutile.  Si  les  dispenses  de  stage  ont  été 
détruites,  ce  n'est  pas  la  peine  qu'ils  se  dérangent.  Le  Parlement  se 
passera  de  leurs  démonstrations  par  les  faits.  La  droite  ne  s'en  plain- 
dra pas. 

Sur  la  question  de  retendue,  de  la  gravité  du  péril  scolaire,  les 
députés  qui  voudraient  prouver  que  ce  péril,  jadis  moins  important, 
va  en  s'aggravant  tous  les  jours  n'ont,  eux  aussi,  qu'une  chose  à 
faire  :  prendre  le  chemin  des  Archives  et  comparer  pour  l'enseigne- 
ment primaire  les  «  états  de  situation  »  d'aujourd'hui  et  les  «  états 
de  situation  »  d'autrefois,  —  seul  moyen  de  suivre  avec  précision, 
dans  les  divers  départements  et  cantons,  le  progrès  de  l'offensive 
cléricale.  —  A  ceux-là,  encore,  épargnons  une  peine  qui  serait  gra- 
tuite. Les  anciens  «  états»  ont  été  détruits.  Le  Parlement  se  passera 
de  la  démonstration,  de  la  leçon  des  faits.  La  droite  ne  s'en  plain- 
dra pas. 

En  pleine  discussion  des  lois  scolaires,  à  l'heure  précise  oîi  l'abro- 
gation de  la  loi  Falloux  est  réclamée  par  les  républicains,  où  les  pro- 
grès de  l'enseignement  confessionnel  sont  dénoncés  par  eux,  les  docu- 
ments les  plus  authentiques  dont  on  puisse  faire  état  pour  éclairer 
la  discussion  parlementaire  ont  été  détruits  aux  Archives  sans  que 
la  moindre  note  eût  jamais  averti  ni  le  Parlement  ni  la  presse  qu'une 
telle  destruction  était  préparée,  sans  que  les  bureaux  eussent  pris 
l'avis  de  la  Commission  des  archives. 

Voilà  le  fait,  brutal,  scandaleux,  dont  il  faut  que  l'opinion  soit 
saisie,  dont  l'auteur  responsable  doit  compte  à  la  Chambre,  au 
Sénat,  au  pays.  M.  Viviani,  ministre  de  l'Instruction  publique, 
n'était  pas  rue  de  Grenelle  quand  les  destructions  eurent  lieu.  Mais 
nous  ne  prétendons  pas  et  nous  ne  croyons  pas  un  instant  que 
M.  Barthou,  son  prédécesseur  et  notre  adversaire,  soit  pour  rien 
dans  cette  affaire.  On  nous  dit  que  le  directeur  des  Archives  n'est 
pas  réactionnaire.  C'est  possible.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  les 
motifs  qui  l'ont  fait  agir  ou  qui  ont  fait  agir  ses  subordonnés.  Nous 
nous  bornons  à  constater  le  fait  :  par  son  ordre,  des  documents 
gênants  pour  le  parti  clérical,  utiles  au  parti  républicain,  ont  dis- 
paru, en  pleine  bataille  scolaire,  du  Palais  Soubise.  Chose  plus 
grave  :  ils  ont  été  détruits  sans  que  la  Commission  des  Archives  eût 
été  consultée  ou  même  avisée.  On  s'est  passé  d'elle.  On  s'est  caché 
d'elle. 

Pourquoi?  Mystère.  Lorsqu'il  s'agit  de  détruire,  non  des  papiers 
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quelconques,  mais  des  documents  intéressant  l'histoire  et  la  poli- 
tique, il  semble  (|ue  le  directeur  des  Archives  devrait  tout  le  pre- 
mier avoir  à  cœur  de  recueillir  tous  les  avis,  de  consulter  toutes 
les  compétences.  Non.  Tout  se  passe  dans  l'ombre  des  bureaux.  Sans 
un  hasard,  nul  n'en  aurait  rien  su. 

Eli  bien!  nous  le  disons  ti'ès  haut,  s'il  y  avait,  aux  Archives,  des 
documents  touchant  la  vie  scolaire  qui  fussent  favorables  aux  thèses 
de  la  droite,  défavoral)les  à  nos  idées,  nous  n'admettrions  pas  un 
instant  que  personne  y  portât  la  main.  D'où  notre  protestation, 
aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'un  cas  opposé.  Les  papiers  déposés  aux 
Archives  sont  un  trésor  sacré  que  nous  devons  à  l'avenir.  Ils  appar- 
tiennent à  tous.  Tous  ont  le  droit  de  s'en  servir.  Nul  n'a  le  droit  de 
les  supprimer,  soit  qu'ils  gênent  tel  parti,  soit  qu'ils  servent  telles 
idées.  Ils  doivent  être  en  dehors,  au-dessus  de  nos  luttes,  car  ce 
n'est  qu'en  les  dominant  qu'ils  peuvent  les  éclairer. 

Cette  idée,  nous  n'en  doutons  pas,  est  celle  de  tous  les  républi- 
cains, celle  de  nos  adversaires  eux-mêmes.  La  Restauration  et  l'Em- 
pire n'ont  pas  détruit  les  documents  historiques  dont  se  servait  l'op- 
position. La  République  se  doit  d'être,  en  l'espèce,  encore  plus 
scrupuleuse.  Le  scandale  sans  précédent  qu'il  nous  a  fallu  dénoncer 
doit  être  sans  lendemain  comme  il  est  sans  excuse.  » 


Il  paraît  résulter  des  pièces  qui  précèdent  que  M.  Aulard  et 
ses  collaborateurs,  en  engageant  leur  campagne,  n'ont  pas  eu  à 
leur  disposition  le  texte  complet  des  bordereaux  de  suppression, 
datés  de  1913.  Ces  bordereaux  sont,  du  reste,  des  documents, 
non  pas,  à  proprement  parler,  secrets,  mais  confidentiels,  et  dont 
nul  ne  peut  avoir  connaissance  qu'en  pénétrant,  soit  dans  le 
bureau  de  l'un  des  archivistes  du  Secrétariat  (où  les  originaux 
en  sont  conservés),  soit  dans  le  «  Grand  Bureau  »  de  la  Section 
moderne  où  se  trouve  le  registre  spécial,  dit  «  Registre  des  sup- 
pressions ».  Il  est  certain  qu'un  ami  de  l'auteur  de  l'article  du 
15  décembre,  —  pas  un  archiviste,  —  avait  eu  subrepticement 
accès  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  sources,  puisqu'il  est  question, 
dans  ledit  article,  de  plusieurs  mentions  qui  figurent,  en  effet, 
dans  les  bordereaux'.  Mais  il  est  probable  que  cet  ami  s'était 

1.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  des  personnes  non  qualifiées  par  leurs  fonc- 
tions avaient  usurpé  le  droit  de  circuler  dans  les  bureaux  des  archivistes  aux 
A  rchives  nationales. 
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contenté  de  relever,  pour  l'entreprise  méditée,  les  paragraphes 
en  apparence  les  plus  propres,  —  et,  en  fait,  les  seuls  propres, 
—  d'après  leur  énoncé,  à  émouvoir  un  peu  le  public  qui  lit  les 
journaux  :  Etats  de  situation  des  écoles  primaires,  Comptes 
administratifs  et  Situations  morales  des  lycées,  Dispetises 
de  stageK  Si  l'on  a  réclamé  et  fait  réclamer  depuis,  avec  tant 
d'insistance,  «  les  procès-verbaux  de  destruction  »  complets, 
c'est  surtout,  bien  entendu,  pour  s'en  donner  le  plaisir,  mais 
c'est  aussi,  peut-être,  parce  que  l'on  n'en  avait  que  des  extraits. 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  n'a  nullement 
ordonné,  malgré  tant  d'insistance,  la  communication  des  borde- 
reaux (qui  lui  avaient  été  remis  dès  le  premier  jour);  mais, 
comme  il  n'y  a  que  des  avantages  à  les  publier,  pour  l'édifica- 
tion de  tout  le  monde,  les  voici,  —  précédés  et  accompagnés 
de  quelques  explications. 

Le  texte  réglementaire  en  vigueur  sur  la  suppression  de 
papiers  inutiles  aux  Archives  nationales  est  un  décret  du  12  jan- 
vier 1898,  dont  l'article  6  est  ainsi  conçu  :  «  La  suppression  des 
papiers  reconnus  inutiles  et  dont  les  lois  n'ordonnent  pas  la  des- 
truction sera  concertée  entre  les  athninistrations  centrales  et  les 
Archives  nationales.  Elle  pourra  avoir  lieu  soit  au  moment  de 
la  livraison,  soit  après  le  versement  à  des  époques  déterminées.  » 

Ce  texte  est  le  seul.  Il  existe  pourtant  un  arrêté  du  16  mai 
1887  qui,  définissant,  par  son  article  3,  les  attributions  de  la 
Commission  supérieure  des  Archives,  mentionne  incidemment, 
parmi  les  questions  sur  lesquelles  elle  «  donnera  son  avis  »  :  «  la 
suppression  des  papiers  inutiles.  »  C'est  l'arrêté  Berthelot. 

En  1892,  —  cinq  ans  après  l'arrêté  du  16  mai  1887,  —  à 
l'occasion  d'une  grande  opération  de  refoulement  que  l'encom- 
brement des  locaux  avait  rendue  nécessaire,  l'administration 
des  Archives  fut  amenée  à  reconnaître  la  nécessité  de  la  suppres- 
sion d'un  grand  nombre  de  papiers  inutiles,  provenant  notam- 
ment des  versements  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Quoique  des  autorisations  eussent  déjà  été  données  et  obtenues 

1.  Il  est  certain  qu'on  comptait  surtout  sur  ce  dernier  article  :  Dispenses  de 
stage,  qui  fut  d'abord  utilisé  par  voie  d'allusion,  puis  tenu  en  réserve  (cf.  plus 
haut,  p.  75,  note  2). 

Nos  lecteurs  voudront  bien  se  reporter,  au  sujet  de  la  suppression  de  ces 
«  Dispenses  »,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  à  la  p.  87  du  présent  article, 
note  37. 
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à  plusieurs  reprises,  de  1851  à  1887,  notamment  le  14  décembre 
1859,  par  l'autorité  compétente  (le  ministère  de  l'Instruction 
publique),  pour  la  destruction  de  papiers  similaires  de  dates  anté- 
rieures, le  Garde  général  saisit  de  l'affaire  la  Commission  supé- 
rieure ;  et  une  sous-commission  fut  nommée  d'abord  pour  «  fixer 
à  ce  sujet  des  règles  ».  Mais,  après  examen,  la  Commission  plé- 
nière  se  ravisa  bientôt  (séance  du  19  mars  1892).  On  lit  dans  le 
registre  de  ses  procès-verbaux,  à  cette  date  :  «  En  s'autorisant 
de  l'avis  des  ministères  compétents  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
procéder  à  une  suppression  ^  et  en  soumettant  les  difficultés  qui 
poiD'raient  surgir  à  la  Commission,  on  réunira  la  plus  grande 
somme  possible  de  garanties;  dans  ces  conditions,  il  paraît  inu- 
tile de  réunir  la  [sous-] commission  spéciale  désignée  à  la  der- 
nière séance.  » 

La  Commission  supérieure  s'étant  ainsi  dessaisie  elle-même 
pour  l'avenir,  en  ce  qui  concernait  la  suppression  de  papiers  dans 
les  sous-séries  de  la  série  F  (Versements  des  ministères)  dont  la 
tête  avait  déjà  disparu  en  vertu  d'autorisations  antérieures,  sauf 
le  cas  où  «  surgiraient  des  difficultés  »,  l'administration  des 
Arcbives  a  toujours,  depuis,  procédé  régulièrement  aux  sup- 
pressions qui  s'imposaient  sans  consultation  nouvelle.  Certes,  si 
la  Commission  en  avait  exprimé  le  désir...;  mais  elle  avait  jugé, 
au  contraire,  qu'elle  avait  mieux  à  faire  qu'à  sanctionner  pour 
la  forme  des  opérations  allant  de  soi.  Les  procès-verbaux  de  la 
Commission  sont  absolument  muets,  en  conséquence,  sur  les 
suppressions  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  depuis  1892. 

Tel  fut  donc  le  régime  établi  sous  l'administration  de  M.  Ser- 
vois  et  sous  ceUe  de  M.  Dejean.  Mais  l'administration  de 
M.  Dejean  fut  marquée  par  des  acquisitions  très  considérables  de 
papiers  modernes,  provenant  notamment  de  la  direction  des 
Beaux-Arts  et  de  la  direction  des  Cultes,  qui,  jusque-là,  n'avaient 
presque  rien  versé  aux  Arcbives  nationales.  S'agissant  de  fonds 
nouveaux,  qui  n'avaient  jamais  été  l'objet  d'aucun  triage,  on  ne 
j)0uvait  procéder,  en  ce  qui  les  concernait,  de  la  même  manière 
que  pour  les  fonds  dont  la  tête  avait  été  rognée  d'ancien- 
neté et  qui  avaient  été  soumis  depuis  à  des  amputations  pério- 
diques. M.  Dejean  le  reconnut  très  bien,  spontanément.  Saisi 
par  ses  services  de  propositions  de  suppression  dans  le  fonds 

1.  C'est  là  la  ionnalilé  (jue  le  décret  du  12  janvier  1898  a  rendue  réglemen- 
taire. 
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récemment  acquis  et  classé  de  la  direction  des  Beaux- Arts,  il 
consulta  à  ce  sujet  la  Commission  supérieure  :  sur  un  rapport  de 
M.  Ghevreux,  qui  lui  fut  présenté  le  22  mars  1912,  la  Commis- 
sion supérieure  homologua  les  propositions  précitées  i. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  M.  Langlois  fut  appelé  (1"'  fé- 
vrier 1913)  à  la  direction  des  Archives.  —  Dès  le  3  mars,  M.  H. 
Stein,  conservateur  adjoint  à  la  Section  moderne,  l'informait 
qu'à  l'occasion  d'un  nouveau  refoulement  général,  analogue  à 
celui  de  1892,  qui  avait  été  mis  en  préparation  dès  1912-,  «  il 
serait  désirable  que  le  ministère  de  l'Instruction  publique  donnât 
aux  Archives  nationales  l'autorisation  démettre  au  pilon  les  docu- 
ments susceptibles  d'être  détruits  »  conformément  aux  précé- 
dents. L'opération  avait  même  été  amorcée  (les  premières  autori- 
sations de  destruction  sont  du  22  juin  1912).  M.  Stein,  chargé  de 
la  continuation  de  ce  travail  par  M.  le  conservateur  de  la  Section 
moderne,  soumettait  à  la  direction  une  liste  de  propositions  nou- 
velles. —  Au  fur  et  à  mesure  qu'il  avança  dans  la  préparation 
du  refoulement  à  exécuter  pendant  les  vacances,  il  soumit  à 
la  direction  d'autres  listes,  analogues  et  complémentaires  :  le 
10  mars,  le  16  avril,  etc.  Et,  dans  ses  rapports  trimestriels, 
M.  Alexandre  Tuetey,  conservateur  de  la  Section  moderne, 
contresigna,  en  avrd  et  septembre,  toutes  les  propositions  de 
M.  Stein,  sans  réserves.  11  s'exprimait  ainsi,  notamment,  dans  son 
rapport  du  21  septembre  :  «  M.  Stein  s'est  attaché  à  la  prépara- 
tion de  l'envoi  au  pilon  d'une  quantité  considérable  de  liasses, 
provenant  en  majeure  partie  de  la  série  F' '  (Instruction  publique). 
Une  revision  attentive  lui  a  permis  de  faire  des  propositions  de 
destruction  de  papiers  analogues  à  ceux  qui  avaient  été  sacri- 
fiés en  1892...  M.  Stein  a  lait  descendre  dans  les  caves  les 
documents  qui  seront  également  envoyés  au  pilon  dans  quelques 
années  et  que  par  conséquent  il  n'y  avait  pas  intérêt  à  garder 
dans  les  travées... ■"'.  » 


1.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  M.  Cbevreux  fit  homologuer  pure- 
ment et  simplement,  en  ce  cas,  les  propositions  de  destruction  présentées  par 
M.  Chassaing  de  Borredon,  l'archiviste  qui  avait  été  chargé  de  la  préparation 
du  travail.  Il  émit  seulement  l'avis  qu'on  aurait  pu  détruire  davantage  sans 
inconvénient  (Rapport  du  21  mars). 

2.  Ces  grandes  opérations  de  refoulement  s'imposent,  aux  Archives  nationales, 
à  peu  près  tous  les  vingt  ans. 

3.  Voilà  pourquoi  il  est  facile  d'établir  ce  qu'étaient  les  documents  détruits 

1914  6 


82  LES   SUPPRESSIONS   DE    PAPIERS   INUTILES 

Les  autorisations  nécessaires  ayant  été  demandées  au  minis- 
tère et  obtenues,  il  fut  alors  procédé,  pendant  les  vacances,  à 
l'élimination  des  papiers  condamnés,  comme  cela  avait  eu  lieu 
dès  1912  pour  les  premières  sous-séries  à  alléger. 

Cependant,  au  milieu  de  l'été,  M.  Langlois  reçut  de  MM.  R.  An- 
chel  et  G.  Bourgin,  archivistes  de  la  Section  moderne,  chargés 
du  classement  des  papiers  de  l'administration  des  Cultes,  un 
«  Etat  dos  registres  provenant  de  l'ancienne  direction  des  Cultes 
versés  aux  Archives  nationales  en  1912  et  proposés  pour  la  sup- 
pression ».  Cet  État,  quoiqu'il  lui  fût  présenté  aussi  avec  le  visa 
de  M.  H.  Stein  et  l'approbation  de]M.  le  conservateur  de  la  Sec- 
tion moderne,  k'  directeur  des  Archives  ne  l'examina  même  pas; 
loin  (le  donner  suite  d'otîice  aux  propositions  qu'il  contenait,  il 
le  rangea  dans  son  tiroir  (où  il  est  encore  à  la  fin  de  janvier 
1914),  avec  l'intention  de  ne  l'en  sortir  que  pour  le  commu- 
niquer à  la  prochaine  séance  de  la  Commission  supérieure  :  il 
s'agissait  en  effet  d'un  fonds  nouveau  et,  en  ce  cas,  la  procé- 
dure suivie  en  1912  au  sujet  des  versements  des  Beaux-Arts 
devait  être,  à  son  avis,  observée. 

Tels  sont  les  faits,  sans  commentaires. 

Reste  à  savoir  si  les  papiers  ainsi  sacrifiés  en  1913,  dans  les 
conditions  les  plus  régulières,  avaient  une  grande  valeur,  comme, 
dans  les  articles  signés,  on  l'a  laissé  entendre,  sans  le  dire,  en 
exprimant  la  crainte  qu'ils  fussent  effectivement  précieux,  ou 
déclaré  hautement  dans  les  articles  anonymes.  On  va  en  juger. 
—  La  liste  suivante  fait  connaître,  d'après  les  bordereaux  de 
suppression  qu'elle  reproduit  intégralement,  la  nature  de  tous  les 
papiers  qui  ont  été  supprimés,  depuis  le  22  juin  1912,  dans  la 
série  F''*.  M.  Stein,  conservateur  adjoint,  et  M.  Marichal, 
archiviste  principal  à  la  Section  moderne,  ont  joint  à  cliaque 
article  l'indication  des  précédents  et  d'autres  annotations  utdes. 


Janvier  1914. 


Ch.-V.  Langlois. 


quoiqu'ils  n'existent   plus;  c'est   parce  qu'il  en  existe  encore  de  tout  à  fait 
similaires,  de  date  un  peu  plus  récente. 

1.  11  n'a  été  question,  dans  la  presse,  que  des  sup})ressions  opérées  en  1913 
dans  la  série  F'^  Mais  il  faut  ajouter  ici,  pour  être  tout  à  fait  comi>let,  qu'il 
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[1912,  22  juin. 

Pièces  trimestrielles  de  la  comptabilité  des  lycées  de  1870  à  1898'. 
Dossiers  de  remises  de  frais  d'études  ayant  plus  de  quinze  ans  de 
date^. 
Dossiers  de  demandes  débourses  et  dossiers  de  boursiers  (triage)  ^.] 

1913,  13  mars. 

Examens  des  Écoles  normales,  dossiers  des  candidats  (avant  1 886)  ^ . 
Examens  de  renseignement  primaire,   dossiers  des  candidats 
(1892-1894)''. 
Demandes  d'emploi  dans  les  Écoles  primaires  (avant  1887)  s. 

en  a  été  opéré  aussi,  après  triage,  dans  la  série  F'-,  avec  l'autorisation  du 
ministère  du  Commerce.  En  voici  la  liste  : 

'<  Mandais  de  paiemenls,  de  1869  à  1882. 

«  Exposition  de  1855  (Agence  du  matériel,  pièces  comptables,  bordereaux, 
factures  de  transports,  vitrines,  recettes  des  butfets,  réexpédition  des  colis). 

«  Exposition  de  1867  (Remise  et  reçus  de  médailles,  bordereaux  de  récom- 
penses, registres  de  concessionnaires,  recouvrements,  bulletins  d'admission  et 
de  sortie,  adhésions  d'orphéons,  registres  à  souche  des  billets,  des  abonnements 
et  des  photographies  des  personnes  ayant  leurs  entrées  gratuites,  remise  en 
état  du  Champ-de-Mars). 

«  Exposition  de  1878  (Loterie  nationale,  mandats  de  paiement  du  personnel, 
travaux  de  voirie,  bordereaux  et  certificats  de  paiements,  demandes  d'emploi, 
heures  supplémentaires,  remise  en  état  du  Champ-de-Mars,  service  d'éclairage, 
restaurants,  décomptes  des  entrepreneurs,  talons  de  mandats,  concessions, 
récompenses,  livres  à  souches  des  entrées,  correspondance  avec  les  entrepre- 
neurs, service  médical,  listes  de  décorations,  bons  de  fournitures,  réexpédi- 
tions). )) 

1.  Les  pièces  trimestrielles  antérieures  à  1870  ont  été  détruites  par  autorisa- 
tion du  10  mai  I88i  (Reg.  des  autorisations,  fol.  45). 

2.  Des  dossiers  similaires,  les  plus  récents  datés  de  1878,  ont  été  détruits 
par  autorisation  du  4  avril  1892  {ibid.,  fol.  47,  n°=  4  et  5). 

3.  Pareil  triage  a  été  autorisé  le  4  avril  1892  {ibid.,  fol.  49,  n"  18  à  21). 

4.  Les  dossiers  dont  il  s'agit  sont  composés  des  copies  des  candidats.  Cette 
destruction  a  été  demandée  par  assimilation  avec  celle  qui  fut  autorisée  le 
15  novembre  1892,  des  «  liasses  de  papiers  contenant  les  procès-verbaux  et 
compositions  du  baccalauréat  es  lettres  et  du  baccalauréat  es  sciences  »  {ibid., 
fol.  55  v»l. 

5.  L'autorisation  du  4  avril  1892  vise  un  grand  nombre  de  documents  de 
cette  catégorie  {ibid.,  fol.  51-52,  n"  40  à  51);  et  le  principe  de  la  suppression, 
au  bout  de  cinq  ans,  des  demandes  d'emploi  est  inscrit  dans  la  circulaire  du 
27  août  1887. 
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Demandes  d'emploi  dans  les  Écoles  supérieures  de  la  ville  de  Paris 
(1880-1888)^ 

Demandes  de  bourses  (1886-1891)". 

Dispenses  d'âge  pourlo  brevet  de  capaciLé  et  les  Ecoles  normales, 
et  pour  renseignement  primaire  (avant  1872)'. 

Comptabilité  [de  l'enseignement  primaire],  bordereaux  des  préfets 
(1872-1885)8. 

Secours  aux  instituteurs  (18(57-1 877)^. 

Allocations  aux  instituteurs  primaires  allant  aux  eaux  (1879- 
1885)9. 

Pièces  trimestrielles  de  complalnlité  des  TOcoles  normales  (1882- 
1888)^0. 

Demandes  et  concessions  de  secours  pour  maisons  d'écoles  (1850- 
1874)<'. 

Répartition  de  secours  aux  communes  pour  le  môme  objet  (1870- 
1877)  <<. 

Budgets  des  Écoles  normales  primaires  (1852-1888)^2. 

Dossiers  d'instituteurs,  institutrices  et  veuves  d'instituteurs 
retraités  (1877-1879)^3. 

6.  Voir  ci-dessus,  note  3. 

7.  Par  autorisation  du  4  avril  1892  ont  été  détruites  des  «  demandes  de  dis- 
pense d'âge  pour  les  examens  d'enseignement  primaire  «  (ibld.,  fol.  51). 

8.  Sup|)ression  demandée  par  assimilation  :  1°  aux  a  bordereaux  de  mandats 
de  paiement  des  dépenses  pour  l'instruction  primaire  (1848-1854)  »  visés  dans 
l'autorisation  du  2'i  mai  1869  i^ibid.,  fol.  35);  2°  aux  «bordereaux  des  mandats 
de  iiaiemciit  délivrés  par  les  i)réfels  pour  le  service  de  l'enseignement  supé- 
rieur (1848-18G3)  »  visés  dans  l'autorisation  du  10  mai  1882  [ibid.,  fol.  43). 

9.  Des  documents  similaires,  pour  les  années  1841  à  1853,  ont  été  détruits 
par  autorisation  du  4  avril  1892  (ibid.,  fol.  51,  n"  38). 

10.  Suppression  demandée  :  l"en  raison  de  ce  que  la  destruction  de  diverses 
pièces  relatives  à  la  comptabilité  des  écoles  normales  avait  été  autorisée  le 
24  mai  1809  (ibid.,  fol.  35);  2°  par  assimilation  des  pièces  trimestrielles  dont 
il  s'agit  à  celles  des  lycées  (cf.  ci-dessus,  note  1). 

11.  Des  dossiers  similaires  correspondant  aux  années  1844  à  1854  ont  été 
détruits  par  autorisation  du  10  mai  1882  (ibid.,  fol.  41). 

12.  Les  budgets  similaires  pour  les  années  1845  à  1851  avaient  été  détruits 
par  autorisation  du  24  mai  1869  (ibid.,  fol.  35). 

13.  Le  triage  de  ces  dossiers,  composés  uniquement  des  pièces  réglementaires 
qui  sont  produites  en  vue  de  la  liciuidation  des  |)ensions,  a  été  demandé  en 
raison  de  ce  (juc,  dans  les  archives  départementales,  la  circulaire  du  27  août 
1887  autorise  la  sui)pression  des  dossiers  du  personnel  administratif  après 
soixante  ans,  à  dater  de  l'entrée  en  fonctions  :  il  est  à  remarquer  que  les  dates 
indi(iuées  au  texte  sont  des  dates,  non  d'entrée  en  fonctions,  mais  de  mise  à 
la  re Irai  te. 
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Dossiers  d'instituteurs  et  d'institutrices  en  retraite  décédés  (1864- 
1866) '3. 

1013,  15  mars. 

Copies  des  examens  de  l'enseignement  secondaire  spécial  (1878- 
1901)^^. 

Engagements  décennaux  des  fonctionnaires  de  l'enseignement 
secondaire  (documents  versés  le  22  avril  1886)  '^. 
Situations  morales  des  boursiers  des  lycées  (1876-1882)  '6. 

Correspondance   relative  à  la   comptabilité   des   lycées  (1876- 
1882) '7. 

Budgets  des  lycées  (1870-1887)  ^s. 
Budgets  des  collèges  (1854-1887) '9. 

1913,  10  juin. 

Budgets  des  lycées  (1887-1901)20. 

Comptes   administratifs   des  lycées   (1895-1901),   des    collèges 
royaux  et  impériaux  [sic],  des  collèges  communaux  (1835-1899)  ^^ 

Correspondance  des  lycées  et  collèges  royaux,  troisième  bureau 
(1840-1901)22. 


14.  Voir  ci-dessus,  note  4. 

15.  Destruction,  autorisée  le  14  décembre  1859,  des  documents  similaires 
appartenant  aux  années  1836  à  1848  {ibid.,  fol.  21).  Plus  récemment,  l'autori- 
sation du  4  avril  189"2  visait  les  engagements  décennaux  des  fonctionnaires  de 
l'enseignement  primaire  {ibid.,  fol.  51,  n°  37). 

16.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  Situations  morales  des  élèves 
des  Ij'cées  antérieures  à  1865  {ibid.,  fol.  42).  Les  «  Situations  morales  »  sont, 
sous  un  litre  bizarre^  les  relevés  des  notes  et  des  places  de  composition  obte- 
nues par  les  élèves. 

17.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  la  correspondance  similaire  pour 
1854-1864  {ibid.,  fol.  45). 

18.  Destruction,  autorisée  le  14  décembre  1859,  des  budgets  des  lycées  à 
partir  de  1809  {ibid.,  fol.  26).  D'ailleurs,  chaque  établissement  conserve  ses 
propres  budgets. 

19.  Destruction,  autorisée  le  24  juillet  1851,  des  budgets  similaires  pour  1807- 
1840  [ibid.,  fol.  10).  Chaque  établissement  conserve  ses  propres  budgets. 

20.  Voir  ci-dessus,  note  18. 

21.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  des  comptes  d'administration  des 
lycées  de  1854  à  1864  (ibid.,  fol.  45). 

22.  Cf.  note  17. 
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Examen  du  cinquième  mois  dans  les  lycées  (1861-1866)". 

Inventaires  du  mobilier  des  lycées  (1880-1903)-'. 

Inspection  générale  du  mobilier  des  lycées  (1880-1 903)  ^^ 

Frais  de  lournée  des  inspocleui's  généraux  (1838-1854)25. 

Situations  morales  des  lycées  et  des  collèges  (1886-1905)-*^. 

Étals  numériques  des  élèves  présents  dans  les  lycées  (1843- 
1902)27.. 

États  numériques  des  élèves  présentes  dans  les  lycées  de  Jeunes 
filles  (1887-1893)27. 

États  de  présence  aux  distributions  de  prix^^. 

Étal  du  personnel  enseignant  (1884-1898)  ;  maîtres  d'études  (1810- 
1837)29. 

Avis  de  nomination  et  notifications  de  professeurs  et  répétiteurs 
(1881-1898)30. 

Indemnités  d'agrégation  (1878-1897)  ='^ 

Subventions  diverses  aux  collèges,  conférences  des  Facultés  (1882- 
1890)32. 

Passages  gratuits  en  Algérie  et  vice  versa  (1849-1867)^3. 

23.  Destruction,  autorisée  le  2i  mai  1869,  des  docuinenis  similaires  pour  1854- 
1860  iibid.,  fol.  33). 

24.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  parmi  les  papiers  provenant  du 
ministère  de  l'Intérieur,  des  inventaires  descriptifs  et  estimatifs  des  mobiliers 
des  préfectures  [Und.,  fol.  53).  Chaque  établissement  conserve  d'ailleurs  ces 
récolements. 

25.  Destruction,  autorisée  le  14  décembre  1859,  des  documents  de  même  objet 
pour  1809-1837  {ibid.,  fol.  24). 

26.  Cf.  ci-dessus,  note  16.  —  En  ce  qui  concerne  les  collèges,  l'autorisation  du 
4  avril  1892  vise  entre  autres,  sous  le  n"  3  {ibid.,  fol.  47),  les  liasses  F  80284- 
80286,  intitulées  :  «  Collèges,  situations  morales,  1869-1871  ». 

27.  Destruction,  autorisée  les  14  décembre  1859  {ibid.,  fol.  27)  et  4  avril  1892 
{ibid.,  fol.  47,  n"''  G  et  7),  de  documents  similaires  ai)i)artenant  à  la  période 
1842-1875. 

28.  Destruction,  autorisée  le  14  décembre  1859,  des  pai)iers  relatifs  aux 
«  droits  de  présence  »  aux  examens  (iftitZ.,  fol.  25). 

29.  Les  renseignements  qu'on  pouvait  tirer  de  ces  documents  peuvent  être 
trouvés  dans  les  actes  de  nomination  et  dans  la  collection  des  Annuaires  de 
l'Instruction  publique. 

30.  Ces  papiers  avaient  trait  à  des  actes  qui  sont  conservés  iudéliniment  et 
qui  sont  publiés  au  Bulletiii,  administratif. 

31.  Ces  papiers  n'ont  trait  qu'à  des  intérêts  essentiellement  privés  et  tem- 
poraires. 

32.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  de  quatre  liasses  concernant,  entre 
autres,  les  conférences  faites  aux  maîtres  répétiteurs  {ibid.,  fol.  48,  n°  9). 

33.  Ces  papiers  n'ont  trait  (ju'à  des  intérêts  essentiellement  privés  et  tempo- 
raires. 
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Propositions,  promotions  de  classes  des  économats,  distinctions 
honorifiques  ^1875-1895)^^ 

Cautionnement  des  économes,  arrêtés  de  la  Cour  des  comptes 
(1877-1900)33. 

Traitements,  compléments  de  traitements,  indemnités  (1878- 
1899)36. 

Dispenses  de  stage  pour  l'enseignement  secondaire  libre  (1850- 
1864)3-. 

Chefs  d'établissements  libres  soumis  à  la  patente  (1851-1879)38. 

Bourses  d'internat  dans  les  lycées  (1890-190-2)39. 

Situations  morales  des  boursiers  des  lycées  et  collèges  (1882- 
1904)^0. 

États  des  exemptions  universitaires  (1897-1900)^*. 

Liquidation  des  bourses  des  lycées,  collèges  et  lycées  de  jeunes 
filles  (1888-1904) -«^ 

Avances  et  ordonnancements  à  la  caisse  des  lycées  (1880-1894) ''3, 

34.  Les  arrêtés  ministériels  ratifiant  ces  propositions  et  accordant  ces  promo- 
tions et  distinctions  sont  indéfiniment  conservés. 

35.  L'intérêt  de  ces  papiers  était  purement  administratif  et  temporaire. 

36.  Même  observation.  D'ailleurs,  la  destruction  de  documents  similaires, 
concernant  le  personnel  de  l'enseignement  primaire,  a  été  autorisée  le  24  mai 
1869  {ibid.,  fol.  35). 

37.  Il  n'y  avait  que  deux  liasses  pour  toute  la  période  1850-1864  :  elles  ont 
été  sacrifiées  parce  que  les  demandes  tendant  aux  dispenses  dont  il  s'agit 
étaient,  conformément  à  la  loi  du  15  mars  1850  (art.  60,  l  dernier),  examinées 
par  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  dont  les  registres  sont  con- 
servés indéfiniment.  —  On  remarquera  d'ailleurs  qu'aux  termes  de  cette  loi 
(art.  25  et  47),  c'est  en  matière  d'enseignement  primaire  seulement  que  le 
certificat  de  stage  pouvait  tenir  lieu  de  titre  universitaire;  or,  les  «  Dispenses 
de  stage  pour  l'ouverture  de  pensionnats  primaires  »  ont  été  conservées;  pour 
toute  la  |)ériode  de  1853  à  18G9  elles  occupent  un  seul  carton  (F  70393),  qui,  du 
reste,  n'a  jamais  été  demandé  en  communication  jusqu'à  ce  jour. 

38.  Documents  de  comptabilité  (quittances  des  sommes  payées  parles  direc- 
teurs d'établissements  libres  pour  droit  d'ouverture  de  ces  établissements).  — 
Les  dossiers  complets  de  tous  les  chefs  d'établissements  libres  sont  conservés 
indéfiniment. 

39.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  ISOÎ,  de  nombreux  documents  relatifs 
aux  bourses  d'enseignement  secondaire  [ibid.,  fol.  50-51). 

40.  Cf.  ci-dessus,  notes  16  et  26. 

41.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  des  papiers  relatifs  aux  exonéra- 
tions de  frais  d'études  [ibid.,  fol.  47,  n"^  3  à  5)  et  des  états  de  boursiers  [ibid., 
fol.  50,  n-  25  et  33). 

42.  Cf.  ci-dessus,  note  39. 

43.  La  destruction  de  la  comptabilité  des  lycées  a  été  précédemment  autorisée 
(ibid.,  fol.  43  et  45). 
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Factures  d'éditeurs,  fduniiluros  do  matériel  scolaire  (1883- 
1896). 

Concessions  d'ouvrages  aux  lycées  et  pour  distribution  de  prix 
(1880-1897) ''^ 

Concessions  de  modèles  de  dessin  et  dliisloire  naturelle  (1882- 
1896)  •'^ 

Bulletins' de  visite  des  inspecteurs  d'Académie  (189i). 

Cours  de  gymnastique  et  autres  :  demandes  d'emploi  (1877- 
1894)  ^«. 

Notices  individuelles  des  aspirantes  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres 
(1880-189U). 

Pièces  trimestrielles  de  la  comptabilité  des  lycées  (1898-1900)''^. 

Comptes  de  gestion  des  lycées  (1898-1901);  des  collèges  (1898- 
1900)^8. 

1013,  2'i  juin. 

Traitement  éventuel  des  fonctionnaires  des  Facultés  (1855- 
1860)''». 

Comptabilité  des  Facultés  et  états  de  traitements  (1855-1899)^*'. 

Scolarité  des  Facultés,  recettes  et  remises  de  droits  (1871-1897)^'. 

Copies  des  examens  de  licence,  procès-verbaux  d'examens  (1888- 
1894)52. 

44.  Desiruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  de  nombreux  dossiers  de  concessions 
de  livres  [ibid.,  fol.  52,  n"  52,  53,  55,  57-59)  et  d'une  «  liste  des  livres  à  dis- 
tribuer en  prix  »  (ibid.,  fol.  49,  n°  24). 

45.  Cf.  ci-dessus,  note  44. 

46.  L'autorisation  du  4  avril  1892  englobe  sous  le  n°  8  {ibid.,  fol.  48)  les 
liasses  F  80041-80042,  intitulées  ;  «  Lycées  et  collèges  :  exercices  militaires, 
demandes  d'emploi,  1871-1877.  ;> 

47.  Cf.  ci-dessus,  note  1. 

48.  Destruction,  autorisée  le  24  mai  18G9,  de  liasses  intilulées  :  «  Gestion  des 
lycées,  comptes  de  deniers  et  matières,  1850-1859  »  {ibid.,  fol.  33). 

49.  Destruction,  autorisée  le  24  mai  1869,  de  documents  similaires  concernant 
l'enseignement  primaire  :  «  Compléments  de  traitements  des  instituteurs  pri- 
maires, 1848-1850  ))  {ihid.,  fol.  35). 

50.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  documents  relatifs  aux  dépenses 
de  l'enseignement  supérieur  (ibid.,  fol.  44). 

51.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  documents  désignés  ainsi  : 
«  Autorisations  de  se  jirésenter  aux  examens  pour  l'obtention  des  grades  dans 
les  Facultés.  Droits  accfuis  au  Trésor  dans  les  Facultés.  Remises  de  droits  dans 
les  Facultés  »  (ibid.,  fol.  44). 

52.  Destruction,  autorisée  les  23  mars  1882  (ibid.,  fol.  38)  et  28  novembre 
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Boursiers  de  licence  et  d'agrégation,  copies  d'examens  (1881- 
1895)^3. 

Bourses,  correspondance,  ampliations  et  ordonnancements  (1882- 
1895)3^. 

Bourses,  rapports  et  notes  trimestrielles  (1883-1886)  ^^ 

Passages  gratuits  de  France  en  Algérie  et  vice  versa.^^. 

Comptes  de  l'administration  académique  (1890-1901)^®. 

Comptabilité  des  bibliothèques  de  l'État  (1883-1889)  ^^ 

Comptabilité  du  Conseil  supérieur  et  de  l'inspection  générale 
(1893-1898)". 

Concessions  de  livres  aux  bibliothèques  pédagogiques^^. 

Arrêtés  de  souscription  et  achats  aux  éditeurs  (1889-1898)^^. 

Dépôt  des  livres  :  distribution  et  accusés  de  réception  (1880- 
1886)60. 

Subventions  et  crédits  aux  bibliothèques  et  collections  des  Facul- 
tés (1822-1854)6'. 

Subventions  des  Conseils  généraux  à  l'administration  académique 

(1870-1878)62. 

Comptabilité  des  grands  établissements  :  Collège  de  France,  Ecole 
normale.  Muséum,  Observatoires,  etc.  (à  trier)  6^, 

1892,  de  documents  similaires  {ibid.,  fol.  57).  —  La  collection  des  certificats 
d'aptitude  aux  grades  universitaires  est  d'ailleurs  indéfiniment  conservée. 

53.  Destruction  de  documents  similaires  autorisée  le  28  novembre  1892. 

54.  Les  documents  relatifs  aux  bourses  de  l'enseignement  supérieur  ont  paru 
assimilables  à  ceux  qui  concernent  les  bourses  de  l'enseignement  secondaire, 
antérieurement  sacrifiés. 

55.  Cf.  ci-dessus,  note  33. 

56.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  documents  similaires  {ibid.,  fol.  44). 

57.  Voir  ci-dessus,  note  50. 

58.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  des  dossiers  de  concessions  de  livres 
aux  bibliothèques  scolaires  {ibid.,  p.  52,  n°' 52,  57  et  08). 

59.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  des  dossiers  de  souscriptions  {ibid., 
fol.  52,  n°  54). 

60.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  des  dossiers  de  concessions  de 
livres  (ibid.,  fol.  52,  n°  53). 

61.  Cf.  ci-dessus,  note  45. 

62.  L'intérêt  de  ces  documents  est  purement  administratif  et  temporaire;  voir 
d'ailleurs  les  procès-verbaux  des  Conseils  généraux,  qui  sont  imprimés. 

63.  On  a  conservé  les  pièces  utiles  après  triage. 
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1913,  4  juillet. 

Comptes  généraux  et  définitifs  de  l'enseignement  primaire,  par 
exercices  (1852-1892)". 

Budgets  départementaux  et  projets  de  budgets  (1852-1892)^''. 

Opérations  el  travaux  des  commissions  d'examens  (  1834- 
1894)  «s. 

Frais  de  tournées  et  émargements  des  inspecteurs  primaires 
(1841-1893)66. 

États  et  liquidations  des  caisses  d'épargne  des  instituteurs  (1833- 
1896)  «". 

Secours,  allocations,  indemnités  de  déplacement  aux  instituteurs 
(1836-1896)68. 

Récolemenls  du  mobilier  scolaire,  inspection  du  matériel  (1846- 
1895)69. 

États  de  situation  des  écoles  primaires  (1865-1894)^". 

64.  Deslruction,  autorisée  le  10  mai  188Î,  de  1res  nombreux  documents  rela- 
tifs à  la  comptabilité  de  l'enseignement  i)rimaire  {ibid.,  fol.  41). 

65.  Destruction,  autorisée  le  15  novembre  1892,  de  pro(;ès-verbaux  d'exa- 
mens. 

66.  Destruction,  autorisée  le  10  mai  1882,  de  documents  similaires  pour  les 
années  1835-1863  {ibid.,  fol.  42). 

67.  Les  documents  sur  cet  objet  existent  dans  les  départements  (cf.  Archives 
de  Seine-et-Oise,  T,  travée  476). 

68.  Cf.  ci-dessus,  note  9. 

69.  Cf.  ci-dessus,  note  24. 

70.  Destruction,  autorisée  le  24  mai  18C9,  des  États  de  situation  similaires 
de  1854  à  1859  {ibid.,  fol.  34).  —  Les  États  de  1860  à  1864  n'ont  Jamais  été 
versés. 

Des  «  Étals  de  situation  des  écoles  de  garçons  et  de  filles  >i,  beaucoup  plus 
complets  que  ceux  dont  le  versement  est  opéré  aux  Archives  nationales  (ils 
contiennent  les  mêmes  renseignements  et  d'autres  encore),  sont  versés,  ou 
devraient  l'être  réglemcntairemenl  (art.  25  du  Règlement  général  du  6  mars 
1843),  aux  Archives  départementales  par  l'Inspection  académique.  Ils  y  sont 
conservés,  en  fait,  dans  certains  départements,  |)ar  excnq)leà  Versailles  (verse- 
ment de  l'Inspection  académique  aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  opéré  en  190.5). 
Dans  les  déjjartements  oii  ils  ont  été  versés  et  où  l'on  ne  les  a  yjas  conservés, 
ils  ont  été  détruits  en  conformité  de  la  circulaire  ministérielle  relative  à  la 
destruction  des  pajiiers  inutiles  (12  août  1887)  qui  prescrit  la  conservation  de 
ces  documents  pendant  dix  ans  seulement. 

Les  «  États  de  situation  «  des  élèves  des  lycées,  analogues  à  ceux  dont  il 
s'agit  ici  pour  l'enseignement  primaire,  ont  été  détruits  par  autorisation  du 
10  mai  1882  (années  1853-18G4). 
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Secours  pour  constructions  de  maisons  d'école,  frais  des  dépar- 
tements il  850-1 892)^'. 

Etats  des  produits  éventuels,  ressources  spéciales  (1867-1892)  ^2. 

Passages  gratuits  en  Algérie  et  d'Algérie  en  France,  eaux  ther- 
males (1878-1895)  "3. 

Procès- verbaux  d'installation  des  maîtres,  mutations,  service 
militaire  (1869-1898) -^ 

Souscriptions  aux  livres  de  prix,  concessions  de  livres  et  cartes 
(1870-1895)  ^^ 

Fournisseurs  et  éditeurs,  mémoires  de  l'Imprimerie  nationale 
(1877-1894)7^ 

Dépenses  et  liquidations  des  cours  d'adultes  (1883-1895)'^'. 

Subventions  à  la  caisse  des  écoles  (1877-1893)'^. 

Demandes  d'emploi,  suppléances  pour  maladie  (1882-1897)'^. 

Dossiers  d'examens  et  copies  des  examens  pour  les  Ecoles  nor- 
males primaires  (1893-1897)''^. 

Compositions  des  candidats  aux  bourses  des  Ecoles  nationales  pro- 
fessionnelles Jusqu'en  1900^". 

Etats  de  situation  des  écoles  maternelles  (1890-1894)  ^^ 

Dispenses  d'âge  pour  les  Ecoles  normales  de  Fontenay  et  de 
Saint-Cloud  (1885-1890)82. 

Frais  de  pension  des  anciens  boursiers  (1860-1888)  8^. 

Compléments  de  bourses,  bourses  des  salles  d'asile  (1865-1880)  8^. 

71.  Cf.  ci-dessus,  note  11. 

72.  Cf.  ci-dessus,  note  64. 

73.  Cf.  ci-dessus,  notes  9  et  33. 

74.  Sur  le  dernier  de  ces  objets,  cf.  ci-dessus,  note  15.  —  Quant  aux  deux 
autres,  les  documents  visés  sont  sans  intérêt,  les  actes  de  nomination  exis- 
tant par  ailleurs. 

75.  Cf.  ci-dessus,  note  44. 

76.  Intérêt  administratif  et  temporaire. 

77.  Cf.  ci-dessus,  note  64. 

78.  L'intérêt  de  ces  documents  est  purement  temporaire.  En  outre,  cf.  ci-des- 
sus, note  5. 

79.  Cf.  ci-dessus,  note  4. 

80.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  des  documents  concernant  les 
bourses  de  l'enseignement  primaire  supérieur  (Reg.  des  autorisations,  fol.  50, 
n-  29-30). 

81.  Cf.  ci-dessus,  note  70. 

82.  Cf.  ci-dessus,  note  7. 

83.  Destruction,  autorisée  le  4  avril  1892,  de  papiers  relatifs  aux  «  frais  de 
pension  de  boursiers  de  l'enseignement  primaire  supérieur  »  {ibid.,  fol.  50,  n°  28). 

84.  Cf.  ci-dessus,  note  80. 


92  LES   SUPPRESSIONS    DE   PAPIERS   INUTILES. 

Complabililc  des  Écoles  normales  primaires  el  pièces  Irimcs- 
Irielles  (1869-1885)83. 

Silualioiis  financières,  comptes  de  gestion  et  dépenses  des  Ecoles 
normales  (1809-1885)  8«. 

État  du  personnel  et  fixation  du  nombre  des  élèves-maîtres 
(1835-1882)8'. 

Récolement  et  dépenses  du  mobilier  des  Écoles  normales  (1846- 
1874)88. 

Produits  extraordinaires,  recouvrements,  reversements,  annula- 
tions (1852-1898;»». 

Émargement  des  inspecteurs  primaires  (1852-1863)»^. 

Dispenses  d'âge  pour  le  personnel  des  Écoles  normales  (1845- 
1889j  ;  pour  le  brevet  de  capacité  (1869- 1889]  »^. 

1913,  21  juillet. 

Registres  el  documents  de  comptabilité  versés  par  la  première  sec- 
tion (Inslruclion  publi(iue)  du  département  de  rinslruction  publique 
et  des  Beaux- Arts  el  antérieurs  à  1883»-. 

85.  Destiurlion,  autorisée  le  24  mai  18G9,  de  docuinenls  similaires  pour  1848- 
1854  {ibid.,  fol.  35).  En  outre,  cf.  ci-dessus,  note  10. 

86.  Ces  documents  sont  assimilables  aux  précédents. 

87.  Les  renseignements  que  fournissaient  ces  documents  se  trouvent  dans 
des  recueils  imprimés;  les  actes  de  nomination  sont  conserves. 

88.  Cf.  ci-dessus,  note  24. 

89.  Cf.  ci-dessus,  note  64. 

90.  Cf.  ci-dessus,  note  66. 

91.  Cf.  ci-dessus,  note  7. 

92.  Destruction,  autorisée  par  la  circulaire  du  12  août  1887,  des  «  pièces  à 
l'appui  de  la  comptabilité  départementale...  après  trente  ans  à  partir  de  ra])u- 
rement  des  comptes  ». 
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Louis  BoNNARD.   La  navigation   intérieure    de   la   Gaule  à 
Vépoque  gallo-romaine.  Paris,  Picard,  1913.  In-8",  267  pages. 

Bien  que  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  soit  une  revue 
d'érudition  consacrée  spécialement  à  l'iiistoire  du  moyen  âge,  elle  ne 
s'interdit  pas  de  signaler  à  ses  lecteurs  certains  ouvrages  relatifs  à 
l'antiquité  classique,  et  le  livre  de  M.  Bonnard  pourra  fournir  un  point 
de  départ  à  tous  ceux  qui  voudront  entreprendre  sur  l'histoire  de  nos 
rivières  des  travaux  analogues  à  ceux  de  Quantin  pour  l'Yonne  {Bul- 
letin de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  1885-1886)  ou  de 
M.  Roussier  pour  la  Ma.jenne  {Positions  des  thèses...  de  VÉcole  des 
chartes,  année  1911).  M.  Bonnard  passe  successivement  en  revue  ce 
que  nous  pouvons  savoir  du  régime  des  cours  d'eau  dans  l'antiquité 
et  des  travaux  effectués  pour  en  faciliter  l'utilisation  par  le  commerce  ; 
—  les  éléments  et  les  voies  principales  de  ce  commerce,  ainsi  que  les 
impôts  qui  grevaient  les  transports  par  eau<;  —  le  régime  juridique 
des  fleuves  et  rivières;  —  le  matériel  de  la  batellerie  tel  que  nous  le 
connaissons  par  les  monuments  figurés  et  par  quelques  textes  malheu- 
reusement trop  peu  précis;  —  les  collèges  de  mariniers,  nautes  et 
utriculaires,  avec  un  petit  corpus  des  inscriptions  les  concernant;  — 
et  enfin  l'organisation  de  la  défense  des  cours  d'eau,  soit  par  des  postes 
fortifiés,  soit  par  des  flottilles  de  petits  bâtiments  de  guerre.  Je  relève 
en  passant,  à  propos  de  ces  dernières,  que  l'auteur  est  d'accord  avec 
M.  de  Pachtère,  dont  le  livre  sur  Paris  à  l'époque  gallo-romaine  a 
paru  sans  doute  trop  tard- pour  que  M.  Bonnard  ait  pu  l'utiliser,  pour 
placer  à  Paris  plutôt  qu'à  Andrésy  le  siège  du  commandement  et  de 
la  portion  principale  de  la  Classis  Anderetianorum  chargée  de  la 
défense  de  la  Seine.  —  Le  volume  de  M.  Bonnard  se  lit  avec  agré- 
ment, surtout  pour  ce  qui  concerne  les  voies  commerciales  et  les  prin- 
cipales routes  suivies  par  les  marchandises  de  toute  sorte.  Je  regrette 
seulement  que  parfois  l'exposé  des  opinions  diverses  émises  sur  un 

1.  M.  Bonnard  est  très  bref  sur  cette  matière.  La  note  4  de  la  page  31,  rap- 
prochant les  péages  du  haut  moyen  âge  de  ceux  de  l'époque  impériale  et  par- 
lant de  navi'jlos,  de  porlaticos,  de  rivaticos,  me  paraît  prêter  au  latin  méro- 
vingien plus  d'incorrections  encore  que  celui-ci  n'en  comporte. 
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point  spécial  par  les  érudits  qui  l'ont  précédé  tienne  trop  de  place  et 
empêche  de  voir  quelles  sont,  —  avec  les  principales  preuves  à  l'ap- 
pui, —  les  conclusions  de  l'auteur  lui-même.  Les  références  aussi 
manquent  de  précision,  les  indications  des  pages  des  ouvrages  aux- 
quels renvoie  M.  Bonnard  étant  trop  souvent  absentes. 

11.    POUPARDIN. 

M.  Besson.  Mona.'ilerium  Acaunense.  Fribourg,  F ragnière  frères, 
1913.  In-8°,  VIII--210  pages. 

M.  l'abbé  Besson  a,  depuis  bien  des  années,  consacré  son  activité  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Suisse  romande  durant  le  haut  moyen 
âge.  Deux  volumes  publiés  par  lui  en  1906<  et  1908^  avaient  pour 
objet  les  origines  des  diocèses  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Sion.  Le 
volume  que  nous  signalons  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  est  formé  par  une  série  d'études  sur 
les  premiers  temps  de  l'existence  du  monastère  de  Saint-Maurice 
d'Agaune.  Voici,  sommairement  indiquées,  les  conclusions  des  plus 
importantes  de  ces  études. 

L  La  Passio  Acauneyisium  marlynmi  est  bien  l'œuvre  de  saint 
Eucher.  Elle  rentre  dans  la  catégorie  des  romans  historiques,  mais  rien 
n'autorise  à  révoquer  en  doute  le  fait  même  qui  a  servi  do  point  de 
départ  aux  récits  recueillis  par  Eucher  et  à  la  légende  qui  s'est  posté- 
rieurement développée,  à  savoir  le  martyre  du  soldat  Maurice  et  d'un 
certain  nombre  de  ses  compagnons.  Point  n'est  besoin  d'avoir  recours 
à  l'hypothèse  de  la  découverte  d'un  cimetière  gallo-romain,  dont  il  fal- 
lait expliquer  la  présence  à  Agaune.  M.  Bossoa  estime  lui-même  que 
le  récit  du  massacre  de  6,600  soldats  est  empreint  d'exagération.  Mais 
la  phrase  qui  commence  par  les  mots  Legio  aulem  vocabatur  ne 
serait-elle  point,  sinon  une  glose  introduite  dans  le  texte,  au  moins 
un  essai  malheureux  d'interprétation  ?  L'histoire  du  développement  de 
la  légende  des  «  Thébains  »  devrait  être,  comme  le  dit  l'auteur,  reprise 
et  poursuivie.  11  est  à  souhaiter  que  lui-mi-mo  entreprenne  quelque 
jour  ce  travail. 

II.  L'abbaye  de  Saint-Maurice  a  été  fondée  par  saint  Sigismond 
(f  523).  Les  deux  textes  qu'on  a  invoqués  pour  affirmer  qu'il  existait 
sur  le  même  emplacement  un  monastère  antérieur  sont  sans  valeur  : 
la  Régula  Tarnatensis,  parce  qu'elle  ne  saurait  s'appliquer  au  monas- 
tère d'Agaune;  la  vie  de  saint  Séverin  de  Château-Landon,   parce 

1.  Recherches  sur  les  origines  des  évêchés  de  Genève,  Lausanne,  Sion  et 
leurs  premiers  titulaires  jusipCau  déclin  du  F/"  siècle.  Fribourg -Paris, 
1906,  in-8°. 

2.  Contribution  à  l'histoire  du  diocèse  de  Lausanne  sous  la  domination 
franque  (53'i-888).  Fribourg,  1908,  in-8°. 
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qu'elle  ne  date  que  du  ix"  siècle  et  est  en  complète  contradiction  avec 
les  documents  du  vi". 

III.  La  vie  des  premiers  abbés  d'Agaune  est  un  document  ancien, 
ou  plutôt,  dans  son  état  actuel,  une  combinaison  d'une  biographie 
sommaire,  mais  ancienne,  des  trois  premiers  abbés,  Hymnemode, 
Ambroise  et  Achivus,  avec  les  épitaphes  versifiées  de  ces  trois  person- 
nages. Les  objections  élevées  contre  l'existence  même  d'un  abbé  du 
nom  d'Hymnemode  sont  singulièrement  affaiblies  par  la  découverte 
d'un  fragment  de  l'épitaphe  originale  du  même  personnage,  fragment 
qui  paraît  s'accorder  avec  le  texte  du  même  document  tel  que  le  trans- 
crit l'hagiographe.  Quant  à  la  vie  de  saint  Aimé  (mort  peu  après  627- 
628),  elle  serait  bien  un  document  du  vif  siècle  et  non  du  ix«.  Je  dois 
dire  que  sur  ce  point  M.  l'abbé  Besson  ne  me  paraît  apporter  aucune 
preuve  positive  à  l'appui  de  son  opinion,  et  que,  s'il  réussit  à  affaiblir 
la  valeur  de  quelques-uns  des  arguments  jadis  invoqués  par  M.  Bruno 
Krusch  contre  l'authenticité  de  la  Vita  s.  Amati,  l'emploi  dans  la  vie 
d'Adelphe,  dont  dépend  celle  d'Aimé,  du  terme  de  prociirator  inconnu 
à  la  règle  de  saint  Columban,  malgré  l'ingénieuse  explication  de  la 
p.  180,  laisse  place  tout  au  moins  à  l'hypothèse  de  remaniements  dont 
nous  ne  pouvons  apprécier  l'importance. 

«  On  nous  accusera,  dit  M.  Besson,  nous  le  craignons  bien,  d'avoir 
beaucoup  discuté  pour  arriver  à  un  mince  résultat.  On  nous  compa- 
rera au  guide  qui  conduit  le  touriste  par  des  chemins  montants  et 
malaisés  sur  un  sommet  dangereux,  et  ne  lui  fait  contempler,  au  bout 
de  sa  fatigante  excursion,  que  des  brouillards.  »  Sachons  gré,  au  con- 
traire, à  l'auteur  d'avoir  cherché  à  faire  le  départ  entre  ce  qui  n'est 
qu'hypothèse  et  ce  qui  est  certitude,  ou  plutôt  vraisemblance,  et  d'avoir 
exposé,  en  un  style  clair  et  agréable,  des  questions  souvent  ardues. 
Sachons  lui  gré  aussi  d'avoir  joint  à  ses  dissertations  les  textes  qu'il 
étudie,  en  général  reproduits  d'après  les  3/onu7ne7ifa,  sans  variantes, 
mais  ce  système  n'en  a  pas  moins  l'avantage  de  dispenser  le  lecteur 
de  recourir  à  des  collections  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main. 

R.  POUPARDIN. 

Normannische  Ortsnamen  hei  Ordericus  Vitalis,  Inaugural- 
Dissertation...  von  Heinrich  Goken.  Lingen  (Ems),  Druck  von 
R.  van  Acken.  1913.  In-8'',  64  pages. 

Cette  étude  est  limitée  aux  noms  de  lieu  les  plus  voisins  de  Saint- 
Evroult;  elle  a  été  menée  avec  méthode  et  présentée  clairement.  Nous 
aurions  préféré  toutefois  voir  l'auteur  adopter  un  ordre  méthodique 
plutôt  que  de  suivre  l'ordre  alphabétique  :  il  y  aurait  eu  avantage  à 
rapprocher  Acquigny,  Bocquencé  et  Gasny,  qui  sont  formés  d'un  gen- 
tilice  et  du  suffixe  -acuvi,  Aunou  et  Beaufour,  mots  formés  avec  des 
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noms  d'arbre;  do  même,  les  noms  formés  avec  -ville,  avec  -court, 
avec  -mesnil,  si  fréquents  en  Normandie,  auraient  demandé  à  être 
groupés.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  critique  de  peu  d'imi>ortance.  critique 
qui  ne  tend  nullement  à  (limiiiu(M-  la  valeur  du  travail. 

II.  L. 


Chroniques  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs  d'Amhoise 
publiées  par  Louis  Halphen  et  René  Poupardin.  Paris,  Picard, 
1913.  Iii-8°.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'en- 
seignement de  l'histoire.) 

Parmi  les  grands  feudataires  de  la  couronne  de  France,  la  conciuète 
de  l'Angleterre  a  donné  aux  ducs  de  Normandie  un  renom  qui  les 
porte  au  premier  rang  dans  nos  souvenirs;  et  pourtant  il  est  une  mai- 
son qui  monta  plus  haut  encore.  C'est  celle  qui,  après  avoir  commencé 
sa  fortune  en  luttant  contre  les  Bretons  et  les  Scandinaves,  devait  la 
couronner  en  réunissant  sous  sa  suzeraineté  un  domaine  féodal  s'éten- 
dant,  de  la  Bresle  aux  Pyrénées  et  de  l'Océan  aux  montagnes  du  Viva- 
rais,  sur  un  territoire  quatre  fois  plus  considérable  que  le  domaine 
du  roi  de  France  et  en  succédant  aux  princes  normands  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Mais,  tandis  que  la  conquête  de  l'Angleterre  avait  été  le 
triomphe  d'un  peuple,  l'avènement  de  Henri  II  fut  le  triomphe  d'une 
maison,  maison  à  l'histoire  de  laquelle  notre  confrère  M.  Louis  Hal- 
phen a  depuis  longtemps  consacré  des  études  dont  sa  thèse  sur  le 
Comté  d'Ay^jou  au  X7«  siècle,  parue  en  1906,  a  été  le  plus  remar- 
(juable  résultat.  Ses  études,  il  les  a  fondées  sans  doute  sur  des  docu- 
ments d'archives  tels  que  ceux  dont  il  a  donné,  à  la  fin  de  sa  thèse, 
un  copieux  catalogue,  mais  aussi  sur  les  sources  narratives  spéciales 
à  l'Anjou  qui,  pour  les  deux  siècles  où  notre  pays  est  le  plus  pauvre 
en  historiens,  se  trouvent,  les  sources  normandes  mises  à  part,  être 
l)lus  importantes  et  plus  nombreuses  que  celles  d'aucune  autre  région 
de  la  France. 

Ces  sources  se  composent  d'annales  d'églises  et  d'histoires  des 
comtes,  et  l'emploi  des  unes  et  des  autres  était,  jusqu'à  présent,  fort 
difficile.  Pour  les  annales,  les  derniers  éditeurs,  MM.  Marchegay  et 
Mabille^,  avaient,  par  exemple  en  ce  qui  concerne  celles  de  Saint- 
Aubin  ou  celles  de  Saint-Serge,  réuni  en  un  seul  texte  toutes  les 
mentions  provenant  des  diverses  rédactions  ou  des  divers  écrits  com- 
posés dans  le  monastère,  de  façon  à  produire  une  inextricable  confu- 
sion. Avant  même  la  soutenance  de  sa  thèse,  M.  Louis  Halphen  avait 
pulilié  de  nouveau  ces  textes  dans  un  Recueil  d'annales  angevines 

1.  Chroniques  des  églises  d'Anjou.  Paris,  18(J9  (Sociétc'  de  l'Iiisloiic  de 
France). 
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et  vendômoises^.  Il  y  avait  démêlé  les  origines  compliquées  de  ces 
diverses  annales,  expliqué  les  analogies  que  l'on  remarquait  entre 
plusieurs  par  l'existence  d'une  source  commune  composée  à  Saint- 
Maurice  d'Angers  d'après  Orose,  Flodoard  et  une  chronique  disparue 
due  à  un  certain  Renaud,  archidiacre  d'Angers;  enfin,  il  y  avait  dis- 
tingué les  diverses  rédactions  et  restitué  à  chacun  des  ouvrages  com- 
posés dans  un  même  établissement  les  fragments  que  les  derniers  édi- 
teurs avaient  si  mal  à  propos  fondus  en  un  seul  bloc. 

Quant  aux  histoires  des  comtes  d'Anjou,  elles  présentent  plusieurs 
particularités.  D'abord,  si  le  Moyen  Age  a  vu,  depuis  Paul  Diacre, 
nombre  de  Gestes  d'évêques,  s'il  a  vu  aussi  des  Gestes  de  rois,  il  est 
rare,  abstraction  faite  de  quelques  lignages,  que  l'histoire  d'une  famille 
féodale  ait  été,  en  ce  temps,  l'objet  d'une  histoire  spéciale.  C'est  pour- 
tant le  cas  des  comtes  d'Anjou.  A  cette  particularité  s'en  ajoute  une 
autre  :  c'est  que,  bien  que  ces  seigneurs  ne  ménageassent  pas  leur 
protection  aux  études  poursuivies  dans  les  écoles  épiscopales  et  monas- 
tiques d'Anjou,  bien  qu'ils  cultivassent  personnellement  les  études 
littéraires  et  juridiques  et  que  l'un  d'eux  ait  même  écrit  un  ouvrage 
historique,  néanmoins  ce  n'est  pas  en  Anjou,  mais  en  Touraine,  que 
se  composa  leur  histoire.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  la  Touraine, 
enlevée  à  la  maison  de  Blois,  faisait  partie  de  leurs  domaines;  on 
peut  toutefois  s'étonner  qu'ils  n'aient  pas  trouvé  d'historiographes 
dans  leurs  fiefs  héréditaires.  Enfin,  une  troisième  particularité  de 
l'histoire  des  comtes  d'Anjou,  c'est  d'être,  dans  les  manuscrits,  assez 
étrangement  juxtaposée,  —  on  pourrait  presque  dire  entremêlée,  —  à 
celle  des  seigneurs  d'Amboise. 

La  dernière  édition  des  textes  relatifs  à  l'histoire  des  comtes  d'An- 
jou, due  à  MM.  Marchegay  et  Salmon^,  ne  constituait  même  pas  un 
progrès  sur  l'ancienne  édition  de  d'Achery,  mais  elle  fut  suivie  au 
bout  de  quinze  ans,  en  1871,  d'une  introduction  dans  laquelle  M.  Mabille 
avait  commencé  à  débrouiller  les  questions  se  rapportant  à  ces  textes. 
Depuis  lors,  en  1906,  dans  une  Étude  iiur  les  chroniques  des  comtes 
d'Anjou  et  des  seignezirs  d'Amboise^,  qui  lui  servit  de  petite  thèse, 
M.  Halphen  avait  éclairci  ces  questions  difficiles  et  apporté,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  l'attribution  des  diverses  rédactions,  des 
conclusions  nouvelles  et  d'apparence  définitive.  Aujourd'hui,  cette 
étude  lui  fournit  la  matière  de  cinq  des  neuf  chapitres  de  l'introduc- 
tion à  l'édition  qu'il  nous  donne  en  collaboration  avec  notre  confrère 

1.  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'élude  et  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire. Paris,  Picard,  1903. 

2.  Chroniques  des  comtes  d'Anjou.  Paris,  1856  (Société  de  l'histoire  de 
France). 

3.  Paris,  Champion,  1906. 
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M.  Poupardin.  Celui-ci,  qui  s'est  occupé  tout  spécialement  de  la  col- 
lation des  manuscrits  et  de  l'établissement  du  texte,  a  tenu  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  éditeur  qui  n'en  est  plus  à  faire  ses  preuves 
de  critique.  C'est  encore  lui  qui  a  rédigé,  dans  l'introduction,  tout  ce 
qui  se  rajjporte  aux  manuscrits  et  aux  éditions  antérieures. 

Nous  voici  donc,  pour  la  première  fois,  en  possession  d'une  édition 
satisfaisante  de  ces  textes  si  précieux  pour  la  pério<le  de  l'histoire  de 
notre  pays  la  moins  riche  en  sources  narratives.  Dressée  avec  toute 
la  précision  et  la  conscience  dont  le  nom  des  éditeurs  nous  est  un 
garant,  on  y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  et  rien  que  ce  qu'il  faut  :  les 
variantes  inutiles  ont  été  rejetées,  les  importantes  additions  introduites 
dans  le  texte  le  plus  ancien  par  les  rédacteurs  postéricmrs  et  que  l'on 
ne  devait  ni  négliger  ni  intercaler  dans  l'œuvre  primitive  comme 
l'avaient  fait  Marchegay  et  Salmon  ont  été  groupées  dans  une 
deuxième  partie;  l'annotation  est  sobre  et  précise.  Bref,  on  a  donné 
au  lecteur  les  moyens  d'éclaircissement  et  de  contrôle  qu'il  peut  dési- 
rer tout  en  lui  épargnant  l'encombrant  fatras  qui  rend  souvent  pénible 
l'emploi  de  certaines  éditions  prétendues  scientifiques. 

Le  texte  le  plus  important  du  recueil  est  l'histoire  des  comtes  d'An- 
jou, bien  connue  sous  le  titre  de  Geata  C07isulum  Andegavorum. 
L'étude  en  était  rendue  .particulièrement  ardue  par  le  fait  que  cette 
histoire  a  revêtu  plusieurs  formes,  dont  la  première  ne  nous  est  pas 
parvenue  et  dont  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  ne  se  pré- 
sente à  nous  (lue  déjà  remaniée.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer 
d'expliquer  d'après  M.  Halphen. 

11  y  eut  d'abord  certaines  Chronicœ  brèves,  nomine  Odonis 
abbalis  intitulatis.  Était-ce  comme  auteur,  était-ce  comme  inspi- 
rateur que  cet  abbé  Eudes  y  avait  attaché  son  nom?  S'agissait-il 
d'Eudes,  abbé  de  Marmouticr  de  \\2A  à  1137,  comme  l'avait  cru 
Mabillc,  ou  bien  de  saint  Eudes  de  Cluny,  à  qui  l'on  a  aussi  attribué 
une  compilation  également  rédigée  en  Touraine  au  xn<=  siècle  '  ?  On 
ne  sait;  toujours  est-il  qu'un  ancien  notaire  du  comte  Foulques  le 
Jeune,  devenu  prieur  de  Notre-Uame  de  Loches,  Thomas  de  Paccio 
ou  Tliomas  Luchensis,  qu'il  ne  faut  pas  appeler  Thomas  de  Parce, 
comme  CiUestin  l'ort  et  Mabille,  mais  Thomas  de  Loches,  s'en  servit, 
ainsi  que  de  sources  écrites  d'origine  presque  exclusivement  touran- 
gelle et  de  traditions  orales  ou  épiques  ayant  cours  dans  le  comté 
d'Anjou,  pour  composer  une  première  rédaction  s'arrètant  à  la  mort 
de  Foulques  le  Uéchin  en  1109.  Cette  rédaction,  probablement  rema- 
niée par  un  certain  Robin  dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom  et 
qui  y  introduisit  notamment  des  interpolations  relatives  à  Amboise, 
est  celle  qui  nous  est  parvenue  par  le  plus  ancien  manuscrit,  celui  qui 

1.  Salmon,  TmckUus  de  rcversionc  heall  Martini  a  Burymidiu,  supplément 
aux  Chroniques  de  Touraine,  1856,  p.  14-34. 
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porte  le  n»  6218  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  nationale.  L'auteur, 
assez  sévère  pour  Foulques  le  Réchin,  garde  sur  le  compte  de  la  mai- 
son de  Blois,  dépossédée,  une  réserve  qui  peut  être  parfois  interprétée 
comme  un  signe  de  préférence. 

Un  nommé  Breton  d'Amboise,  de  tendances  plus  favorables  à  la 
maison  d'Anjou,  lequel  pourrait  bien  être  un  magister  Brito,  cha- 
noine de  Saint-Florentin  d'Amboise,  qui  figure  dans  une  charte  de 
1141,  donna  une  deuxième  rédaction  allant  jusqu'à  la  mort  du  comte 
Geoffroy  en  1151.  Cette  rédaction  ne  peut  pas  être  antérieure  à  1155, 
date  avant  laquelle  n'ont  pas  été  rédigés  les  Gesta  Ambaziensium 
dommo7'um,  auxquels  l'auteur  a  fait  des  emprunts  ainsi  qu'à  Raoul 
Sans-Barbe  et  à  des  textes  provenant  de  Marmoutier  et  de  Saint-Mar- 
tin de  Tours,  emprunts  qui  constituent  la  plupart  des  difïérences 
existant  entre  cette  rédaction  et  la  précédente. 

Les  noms  de  Thomas,  de  Robin  et  de  Breton  ne  nous  sont  connus 
que  par  la  mention  qu'en  a  faite  Jean,  moine  de  Marmoutier,  qui, 
entre  1164  et  1173,  nous  donna  la  troisième,  puis  la  quatrième  rédac- 
tion, l'une  et  l'autre  dédiées  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte 
d'Anjou.  Les  sources  auxquelles  il  dit  avoir  eu  recours  pour  augmen- 
ter l'oeuvre  de  ses  prédécesseurs  sont  malheureusement  difficiles  à 
identifier;  parmi  celles  de  la  suite  qu'il  y  a  ajoutée,  on  en  peut  recon- 
naître plusieurs  provenant  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  l'abbaye 
de  Beaulieu  près  de  Loches. 

Quant  à  la  cinquième  rédaction,  elle  ne  présente  à  peu  près  aucun 
intérêt.  Elle  est  l'œuvre  d'un  scribe  inintelligent  qui  a  copié  et  abrégé, 
sans  en  comprendre  la  nature,  un  manuscrit  de  la  rédaction  de  Bre- 
ton d'Amboise,  que  Jean  de  Marmoutier  avait  chargé  de  notes  et  de 
corrections  pour  en  faire  le  brouillon  de  ses  propres  rédactions. 

J'ai  dit  qu'une  étroite  relation  existait  entre  l'histoire  des  comtes 
d'Anjou  et  l'histoire  des  seigneurs  d'Amboise.  Celle-ci  se  compose  de 
deux  parties,  un  Liber  de  compositione  castri  Ambazie  et  des 
Gesta  Ambaziensium  dominorum.  La  première,  qui  forme  en  réa- 
lité la  préface  de  l'autre,  est  une  histoire  de  la  Gaule  et  spécialement 
de  la  région  d'Amboise  depuis  la  conquête  romaine,  d'après  des  sources 
provenant  surtout  de  Marmoutier  et  d'après  un  prologue  aujourd'hui 
perdu  de  Thomas  de  Loches,  auquel  elle  avait  notamment  emprunté 
un  résumé  de  l'histoire  de  France.  La  seconde,  composée  vers  1155, 
peut-être  par  un  chanoine  de  Saint-Florentin  d'Amboise,  est  une  his- 
toire des  seigneurs  donnant  sur  les  comtes  d'Anjou,  auxquels  ils  étaient 
dévoués,  des  détails  tirés  de  la  rédaction  des  Gesta  consulum,  Ande- 
gavorum,  due  à  Thomas  de  Loches.  Ce  phénomène  de  contamination 
devait  se  reproduire  en  sens  inverse  dans  les  rédactions  postérieures 
à  celle  de  Thomas  dont  les  auteurs  firent  à  leur  tour  des  emprunts 
aux  Gesta  Ambaziensium.  dominorum.  auxquels  cette  rédaction 
avait  déjà  servi  de  source.  Bref,  les  deux  ouvrages  se  tenaient  de  si 
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près  qu'on  en  est  venu  à  les  rapprocher  et  même  à  les  confondre  : 
dans  le  plus  ancien  manuscrit  que  nous  ayons  de  l'un  et  de  l'autre, 
le  manuscrit  latin  G218,  un  remanicur,  qui  pourrait  bien  être  l'ênigma- 
tiquc  Robin,  a  sim])lement  substitué  à  la  pn-face  de  Thomas  de  Loches 
le  Liber  de  compo-^itione,  qu'il  a  peut-être  pris  pour  une  rédaction 
plus  complète,  et  transcrit  les  Gesta  Ambaziensium  domijiorum  à 
la  suite  des  Gesta  consulum  Andegavorum.  De  plus,  il  a  orné  les 
uns  et  les  autres  de  citations  et  d'expressions  empruntées  à  un  même 
groupe  d'auteurs  classiques.  Enfin,  il  donna  si  bien  au  recueil  ainsi 
obtenu  l'apparence  d'un  même  corps  d'histoire  que  ce  recueil  fut 
reproduit  sous  cette  forme  dans  la  rédaction  de  Breton  d'Amboise 
que  nous  a  conservée  le  manuscrit  latin  6006.  Voilà  ce  que  M.  Halphen 
est  arrivé  à  déterminer  avec  une  rigueur  qui  laisse  à  l'hypothèse  la 
place  la  plus  restreinte  qu'il  soit  possible  de  lui  faire. 

Pour  ce  qui  est  de  l'autorité,  l'histoire  des  seigneurs  d'Amboise 
fabuleuse,  dans  la  partie  généalogique,  en  ce  qui  concerne  les  origines, 
se  trouve,  pour  la  suite,  généralement  d'accord  avec  les  chartes.  Les 
faits  d'histoire  angevine  proviennent,  —  on  l'a  déjà  dit,  —  des  Gesia 
consulum  Andegavorum,  mais  pour  celle  d'Amboise,  l'auteur,  rap- 
portant des  témoignages  oraux  ou  des  souvenirs  personnels,  nous 
donne  des  renseignements  de  valeur. 

Je  me  suis  tellement  attardé  aux  deux  principaux  textes  du  groupe 
angevin  que  je  ne  dirai  rien  de  ceux  qui  ont  été  étudiés  et  publiés 
avec  non  moins  de  soin  par  MM.  Halphen  et  Poupardin,  mais  dont 
l'importance  n'est  pas  comparable  :  histoire  de  Geoffroi  le  Bel  par 
Jean  de  Marmoutier,  fragment  de  la  chronique  écrite  par  Foulques  le 
Réchin  lui-même,  traité  mis  sous  le  nom  de  Hugues  de  Clefs  sur  les 
droits  revendiqués  par  les  comtes  d'Anjou  à  la  charge  de  sénéchal  de 
France,  généalogies  angevines.  Mais  je  tiens  à  dire  l'obligation  qu'au- 
ront les  historiens  aux  consciencieux  et  savants  éditeurs  qui  leur  ont 
permis  d'user  dorénavant  en  toute  confiance  d'un  recueil  complet  des 
textes  relatifs  à  l'histoire  de  l'Anjou,  pour  cette  période  des  XP  au 
xil«  siècle  où  l'histoire  du  royaume  de  France,  loin  de  se  concentrer, 
ainsi  qu'elle  le  fera  plus  tard,  autour  du  souverain,  se  trouve  diiTuse 
dans  les  textes  d'histoire  locale,  comme  l'autorité  se  trouvait  alors 
diluée  dans  l'ensemble  du  corps  féodal. 

H.-Frangois  Delaborde. 

Edouard  Maugis.  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  de  l'avène- 
ment des  rois  Valois  à  la  mort  d'Henri  IV.  T.  I  :  Période 
des  rois  Valois.  Paris,  A.  Picard,  1913.  In-8",  xxvii-734  pages. 

M.  Maugis  avait  déjà  prouvé  à  plusieurs  reprises  sa  parfaite  connais- 
sance des  sources  de  l'histoire  du  Parlement  de  Paris.  l\  avait  utilisé 
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un  grand  nombre  de  documents  tirés  des  registres  du  Parlement  dans 
son  histoire  d'Amiens  et  dans  sa  publication  de  textes  concernant  la 
même  ville.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  l'auteur  ait  songé  à 
écrire  l'histoire  de  ce  Parlement.  Dans  la  préface,  il  examine  les 
sources  de  cette  histoire.  Bien  que,  ainsi  que  M.  Maugis  est  amené  à 
le  constater,  un  certain  nombre  de  pièces  et  de  registres  aient  disparu 
au  cours  des  âges,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  matériaux  sont 
très  abondants  et  offrent  relativement  peu  de  renseignements  utili- 
sables. D'autre  part,  ce  qui  nous  intéresserait  le  plus  ne  se  trouve  pas 
dans  ces  registres  ;  nous  avons  le  texte  des  arrêts,  mais  nous  ignorons 
«  le  choc  et  les  dissidences  des  opinions  particulières,  les  fluctuations 
des  majorités,  le  sourd  travail  de  captation  ou  de  subornation  de  l'in- 
térêt et  de  l'intrigue  ». 

M.  Maugis  étudie  successivement  le  recrutement  du  Parlement,  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  le  rôle  politique  de  cette  assemblée. 

Sous  Charles  VI,  on  voit  peu  à  peu  l'élection  directe  des  candidats, 
recommandés  par  leurs  seuls  titres  personnels,  prévaloir  sur  l'usage  de 
la  présentation  par  lettres  du  roi  et  sur  les  provisions  arbitraires.  Il  n'en 
est  pas  de  même  sous  Louis  XI  ;  pendant  quinze  années  de  ce  règne, 
l'on  ne  relève  pas  d'autres  exemples  de  provisions  de  conseillers  que 
par  le  choix  du  roi.  François  I"  augmente  beaucoup  l'effectif  du  Par- 
lement en  créant  deux  nouvelles  chambres  ;  il  fait  fréquemment  d'as- 
sez mauvais  choix.  En  vain,  la  cour  fait  enquêtes  sur  enquêtes  et 
multiplie  les  examens;  trop  souvent  le  roi  impose  ses  créatures.  Sous 
Henri  II,  la  transmission  héréditaire  ou  par  voie  d'alliance  devient  si 
commune  que  le  roi  s'abstient  souvent  de  conférer  des  dispenses  de 
parenté.  Sous  ce  règne,  la  vénalité  fait  de  grands  progrès.  Les  offices 
de  judicature  se  vendent  au  plus  offrant.  Le  chancelier  Michel  de 
l'Hôpital  essaie  vainement  de  corriger  l'abus  de  la  vénalité.  Du 
moins,  les  ordonnances  de  Moulins  et  de  Blois  qui  rendent  plus 
sévères  les  conditions  de  l'examen  sont  régulièrement  appliquées  et 
nul  n'échappe  désormais  à  l'épreuve  obligatoire,  élu  ou  non  élu,  hor- 
mis les  conseillers  transférés  des  cours  de  province. 

L'auteur  étudie  ensuite  l'administration  de  la  justice.  Il  examine  les 
occupations  professionnelles  des  membres  du  Parlement,  la  manière 
(le  rendre  les  arrêts,  le  choix  des  rapporteurs,  la  distribution  des  pro- 
cès, la  question  des  épices.  La  justice  du  Parlement  a  trois  défauts 
essentiels  :  la  lenteur,  la  cherté  et  la  confusion.  L'édit  du  Semestre 
au  XVP  siècle,  loin  de  remédier  à  la  lenteur,  introduit  une  perturba- 
tion singulière  dans  la  marche  des  grands  procès.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital  dénonce  les  abus  dès  sa  première  harangue  au  Parlement;  il 
signale  l'ambition  des  juges  «  qui  sont  à  d'autres  qu'au  roi  »,  l'abus 
des  épices,  des  procès  entre  conseillers  et  particuliers,  d'où  naissent 
les  évocations,  par-dessus  tout  l'encombrement  des  petites  causes. 
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Pour  ces  raisons,  l'opinion,  au  .wi^  siècle,  n'est  guère  favorable  au 
Parlement.  Les  diatribes  et  les  libelles  se  succèdent  soit  contre  le  Par- 
lement, soit  contre  son  entourage  immédiat  de  clercs,  d'avocats,  de 
procureurs.  «  Bafoué  par  la  plume  et  sur  la  scène,  flagellé  en  chaire, 
rien  ne  lui  est  épargné,  pas  même  les  sarcasmes  de  ses  propres 
membres.  » 

Et  cependant  ce  corps,  au  même  titre  que  les  Etats  Généraux, 
mais  avec  bien  plus  de  suite  et  d'eificacité  parce  qu'il  dure,  est  l'inter- 
médiaire entre  le  prince  et  ses  sujets.  De  là  son  droit  de  remontrances. 
Les  troubles  de  la  minorité  de  Charles  VI,  les  guerres  civiles  qui 
suivent  presque  aussitôt,  en  généralisant  l'usage  des  grandes  assem- 
blées politiques  tenues  en  Parlement,  —  lits  de  justice,  réunions  des 
cours  souveraines  et  des  grands  corps  parisiens,  —  donnent  un  nou- 
veau relief  à  la  prérogative  de  la  compagnie.  Les  commissions  de 
rédaction  des  édits,  les  chambres  de  réformation  de  la  justice  et  des 
autres  services  publics  sont  prises  en  partie  dans  son  sein.  La  cour 
ne  se  contente  pas  de  discuter  le  texte  des  édits  qui  lui  sont  soumis, 
elle  l'amende  et  le  modifie  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  Si  François  I^"" 
exige  l'enregistrement  sans  phrases  de  l'ordonnance  de  Villers-Cotte- 
rets,  Henri  II  va  au-devant  des  remontrances  de  la  cour  et  volontiers 
les  provoque.  Au  début  du  règne  de  Charles  IX,  les  remontrances  se 
succèdent  tous  les  jours  et  sur  toutes  choses.  L'ordonnance  de  Mou- 
lins formule  dans  les  articles  1  et  2  la  défense  tant  de  fois  répétée 
de  différer  l'enregistrement  et  l'application  des  édits,  après  remon- 
trances faites,  la  volonté  du  roi  connue.  A  la  fin  de  la  période  des 
Valois,  il  est  admis  que,  si  le  Parlement  a  le  droit  de  réitérer  ses 
remontrances,  il  est  possible  au  roi  de  passer  outre  et  d'imposer  d'au- 
torité l'enregistrement  de  ses  édits. 

Le  Parlement  collabore  à  plusieurs  reprises  à  la  défense  de  l'Etat 
et  de  la  capitale,  notamment  en  1465,  1485, 1513,  1523,  1525.  En  1527, 
il  supplie  le  roi  de  ne  pas  retourner  en  Espagne  et  de  ne  pas  se  tenir 
pour  lié  par  un  traité  entaché  de  violence.  M.  Maugis  montre  combien 
est  erronée  l'idée  de  Glasson  d'après  laquelle  le  Parlement  se  serait 
défendu  pendant  deux  siècles  de  jouer  un  rôle  politique,  et  ce  serait  la 
royauté  elle-même  qui  le  lui  aurait  imposé. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  en  examinant  les  rapports  entre  le 
Parlement,  les  États  Généraux  et  l'Église  et  le  rôle  du  Parlement  en 
matière  financière. 

Ce  livre  où  se  trouve  condensée  la  matière  du  plusieurs  centaines  de 
registres  du  Parlement  n'est  pas  une  sèche  nomenclature  de  faits  et 
de  dates;  c'est  un  travail  très  intéressant,  car  l'auteur,  avec  un  art 
qu'il  faut  reconnaître,  sait  animer  son  récit.  Les  exemples  abondent. 
C'est  d'abord  l'histoire  du  Parlement  de  Paris  sous  la  domination 
anglaise,  celle  du  Parlement  de  Poitiers  resté  fidèle  à  Charles  VII.  Ce 
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sont  ensuite  les  tergiversations  sans  nombre  de  François  l^",  les  démê- 
lés entre  le  Parlement  et  la  régente  pendant  la  captivité  du  même  roi. 
C'est  enfin  la  période  troublée  des  guerres  civiles.  A  ce  moment, 
Henri  II  se  voit  bravé  en  face  par  quelques  conseillers;  six  d'entre 
eux  sont  jetés  à  la  Bastille  pour  avoir  contesté  le  crime  d'hérésie;  le 
conseiller  Anne  du  Bourg  est  condamné  à  mort.  Par  ses  qualités  très 
réelles  et  sa  documentation  incomparable,  l'ouvrage  de  M.  Maugis, 
fruit  de  très  longues  et  très  patientes  recherches,  se  distingue  des  tra- 
vaux de  seconde  main,  comme  celui  de  Glasson,  si  hâtif  et  si  incom- 
plet. Souhaitons  que  l'auteur,  continuant  son  œuvre,  poursuive  aussi 
loin  que  possible  l'histoire  du  Parlement  de  Paris. 

Georges  Lardé. 

Jean  Tournyol  du  Clos.  Richelieu  et  le  clercjé  de  France.  La. 
recherche  des  amortissements  d'après  les  mémoires  de 
Monichal.  i'^  partie  :  1639-WiO.  Paris,  Giard  et  Brière,  1912. 
In-8°,  494  pages. 

Le  Richelieu  qui  gouverne  la  France  en  1640  n'est  plus  le  Riche- 
lieu qui  défendait  avec  fougue,  en  1614,  les  immunités  ecclésiastiques. 
En  moins  de  vingt  ans,  il  lève  sur  le  clergé  près  de  dix-huit  millions 
de  subsides  extraordinaires.  Pour  trouver  l'argent  qui  lui  est  néces- 
saire, le  pouvoir  royal  a  employé,  entre  autres  expédients,  celui  de  la 
recherche  des  amortissements.  L'on  sait  que  tout  immeuble  acquis 
par  une  personne  collective  devait  être  aliéné  dans  le  délai  d'an  et 
jour,  à  moins  que  l'acquéreur  n'obtînt  du  roi  des  lettres  d'amortis- 
sement et  qu'il  n'acquittât  la  finance  liquidée  par  la  Chambre  des 
comptes.  Faute  d'accomplir  ces  formalités,  cet  immeuble  pouvait  être 
saisi  et  réuni  au  domaine.  L'amortissement  affranchissait  de  plus  les 
gens  de  mainmorte  du  droit  de  nouvel  acquêt,  du  ban  et  de  l'arrière- 
ban,  des  redevances  féodales  et  censuelles.  L'auteur  nous  expose  la 
recherche  des  amortissements  de  1639.  La  principale  source  impri- 
mée, ce  sont  les  mémoires  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse, 
président  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  1641.  Montchal  critique  très 
vivement  la  politique  de  Richelieu.  M.  Tournyol  a  aussi  utiUsé  la 
correspondance  de  Henri  Arnauld,  abbé  de  Saint-Nicolas,  les  procès- 
verbaux  du  Clergé  de  France,  les  papiers  d'État  de  Richelieu.  Il  a  con- 
sulté à  la  Bibliothèque  nationale  un  certain  nombre  de  manuscrits  ;  il 
a  aussi  tiré  profit  des  archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 
Peut-être  eùt-il  trouvé  quelques  documents  intéressants  aux  Archives 
nationales  et  aux  archives  du  ministère  de  la  Guerre. 

Ce  qui  frappe  en  lisant  ce  volume,  ce  sont  les  longues  et  nom- 
breuses citations  faites  par  l'auteur;  il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on 
pourrait  être  tenté  de  regarder  comme  démesurées,  si  l'on  ne  remar- 


104  BIBLIOGRAPHIE. 

quait  bien  vite  qu'elles  font  corps  avec  le  récit  des  événements.  De 
plus,  ces  citations  sont  bien  choisies. 

L'auteur  a  une  vue  très  nette  du  sujet  et  son  exposé  est  clair.  Il  a 
soin  de  nous  indiquer,  parfois  avec  beaucoup  de  détails,  l'état  de  la 
question  et  ainsi  son  livre  ])résente  un  grand  intérêt.  Il  sait  mêler  au 
récit  des  événements  les  notions  juridiques  et  financières  nécessaires  à 
leur  compréhension.  Bien  que  M.  Tournyol  ait  restreint  son  œuvre  aune 
période  très  courte,  son  livre  nous  api)rend  beaucoup  de  choses  sur  la 
politique  fiscale  de  l'ancien  régime.  Que  ce  soit  en  1639,  lors  de  la 
recherche  des  amortissements  sous  Louis  XIII,  en  1695  ou  en  1710 
(dates  de  l'établissement  de  la  capitation  et  du  dixième),  sous  Louis  XIV, 
c'est  toujours  la  même  façon  d'agir,  le  même  art  d'interpréter  les  faits 
dans  l'intérêt  de  la  monarchie.  M.  Tournyol  dit  avec  beaucoup  de  rai- 
son :  «  C'est  un  genre  littéraire  tout  à  fait  méconnu  que  les  préam- 
bules des  édits  bursaux  de  l'ancienne  monarchie  française.  Il  s'y 
déploie  une  rare  maîtrise  dans  l'art  de  feindre  l'attendrissement  et  de 
travestir  les  faits ^.  »  Aux  xviF  et  xviii"  siècles,  le  pouvoir  royal,  sans 
se  soucier  du  lendemain,  vit  d'expédients,  de  ce  que  l'on  appelle  «  les 
affaires  extraordinaires  »  (qui  n'ont  d'extraordinaire  que  le  nom).  A 
vrai  dire,  le  gouvernement  de  RicheUeu  durant  la  guerre  de  Trente 
ans,  comme  celui  de  Louis  XIV  pendant  les  guerres  de  la  Ligue 
d'Augsbourg  et  de  la  Succession  d'Espagne,  doit  tenir  tête  à  de  puis- 
sants ennemis  et  il  lui  faut  pour  cela  de  nombreuses  ressources.  Il 
n'en  est  pas  moins  curieux  de  constater  que  le  surintendant  des 
finances  (plus  tard  le  contrôleur  général  des  finances),  faute  d'avoir 
prévu  assez  longtemps  à  l'avance,  est  le  plus  souvent  réduit  à  propo- 
ser toutes  sortes  de  moyens  pour  fournir  au  trésor  ce  qui  est  indispen- 
sable. 

Le  livre  de  M.  Tournyol  abonde  en  renseignements  intéressants. 
L'auteur  nous  montre  le  surintendant  des  finances  Bullion  en  proie  à 
d'extrêmes  difficultés  financières,  méditant  de  convertir  la  recherche 
des  amortissements  en  quelque  grosse  levée  sur  tous  les  biens  ecclé- 
siastiques amortis  ou  non  amortis.  C'est  ce  même  surintendant  que 
l'on  n'ose  enterrer  publiquement,  «  de  crainte  du  peuple  ».  La  rivalité 
de  Sourdis,  l'archevêque-amiral,  et  des  famiUers  du  cardinal,  l'appa- 
rition et  la  discussion  du  hbelle  d'Optatus  Gallus,  la  riposte  de  Pierre 
Dupuy  aux  attaques  portées  contre  lui  dans  ce  libelle,  les  aventures 
de  Berland,  prieur  de  Saint-Denis-de-la-Chartre,  sont  exposées  avec 
art.  Des  appendices  sur  les  abbayes  de  Richelieu,  les  maîtres  de  poste, 
les  privilèges  de  la  noblesse  et  l'édit  de  janvier  1634  terminent  cet 
ouvrage.  En  somme,  ce  livre  est  une  très  utile  contribution  à  l'histoire 
du  clergé  et  des  finances  sous  Richeheu,  et  nous  exprimons  le  vœu 

1.  P.  148. 
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que  l'auteur  publie  bientôt  la  seconde  partie,  par  lui  annoncée,  de  la 
recherche  des  amortissements. 

Georges  Lardé. 

E.  Champeaux.  Ordonnances  franc-comtoises  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice  (13^i3-1^71j,  avec  une  introduction 
sur  les  sources,  la  rédaction  et  l'influence  de  ces  ordon- 
nances. Paris,  Picard;  Dijon,  Nourry,  1912.  In-8°,  lxvi- 
267  pages.  (Collection  de  textes  relatifs  au  droit  et  aux  institutions 
de  la  Bourgogne  par  une  Société  de  professeurs  et  d'anciens  élèves 
de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Dijon.) 

M.  Champeaux  avait,  en  1908,  publié  les  Ordonnances  des  ducs 
de  Bourgogne  sur  l'administration  de  la  justice  du  duché.  Il  a 
complété  son  œuvre  en  éditant  plus  récemment  les  Ordonnayices 
franc-comtoises.  Cette  publication  n'est  nullement  déplacée,  même 
entreprise  sous  les  auspices  de  l'Université  de  Dijon.  Comment,  en 
effet,  pour  certaines  périodes,  pourrait-on  essayer  de  faire  revivre  le 
droit  ancien  du  duché  de  Bourgogne  sans  étudier  en  même  temps 
l'histoire  du  droit  dans  le  comté?  Les  ordonnances  sur  l'administra- 
tion de  la  justice  montrent  très  nettement  que  l'historien  du  droit  ne 
peut  se  cantonner  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  de  la  Saône.  Les  ordon- 
nances du  duché  et  du  comté  sous  les  ducs  de  la  maison  de  Valois 
ont  tour  à  tour  réagi  les  unes  sur  les  autres.  Il  y  eut  presque  conti- 
nuellement des  échanges  réciproques.  Au  début  et  jusqu'en  1451,  ce 
fut  le  comté  qui  emprunta.  Puis,  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  le  par- 
lement de  Dole  est  devenu  plus  important,  plus  savant,  plus  influent, 
et  le  résultat  fut  que  la  grande  ordonnance  de  Charles  le  Téméraire, 
de  1474,  contint  toute  une  série  d'articles  pris  dans  les  ordonnances 
comtoises  de  1451  et  de  1460.  De  là  elles  passèrent  dans  l'ordonnance 
royale  de  1481  qui,  jusqu'aux  réformes  de  Louis  XIV,  fut  la  charte  du 
parlement  de  Bourgogne,  si  bien  que  le  duché  a  longtemps  vécu  de 
certaines  règles  de  procédure  comtoise.  Fait  plus  caractéristique,  le 
duché  emprunta  au  comté  des  personnages  décoratifs.  Les  chevaliers 
d'honneur  paraissent  avoir  été  d'abord  introduits  dans  le  parlement 
du  comté,  sans  doute  pour  amadouer  l'ombrageuse  noblesse  comtoise 
en  lui  assurant,  tout  au  moins  en  apparence,  une  certaine  participa- 
tion à  l'œuvre  de  son  adversaire,  le  parlement.  Les  ducs  allèrent 
même  plus  loin  et  osèrent  des  ordonnances,  —  et  des  ordonnances 
importantes,  —  communes  aux  deux  pays. 

Intéressants  pour  l'historien  du  droit,  les  textes  édités  par  M.  Cham- 
peaux paraîtront  à  certains  bien  arides.  D'aucuns  seront  peut-être 
tentés  de  s'écrier  :  «  Les  lire,  mais  c'est  de  la  procédure  !  »  Ce  serait 
oublier  que  l'on  va  souvent  chercher  bien  loin  et  avec  beaucoup  de 
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peine  dans  des  textes  divers  des  précisions  que  l'examen  des  règle- 
ments procéduriers  peut  fournir  sans  peine  immédiatement.  Ce  serait 
méconnaître  l'importance  de  l'organisation  judiciaire,  la  première  de 
toutes  au  moyen  âge.  L'étude  des  ordonnances  éclaire  d'un  jour  sin- 
gulier les  luttes  des  ducs  contre  les  puissants  seigneurs  de  la  Franche- 
Comté,  elle  permet  d'entrer  dans  les  phases  de  la  lutte,  d'examiner 
les  points  les  plus  discutés  dans  la  bataille,  les  feintes,  les  temps  d'ar- 
rêt, les  alternatives  de  succès  et  de  revers  des  deux  parties. 

Si  Ton  ne  connaît  pas  ces  ordonnances,  l'on  ne  pourra  bien  com- 
prendre ni  la  résistance  de  la  noblesse  au  xiv  siècle,  ni  celle  des  par- 
lements au  xvi^,  ni  l'organisation  comtoise  qui  a  précédé  l'organisation 
française,  ni  la  fusion  en  un  État  à  peu  près  centralisé  des  petites 
souverainetés  indépendantes  des  seigneurs  comtois.  Par  leur  netteté, 
leur  précision,  leur  logique,  leur  tissu  serré,  l'obstination  avec  laquelle 
elles  furent  élaborées  et  ensuite  maintenues,  les  ordonnances  com- 
toises constituent  un  document  de  premier  ordre  qui  révèle  à  mer- 
veille jusqu'à  quelles  lointaines  époques  le  solide  caractère  franc- 
comtois  peut  se  retrouver  toujours  égal  à  soi-même. 

M.  Champeaux,  pour  établir  son  texte,  s'est  surtout  servi  du 
tome  CV  de  la  Collection  de  Bourgogne  de  la  Bibliothèfiue  nationale, 
copie  recueillie  par  dom  Aubrée.  Ce  texte,  contrôlé  par  les  autres,  a 
été  dressé  avec  le  plus  grand  soin.  Il  est  d'une  consultation  aisée,  car 
une  table  des  matières  très  détaillée  facilite  singulièrement  les 
recherches. 

Malgré  le  souci  de  précision  apporté  dans  l'établissement  du  texte, 
quelques  petites  erreurs  de  graphie  ont  échappé.  Qu'on  me  permette 
de  les  signaler  en  terminant,  elles  pourront  servir  de  complément  à 
l'erratum  :  p.  97,  ligne  2?,  il  aurait  fallu  imprimer  descharges  en  un 
mot  et  non  pas  des  charges  dans  la  phrase  :  avez  receu  et  baillié  des 
charges...;  p.  114,  ligne  8,  c'est  à  tort  qu'on  a  imprimé  à  l'intention, 
il  faut  lire  :  [mondit  seigneur]  a  l'intention  que  lesdits  articles...; 
p.  225,  Girard  de  Pleine,  seigneur  du  fiez,  doit  être  corrigé  ainsi  :  sei- 
gneur du  Fiez,  c'est  actuellement  la  commune  du  Fied,  canton  de 
Voiteur,  arrondissement  de  Lons-le-Saunier  (Jura). 

Mais  ces  lapsus  ne  sont  que  des  vétilles  qui  ne  diminuent  en  rien  la 
valeur  du  précieux  travail  de  M.  Champeaux. 

Henry  Prost. 

Edmond  Faral.  RecJierches  sur  les  sources  lalines  des  contes 
et  romans  courtois  du  moyen  âqe.  Paris,  librairie  Champion, 
1913.  In-8%  xi-430  pages;  prix  :  10  fr. 

«  La  série  des  articles  ici  réunis  ne  forme  pas  un  tout  organisé; 
mais  une  idée  générale  la  domine  :  c'est  que  les  romans  courtois  du 
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xip  siècle,  loin  d'avoir  été  le  fruit  d'une  inspiration  toute  spontanée, 
se  rattachent  à  une  tradition  littéraire  qui  plonge  plusieurs  de  ses 
racines  dans  un  passé  lointain.  »  Un  certain  nombre  de  ces  articles 
ont  déjà  paru  antérieurement  dans  des  revues,  mais  ils  ont  subi  des 
retouches  : 

lo  Ovide  et  quelques  romans  français  du  XII''  siècle  (p.  5-157). 
Le  premier  chapitre,  «  le  Poème  de  Piramus  et  Tisbé  et  quelques 
romans  français  du  xiF  siècle  »,  vient  de  la  Romania,  t.  XLI  (1912), 
p.  32-57;  à  sa  nouvelle  édition,  M.  Faral  a  ajouté  en  appendice  le 
texte  de  deux  poèmes  latins  sur  Pyrame  et  Tisbé,  déjà  publiés  par 
M.  Hart.  J'ignore  si  le  second  chapitre,  d'ailleurs  très  court,  «  Ovide 
et  le  Roman  de  Thèbes  »,  a  paru  ailleurs;  le  troisième,  «  Ovide  et 
quelques  autres  sources  du  Roman  d'Eneas  »,  est  extrait  de  la  Roma- 
nia, t.  XL  (1911),  p.  73-157. 

2°  Questions  de  chronologie  (p.  161-187).  I  :  «  Le  Roman  d'Eneas 
et  la  lettre  du  Prêtre  Jean  »  ;  II  :  «  Chronologie  des  romans  d'Eneas 
et  de  Troie  »  :  reproduit  de  la  Revue  des  langues  romanes. 

3°  Les  Débats  du  Clerc  et  du  Chevalier  dans  la  littérature  des 
XII^  et  XIII"  siècles  (p.  191-250).  Article  de  la  Romania^  t.  XLI 
(1912),  p.  473-512,  auquel  M.  Faral  a  ajouté,  en  appendices,  le  texte 
du  «  Jugement  d'Amour  ou  Florence  et  Blancheflor  »,  et  celui  d'une 
«  Rédaction  franco-italienne  »  du  même  poème,  avec  étude  de  la 
langue  de  cette  version ^.  Le  Jugement  d'Annours  a  été  publié  pour 
la  première  fois  par  Barbazan  et  Méon^,  et  de  nouveau,  dans  une 
thèse  récente  de  la  Sorbonne,  par  M.  Charles  Oulmont^.  Cette  der- 
nière édition  est  tellement  défectueuse  qu'elle  devait  inévitablement 
suggérer  l'idée  d'en  donner  une  meilleure  :  cette  idée  est  venue,  non 
seulement  à  M.  Faral,  mais  aussi  à  M.  Julius  Schmidt,  étudiant  à 
l'Université  d'Iéna,  en  quête  d'un  sujet  de  dissertation  :  d'où  deux 
éditions  nouvelles  parues  simultanément"*. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  corrections  dont  la  publication  de 
M.  Faral  est  susceptible,  j'en  signalerai  un  vice  fondamental,  dont 
dérivent  la  plupart  des  autres  fautes.  A  première  lecture,  on  constate 
que,  des  cinq  manuscrits  du  poème  que  l'éditeur  a  eus  à  sa  disposi- 
tion, AC  forment  un  groupe  à  part,  EF  un  autre;  quant  à  B,  M.  Faral 
croit  qu'il  est  uni  par  des  fautes  communes  à  AC,  et  c'est  en  quoi  je 

1.  Les  mots  Entranz  guer  (v.  23),  que  l'éditeur  ne  sait  comment  corriger, 
sont  pour  Entrant  ver  (au  début  du  printemps). 

2.  Fabliaux  et  contes...,  t.  IV,  p.  354  (Paris,  1808). 

3.  Les  Débats  du  clerc  et  du  chevalier  dans  la  littérature  poétique  du 
moyen  âge  (Paris,  1911). 

4.  Je  rendrai  compte  de  l'édition  de  M.  Schmidt,  meilleure  que  celle  de 
M.  Faral,  dans  le  Kritischer  Jahresberickt  ïiber  die  Fortschritte  der  romani- 
schen  Philologie,  où  j'ai  déjà  parlé  de  celle  de  M.  Oulmont. 
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ne  partage  pas  son  avis;  el  comme  l'établissement  du  texte  dépend  de 
cette  question,  je  m'arrêterai  à  la  discuter^.  Voici  donc  les  arguments 
de  M.  Faral  : 

1°  «  La  leçon  de  EF  au  vers  133  rend  plus  claire  ot  plus  naturelle 
que  celle  de  BAC  l'antithèse  des  vers  134-135  :  cette  antithèse  a  Ueu 
entre  moi  et  vous  et  non  entre  mon  ami  et  vous.  »  Mais  pourquoi 
ne  serait-elle  pas  entre  inon  ami  et  le  vôtre?  Le  texte  adopté,  d'après 
EF,  est  : 

Damoisielle,  c'est  vilonnio 

Quant  cnsi  me  inesaesiiiés'-*; 

Mais,  quant  le  chevalier  amés, 

Assés  plus  foie  lestes  de  moi  (v.  132-135). 

Le  vers  133,  fourni  par  B  -|-  AC.  est  : 

Quant  vous  le  mien  ami  blasmés'. 

2°  «  Au  vers  139,  pas  donne  un  sens  beaucoup  moins  plein  que 
neis  »  : 

11  n'ont  neis  del  pain  a  mangier  (EF). 
Il  n'ont  pas  du  pain  a  mangier  (BAC). 

En  admettant  que  cette  critique  soit  fondée  dans  un  jugement  sur 
la  valeur  esthétique  du  poème,  elle  n'en  serait  pas  moins  dépourvue 
d'intérêt  pour  le  classement  des  manuscrits.  Et  ma  remarque  s'ap- 
plique tout  aussi  bien  à  l'argument  tiré  du  vers  133.  Mais  c'est,  je 
suppose,  le  troisième  argument  qui  a  entraîné  la  conviction  de  l'édi- 
teur. 

3''  «  Au  vers  391,  la  rime  de  près,  pour  le  sens  comme  pour  le  son, 
est  évidemment  inférieure  à  d'espiers.  »  C'est  le  contraire  qui  est  de 
toute  évidence.  M.  Faral  imprime  : 

«  Jou  vous  (lonrai  un  cols  d'espiers, 
Et,  se  vous  n'iestes  bien  couviers, 
Jou  vous  tolrai  del  cors  la  vie.  » 
Lors  a  lespee  fors  sachie...  (v.  391-394). 

C'est  donc  avec  une  «  espée  »,  et  non  avec  un  «  espié  »  (lance),  que 
le  rossignol  frappe  son  adversaire  :  voilà  «  pour  le  sens  »  ;  voici  «  pour 

1.  Une  version  l'rancaise  (ms.  D),  très  remaniée,  et  la  rédaction  franco-ita- 
lienne entreraient  facilement  dans  la  classilication  des  manuscrits,  mais  sans 
utilité,  Je  crois,  pour  l'établissement  du  texte. 

2.  E  Q.  vous  e.  me  mcsamés,  F  Fêtes  qui  m.  m. 

3.  Leçon  de  B,  appuyée  par  A  Q.  ainsi  mon  a.  b.,  et  par  C  Q.  v.  mon 
a.  ci  b. 
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le  son  »  :  comment,  dans  l'expression  un  colp  (cols  ne  peut  être 
qu'une  faute)  d'espiers,  ce  dernier  mot  pourrait-il  être  au  pluriel? 
Et  s'il  n'est  pas  au  pluriel,  d'où  vient  son  s  finale?  Mais  en  admet- 
tant même  l'inadmissible  espiers,  on  n'aura  encore  ni  rime  ni 
assonance,  car  le  plus  bâtard  des  jongleurs  n'aurait  pas  osé  unir  l'é 
de  espiers  à  l'è  de  couviers.  Au  contraire,  les  exemples  d'une  voyelle 
suivie  de  s  {près)  en  rime  avec  la  même  voyelle  suivie  de  rs  {couvers) 
sont  très  fréquents. 

Donc  les  passages  notés  par  M.  Faral  ne  révèlent  aucune  faute 
commune  à  B  et  à  AC  <  ;  je  n'en  ai  pas  trouvé  davantage  dans  les  autres 
parties  du  poème;  B  est  de  même  indépendant  de  EF,  et  par  là  il 
acquiert  une  valeur  dont  l'éditeur  n'a  pas  tiré  parti.  Dès  le  vers  8,  en 
vertu  de  son  classement,  M.  Faral  a  donné  la  préférence  à  musart 
de  EF  sur  couart  de  B  +  AC  ;  or,  couart  est  assurément  la  leçon  origi- 
nale :  il  y  a  opposition  irréductible,  suivant  le  code  de  l'amour  cour- 
tois, entre  celui-ci  et  la  couardie,  mais  nullement  entre  l'amour  et  la 
musardie,  qui,  au  contraire,  sont  souvent  associés.  Au  vers  5,  l'édi- 
teur, assez  illogiquement,  a  adopté  la  très  banale  leçon  de  E  seul,  sa 
parolle,  contre  celles  de  FC,  son  proverbe,  et  de  BA,  son  prologue  : 
c'est  bien  du  prologue,  c'est-à-dire  des  quatorze  premiers  vers  du 
poème,  qu'il  s'agit.  Au  vers  119,  c'est  la  leçon  de  B  seul  qui  est  la 
bonne,  et  M.  Faral  l'a  bien  jugée  telle,  mais,  à  cause  de  son  classe- 
ment, il  n'a  pas  osé  l'admettre.  B  est  certainement  le  meilleur  manu- 
scrit; la  plupart  de  ses  leçons  qui  ont  été  rejetées  aux  variantes 
devaient  ou  pouvaient  être  introduites  dans  le  texte;  j'en  ai  cité  des 
exemples  du  début  du  poème,  j'en  donnerai  encore  deux  de  la  fin  : 
c'est  B,  avec  A,  qui  offre  la  bonne  leçon  au  vers  422  (en  adoptant  la 
leçon  de  E  seul,  M.  Faral  donne  cours  à  une  forme  pronominale  d'un 
verbe  dont  il  lui  serait,  je  crois,  difficile  de  citer  un  autre  exemple); 
c'est  encore  B  et  AC,  au  vers  429  et  avant-dernier,  qui  représentent 
l'original. 

J'ajoute  que  la  graphie  adoptée  est  très  regrettable  et  qu'une  rime 
qui  se  présente  sous  la  forme  mieus  :  lousigniols  (v.  337-338)  aurait 
dû  suffire  à  condamner  cette  graphie. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  cet  important  volume  sont  intitulés  : 
Le  Merveilleux  et  ses  Sources  dans  les  descriptions  des  romans 
français  du  XII^  siècle  (p.  307-388)  ;  Les  Commencements  du  roman 
courtois  français  (p.  391-419). 

Ernest  Langlois. 

1.  Les  autres  groupements  signalés  par  M.  Faral  ne  reposent  que  sur  des 
variantes  sans  aucune  importance. 
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Les  CJiiinsons  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  (1011-1121), 
éditées  par  Alfred  Jeanroy,  xix-4G  pages;  prix  :  1  fr.  50.  {Les 
CAassiques  français  du  moyen  âge,  publiés  sous  la  direction 
de  Mario  Roques.  Paris,  librairie  Champion,  IX.) 

Philippe  de  Novare.  Mémoii^es  Il218-12^i3),  édités  par  Charles 
KoHLER,  xxvi-173  pages,  avec  2  cartes;  prix  :  3  fr.  50.  (Même 
collection,  X.) 

Les  Poésies  de  Peire  Vidal,  éditées  par  Joseph  Anglade, 
xi-188  pages;  prix  :  3  fr.  50.  (Même  colbîclion,  XI.) 

Béroid.  Le  Roman  de  Trislan,  poème  du  xii^  siècle,  édité  par 
ErnestMuRET,  xiv-163  pages;  prix  :  3  fr.  (Même collection,  XII.) 

Huon  le  Roi  de  Cambrai.  Œuvres,  éditées  par  Artur  Langfors. 
l:Abc,  Ave  Maria,  La  Descrission  des  Religions,  xyi-'iS  pages; 
prix  :  1  fr.  75.  (Môme  collection,  XIII.) 

L'excellente  et  très  utile  collection  des  Cluf^siques  français  du 
moyen  âge,  fondée  et  dirigée  par  M.  Mario  Ro(iues,  progresse  avec 
une  régularité  qui,  s'ajoutant  à  la  qualité  de  ses  publications,  à  la 
commodité  de  leur  format  (petit  in-S"),  et  aussi  à  leur  prix  raison- 
nable, en  assure  le  succès.  Elle  a  publié  en  1913  les  cinq  volumes 
ci-dessus  énumérés;  la  variété  des  sujets  atteste  l'iieureuse  extensi- 
bilité du  titre  de  la  collection '. 

IX.  La  plus  récente  et  la  meilleure  édition  de  ce  ([ui  reste  des  clian- 
sons  du  comte  de  Poitiers  est  celle  que  M.  Jeanroy  a  donnée  en  1905 
dans  les  Annalef^  du  Midi  (t.  XVII,  p.  161-217).  Elle  n'avait  ([u'un 
défaut,  celui  d'avoir  paru  dans  une  revue.  M.  Jeanroy  vient  de  la 
republier,  avec  quelques  améliorations,  en  un  petit  volume.  Elle  est 
précédée  d'une  excellente  introduction  sur  l'auteur,  sur  la  bibliogra- 
pbie  du  sujet,  sur  les  particularités  linguistiques,  la  versification  et  le 
caractère  de  cette  poésie,  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de 
toutes  les  poésies  lyriques  écrites  dans  une  langue  moderne;  accom- 
pagnée d'une  très  exacte  traduction,  sauf  pour  quelques  passages  que 
la  décence  ne  permettait  pas  de  reproduire  en  français  ;  suivie  de  notes 
et  variantes  et  d'un  glossaire,  court,  mais  suffisant.  C'est,  à  moins 

1.  Les  volumes  précédemment  parus  donnent  les  lexles  de  la  C/iasleldlne  de 
Vercji,  par  G.  Raynaud,  de  Villon,  ])ar  A.  Longnon,  du  Courtois  d'Arras,  par 
E.  Faral,  de  la  Vie  de  .S'.  Alexis,  par  G.  Paris,  du  (larron  et  de  l'Areur/le,  par 
M.  Roques,  du  Jeu  de  la  Feuillé.e  d'Adam  le  Rossu,  par  E.  Langlois,  des  Chan- 
sons de  Colin  Musei,  par  .T.  Rédier,  du  Vuir  Palefroi  de  lluon  de  Cambrai, 
avec  deux  versions  de  la  Maie  Honte,  par  A.  Langfors. 
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qu'on  ne  découvre  des  documents  nouveaux,  l'édition  définitive  des 
Œuvres  de  Guillaume  de  Poitiers. 

X.  Le  volume  de  M.  Charles  Kohler  comprend  tout  ce  qui  nous  est 
parvenu  de  l'œuvre  historique  de  Philippe  de  Novare  :  1°  un  court 
fragment  d'autobiographie;  2» une  relation  de  la  guerre  de  Frédéric  II 
contre  les  Ibelins  en  Terre-Sainte  et  en  Chypre,  de  1218  à  1243.  Ces 
textes  n'ont  été  conservés  que  dans  les  Gestes  des  Chiprois;  la  sûreté 
de  critique  et  l'habileté  remarquable  avec  lesquelles  M.  Kohler,  en 
s'aidant  au  besoin  de  la  Chronique  d'Amadi,  les  a  dégagés  des  Gestes 
et  les  a  débarrassés  des  additions  qu'ils  y  avaient  reçues  offrent 
toute  garantie.  L'introduction  de  l'éditeur,  claire  et  sobre,  fournit  tous 
les  renseignements  que  demandait  le  sujet  de  son  livre,  sans  rien  d'oi- 
seux; le  texte  est  publié  avec  un  soin  et  une  compétence  qui  satisfe- 
ront les  plus  exigeants;  il  est  suivi  des  «  variantes  et  notes  critiques  », 
d'une  «  table  chronologique  »,  d'une  «  table  des  noms  propres  »,  d'un 
glossaire ^  et  de  deux  cartes.  En  somme,  publication  en  tous  points 
irréprochable. 

XI.  Une  édition  nouvelle  des  œuvres  du  troubadour  Peire  Vidal  se 
faisait  depuis  longtemps  désirer;  celle  de  K.  Bartsch,  publiée  en  1857, 
est  devenue  presque  introuvable.  On  saura  gré  à  M.  Anglade  d'avoir 
comblé  cette  lacune  ;  son  édition  n'est  assurément  pas  définitive  ;  elle 
ne  repose  pas  sur  une  revision  des  manuscrits  ;  l'éditeur  a  générale- 
ment adopté,  il  nous  en  prévient  lui-même,  les  leçons  de  Bartsch,  et 
les  quelques  variantes  qu'il  donne  sont  insuffisantes  pour  être  réelle- 
ment utiles,  surtout  en  l'absence  d'une  classification;  il  a  «  visé  avant 
tout  à  donner  un  texte  correct  et  intelligible  »  et  il  y  a  réussi.  A  son 
texte,  il  a  joint  une  traduction,  dans  laquelle  on  relèverait  à  peine 
quelque  négligence  des  nuances.  Peut-être  devrait-on  ponctuer  autre- 
ment qu'il  ne  l'a  fait  la  strophe  IV  de  la  page  9.  —  Page  31,  vers  17,  les 
mots  be  •  us  pose  dir  ses  totneis  sont  traduits  par  «  je  puis  vous  dire 
sans  hésitation  (mensonge?)  »  :  ce  neis  se  retrouve,  il  me  semble,  en 
ancien  français,  bien  ([ue  Godefroy  ne  l'ait  pas  relevé  : 

C'est  nos  prestres,  ce  n'est  mis  nois, 
A  ceste  plaie  le  connois. 

(Fableau  de  la  Longue  nuit,  v.  7012.) 

Dans  le  lexique  du  Recueil  général,  le  mot  n'est  pas  signalé,   à 

1.  La  rime  léonine  ne  désigne  pas  en  français  un  «  vers  dans  lequel  les 
deux  hémistiches  riment  »,  mais  une  rime  cpii  dans  les  terminaisons  mascu- 
lines commence  au  moins  à  la  voyelle  de  la  i)énultième  syllabe. 

2.  A.  de  Mont  aiglon  et  G.  Raynaud,  Recueil  général  et  complet  des  Fabliaux, 
t.  IV,  p.  25;  A.  Steppuhn,  Das  Fablel  votn  Prestre  comporté  und  seine  Ver- 
sionen,  p.  99. 
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moins  qu'il  ne  soit  compris  dans  l'etc.  de  l'article  «  nois,  noiz,  noix 
(au  sens  de  peu  de  chose),  II,  55,  etc.  »,  ou  de  l'article  «  nés,  neîs, 
nis,  nois,  même,  I,  70,  279,  etc.  ».  M.  Steppuhn  note  :  «  Wohl  :  Das 
kann  nicht  geleugnet  werden  (nois  zu  noier).  Oder  :  Das  ist  keine 
Kleinigkeit  {nois,  Nuss  »).  Cette  dernière  explication  est  d'autant  moins 
vraisemblable  que  nois  et  noiz  ne  sont  pas  du  même  genre. —  P.  71, 
la  traduction  des  vers  68-70  n'est  pas  exacte  :  «  Seulement  elle  a 
rompu  si  souvent  ses  mille  promesses  que,  si  elle  m'en  tenait  une 
seule,  elle  m'aurait  délivré  et  sauvé  ».  Ce  n'est  évidemment  pas  parce 
qu'une  dame  manque  souvent  à  sa  parole  que  l'accomplissement  d'une 
seule  promesse  sauverait  son  amant  :  il  fallait  relier  que  à  tais  ;  elle 
a  failli  à  mille  promesses  telles  que  l'accomplissement  d'une  seule 
m'aurait  sauvé.  —  Page  77,  vers  24  : 

E  pcr  esfortz  venson  li  l)on  sufrpii. 

«  Les  bons  [amants]  qui  patientent  arrivent  à  triompher.  »  Il  ne  fallait 
pas  ajouter  amants,  qui  n'est  ni  exprimé  ni  sous-entendu  dans  le 
texte;  il  s'agit  d'un  proverbe  :  Li  boen  soffreor  venqnent  (ms.  Raw- 
linson,  II,  184,  dans  la  Zeitschrift  fur  romanische  Philologie,  XXI, 
p.  1).  A.  Tobler  en  a  donné  des  exemples  en  français  dans  son  édition 
des  Proverbes  au  vilain  (prov.  55).  Ce  proverbe  existe  aussi  en  latin 
sous  dilïérentes  formes  :  Disce  pati,  si  vis  tu  victorum  fore  civis 
{Proverbia  seriosa,  260|,  Qui  palilur  vincit^  etc.  —  P.  91,  vers  41  : 

Siii  seihs  per  vendr'e  per  dar, 

«  Je  suis  tout  à  elle,  sans  aucune  réserve;  elle  peut  me  vendre  ou  me 
donner  »,  et  p.  130,  vers  12  : 

Quar  lolz  sui  seus  per  donar  e  per  vendre, 

«  Je  lui  appartiens  tout  entier  pour  donner  ou  pour  vendre.  »  Le  poète 
emploie  dans  ces  deux  vers  une  formule  d'origine  juridique,  qui  existe 
aussi  en  français  :  celle-ci  aurait  traduit  celle-là  avec  plus  de  préci- 
sion et  de  concision  et  lui  aurait  laissé  son  caractère  :  «  Je  suis  sien 
à  vendre  et  à  dépendre.  »  —  P.  109,  vers  43,  l'amoureux  reproche  à 
sa  dame  de  l'avoir  quitté  «  per  un  comte  ros  »  ;  tout  le  dédain  contenu 
dans  l'épithète  «  roux  »  disparaît  dans  la  traduction  «  pour  un  comte 
blond  ». 

Dans  les  vers  45-49  de  la  môme  strophe  : 

Be  •  m  par  que  Loba  es, 
Quar  ab  coin  le  s'einpres 
E  •  s  part  d'einperador 
Qui  a  fag  sa  iauzor 
Per  lot  lo  mon  saber. 
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je  vois  une  allusion  certaine  aux  mœurs  légendaires  de  la  louve,  qui 
«  prent  adès  des  leus  le  pire  ».  On  trouvera  de  nombreuses  mentions 
de  cette  croyance  dans  la  note  aux  vers  7761-7766  de  mon  édition  du 
Roman  de  la  Rose.  —  P.  H6,  vers  18,  Alamans  e  Tyes  est  rendu 
simplement  par  «  Allemands  »  ;  il  eût  été  préférable  de  nommer  aussi 
les  Tiois,  d'autant  plus  que  dans  le  même  passage  il  est  question  du 
seigner  de  Frisa.  —  P.  124,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  vers  35-36, 
ponctués  comme  une  affirmation,  deviennent  dans  la  traduction  une 
interrogation,  d'ailleurs  aussi  peu  claire  que  possible.  —  P.  J27, 
vers  40-44  : 

E  domnas  trichairitz. 
Qu'an  lor  maritz  perdutz, 
Renhan  contra  lor  drutz 
Trop  deschauzidaraen 
Ab  doble  falhimen. 

«  Et  les  femmes  trompeuses,  qui  ont  perdu  leurs  maris,  régnent  hon- 
teusement sur  leurs  amants,  en  les  trompant  doublement.  »  Comment 
ces  femmes  trompent-elles  doublement  leurs  amants?  Le  premier 
falhimen  ne  s'appliquerait-il  pas  au  mari,  le  second  à  l'ami? —  Mais 
voici  une  faute  moins  discutable  et  très  grave;  c'est  le  Pirée,  et  même 
deux  Pirées  pris  pour  un  homme,  p.  22,  vers  54  : 

Per  ([u'eu  fatz  d'Aurenja  Nantolh, 

«  aussi  je  fais  comme  Nanteuil  d'Orange.  »  Et  à  l'Index  historique  et 
géographique  :  «  Nantolh  d'Aurenja  VIII  54,  Nanteuil  d'Orange, 
héros  de  chanson  de  geste  ».  On  ne  dit  pas,  Dieu  merci,  de  quelle 
chanson  de  geste.  Le  poète  mentionne  le  château  d'Orange  comme 
la  demeure  des  «  plus  cortes  »,  et  celui  de  Nanteuil  comme  la  demeure 
des  «  pejors  ». 

Des  Appendices  donnent  la  biographie  provençale  de  P.  Vidal,  les 
Jugements  du  Moine  de  Montaudon  et  de  Matfre  Ermengaut,  les  Bio- 
graphies de  Jean  de  Nostredame,  qu'on  devrait  bien  mettre  une  fois 
pour  toutes  au  rancart.  Le  tout  est  suivi  de  «  Notes  critiques  »,  qui 
sont  surtout  des  variantes,  auxquelles  il  eût  été  bon  de  joindre,  quand 
c'était  possible,  quelques  renseignements  sur  la  date  de  chaque  pièce 
et  les  circonstances  dont  elle  est  sortie.  Enfin,  un  Index  des  noms 
propres  et  un  Glossaire  un  peu  parcimonieux. 

XII.  M.  Muret  a  donné,  en  1913,  à  la  Société  des  Anciens  Textes, 
une  excellente  édition  du  Roman  de  Tristan,  de  Béroul;  celle-ci 
étant  épuisée,  il  vient  de  la  réimprimer  parmi  les  Classiques  fran- 
çais. Il  a  revu  très  attentivement  l'unique  manuscrit  du  poème,  il  a 
profité  des  corrections  que  les  critiques  ont  proposées  à  sa  première 
pubUcation,  de  sorte  que  la  seconde  est  sensiblement  améliorée.  Le 
1914  s 
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glossaire,  conformément  au  plan  de  la  collection,  est  limité,  mais  je 
ne  vois  pas  suivant  quel  principe  :  on  y  trouvera  boce.  enflure,  bocier, 
bosseler,  bruit,  réputation,  etc.,  mais  pas  cester,  trébucher,  broncher, 
ré,  bûcher,  etc.^ 

XIII.  Dans  un  volume  précédent  (voir  ci-dessus,  p.  110,  n.  1), 
M.  Artur  Lângf'ors  a  publié  le  fableau  du  Vair  Palefroi,  par  «  Iluon 
le  Roi  »,  et  celui  de  la  Maie  Houle,  par  «  Huon  de  Cambrai  »;  dans 
le  volume  qui  vient  de  paraître,  il  a  réuni  trois  poèmes  intitulés  : 
1°  Li  Abecès  par  ekivoche  et  les  significations  des  lettres;  1°  Li 
Ave  Maria  en  roumans;  3°  La  Descrissions  des  Religions  ou  La 
Devisions  d'Ordres  et  de  Religions;  de  tous  trois,  l'auteur  se  nomme 
«  Li  Rois  de  Cambrai  »;  enfin,  un  troisième  volume  annoncé  contien- 
dra :  Li  Regrès  Nostre  Dame  et  La  Vie  de  saint  Quentin,  tous 
deux  de  «  Huon  le  Roi  de  Cambrai  ».  Ainsi,  «  le  lecteur  aura  tout  ce 
qui  nous  a  été  conservé  des  œuvres  attribuables  à  Huon  le  Roi  de 
Cambrai;  l'on  se  rappellera  que,  malgré  la  ressemblance  des  noms, 
les  deux  fabliaux  peuvent  ne  pas  être  dus  au  même  auteur  que  les 
autres  poèmes  ».  Je  crois  que  le  doute  exprimé  dans  cette  dernière 
proposition  n'est  pas  justifié. 

Des  trois  poèmes  publiés  dans  le  second  volume,  M.  Lângf'ors  avait 
déjà  édité  le  premier  dans  les  Annales  Academiae  Scientiarum 
Fen7iicae,  série  B,  t.  IV,  n°  3  (1911),  et  le  second  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  néo-philologique  de  Helsingfors,  t.  IV  (1900);  le 
troisième  n'avait  encore  été  imprimé  que  par  A.  Jubinal,  en  appen- 
dice à  son  édition  de  Rutebeuf.  Cette  nouvelle  publication  est  faite 
avec  le  soin  et  l'information  que  M.  Lângfors  apporte  à  tout  ce  qu'il 
publie.  Dans  la  Devision  des  Ordres,  je  relève  un  vers  qui  en  rap- 
pelle un  autre  du  Vair  Palefroi  :  par  ce  rapprochement,  les  deux 
vers  s'éclairent  réciproquement,  et  cette  rencontre  d'une  même 
expression,  très  particulière,  aura  peut-être  en  outre  l'avantage  d'af- 
faiblir les  doutes  de  l'éditeur  relativement  à  l'identité  de  l'auteur  des 
deux  poèmes  : 

Ricliecc  n'aloit  pas  failtaiit 

En  lui,  aiiiz  ert  d'avoir  iiiolt  riches. 

Et  si  avait  dedcnz  ses  Iklies  {Vair  P.,  v.  84-86.) 

1.  Il  me  seinljfe  qu'au  vers  789  a  corocier  vaudrait  mieux  que  acorocier.  — 
Je  ne  comprends  pas  comment  la  feron  des  vers  ltOG-1107,  telle  qu'efle  est  éta- 
blie par  l'éditeur,  ajjrés  corrections  du  manuscrit,  peut  fournir  le  sens  qu'ils 
doivent  avoir  : 

Mais  vos  barons,  en  sa  {ms.  vo)  bailiie 

S'il  les  trovout,  ne  [ms.  nés)  vilonast. 

Correction  pour  correction,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  lire  : 

Mais  n'est  {ou  n'a)  barons  en  vo  bailiie. 
S'il  les  trovout,  nés  vilonast. 
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Savez  que  pence  li  bons  riches? 

«  J'ai  »,  fait  il,  «  portes  couleïches, 

Avoir  et  deniers  amassés, 

Joiaus  d'or,  anniaus  et  afticlies 

Et  asur  fin  dedans  mes  liches, 

Dont  inanans  suis  et  azassés.  »  {Devision,  v.  205-210.) 

Ernest  Langlois. 


Jehan  de  Nostredame.  Les  Vies  des  plus  célèbres  et  anciens 
poètes  provençaux.  Nouvelle  édition,  accompagnée  d'extraits 
d'œuvres  inédites  du  même  auteur,  préparée  par  Camille  Cha- 
BANEAU  et  publiée  avec  introduction  et  commentaire  par  Joseph 
Anglade.  Paris,  librairie  Champion,  1913.  In-S",  176-407  pages. 
Prix  :  20  fr. 

Jean  de  Nostredame,  «  procureur  en  la  cour  de  Parlement  de  Pro- 
vence »,  a  publié,  en  1575  :  Les  Vies  des  plus  célèbres  et  anciens 
poètes  provensaux  qui  ont  floury  du  temps  des  comtes  de  Pro- 
vence. En  même  temps  paraissait  de  ce  recueil  une  traduction  ita- 
lienne, faite  par  Jean  Giudici.  Une  nouvelle  et  meilleure  version  ita- 
lienne, de  J.-M.  Crescimbeni,  fut  imprimée  en  1710.  Ce  livre,  dans  les 
deux  langues,  acquit  immédiatement  une  très  grande  autorité  et  devint 
l'évangile  de  tous  ceux,  à  quelques  honorables  exceptions  près,  qui 
se  sont  occupés,  directement  ou  indirectement,  de  la  littérature  des 
troubadours.  Et  ce  n'était  que  l'oeuvre  d'un  imposteur  sans  scrupule, 
érigée  à  la  gloire  de  la  Provence  et  de  ses  principales  maisons,  des 
protecteurs,  des  amis  et  de  la  famille  même  du  procureur.  Les  cri- 
tiques modernes,  notamment  K.  Bartsch,  P.  Meyer,  C.  Chabaneau, 
n'ont  rien  laissé  subsister  de  ses  impudentes  inventions. 

Lorsque  le  regretté  Chabaneau  mourut,  en  1908,  il  travaillait  depuis 
une  vingtaine  d'années  à  une  réédition  du  livre  de  Jean  de  Nostre- 
dame. Déjà  étaient  imprimés  le  texte  des  Vies  tel  que  le  donne  l'édi- 
tion de  1575,  avec,  en  addition,  une  rédaction  manuscrite  de  la  plu- 
part des  mêmes  vies  et  d'un  certain  nombre  d'autres,  et  en  outre  des 
extraits  d'œuvres  inédites  de  l'auteur,  à  savoir,  une  «  table  des  choses 
contenues  es  vers  de  noz  poètes  provensaulx  »,  d'un  ms.  d'Aix;  «  les 
Noms  des  poètes  provensaulx  descripts  tant  aux  oeuvres  du  seigneur 
de  Sault  que  de  ceulx  de  Nostredame  intitulés  trobadors,  qu'est 
autant  que  inventeurs  ou  poètes  »,  d'un  ms.  de  Carpentras;  «  les 
Mots  que  ont  usé  les  poètes  provensaulx  en  leurs  oeuvres,  que  les 
poètes  tuscans  et  françois  s'en  sont  aydez  en  beaucoup  de  passages, 
extraits  des  oeuvres  desdits  poètes  provensaulx  »  ;  des  extraits  de  «  So 
que  s'es  pogut  reculhir  dels  comtes  de  Prouvensa  et  de  Forcalquier  e 
de  leurs  successeurs  despueys  l'an  de  la  Nativitat  de  N'''^  Segnour  D  XXX 
jusquas  al  rey  Reynyer  MCCCCLXXXI  »;  des  extraits  d'une  «  Chro- 
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nique  de  l'rovence  »  ;  une  «  Lettre  de  Jean  de  Nostredame  à  Scipion 
Oibo  ».  Chabaneau  se  proposait  de  compléter  cette  publication  par 
une  longue  introduction,  dont  il  n'avait  encore  rédigé  que  quelques 
pages;  M.  Anglade,  en  possession  des  notes  du  maître,  s'est  chargé 
d'écrir(>  cette  introduction,  dont  les  chapitres  sont  intitulés  :  Notes 
l)iographiques,  (Euvres  diverses  [de  J.  de  N.],  les  Vies  des  Trouba- 
dours, les  Sources,  Influence  de  Nostredame.  En  outre,  M.  Anglade  a 
ajouté  aux  textes  de  Chabaneau  trois  sonnets  (déjà  publiés  par  M.  P. 
Meyer),  des  Variantes  et  Errata,  des  Notes,  un  Index. 

Ernest  Langlois. 

Facsimili  dl  Documentl  per  lu  sloria  dcUe  Jlmjue  e  délie  let- 
terature  rorria.nze,  raccolli  da  Ei'noslo  Monaci.  Uonie,  Aiider- 
son,  1910  et  1913.  T,  planches  1-G5;  prix  :  6  fr.;  II,  planches  GG- 
115;  prix  :  7  fr. 

Cette  nouvelle  collection  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  Facsi- 
mili di  antichi  manoscritti  per  uso  délie  scuole  di  filologia  neo- 
latina,  antérieurement  publiés  par  l'éminent  professeur  de  l'Uûiver- 
sité  de  Rome  :  les  substitutions  et  les  additions  sont  nombreuses 
dans  la  nouvelle  série,  et  celle-ci  se  recommande  en  outre,  non  seu- 
lement par  le  choix,  1(>  nombre  et  la  variété  des  documents,  mais 
aussi  par  son  extrême  bon  marché.  Mais  ces  conditions  n'ont  pu  être 
obtenues  que  par  la  réduction  du  format  (celui  d'un  in-S»),  de  sorte 
que  beaucoup  de  pages  ne  sont  pas  représentées  à  leur  grandeur  natu- 
relle, sans  que  d'ailleurs  la  lecture  des  textes  en  soit  rendue  plus  dif- 
ficile. La  collection  se  complétera  par  un  troisième  fascicule,  qui  con- 
tiendra environ  quatre-vingts  planches,  une  préface,  des  notes  et  des 
index.  Voici  la  liste  des  documents  reproduits  : 

I  :  1,  «  Execratio  pagana  >'  (tablette  de  plomb  du  musée  Kircher); 
2,  Formule  ciirétienne  de  conjuration  (tablette  de  plomb  du  musée 
d'Agram);  3,  Glossaire  latin-grec  (papyrus  du  Louvre);  4,  Appendix 
Probi  (palimpseste  de  Vienne);  5,  Litanies  carolingiennes;  6-10, 
«  Exhortatio  ad  plebem  christianam  »,  Gloses  de  Cassel  ;  \\,  Aube 
bilingue;  12,  Gloses  ladines;  13,  Serments  de  Strasbourg;  14,  Prose 
de  sainte  Eulalie;  15,  Homélie  sur  Jonas;  16,  Vie  de  saint  Léger; 
17,  la  Passion;  18-24,  Boèce  (provençal);  25-26,  Santa  Fides  (proven- 
çal); 27-28,  Fragment  d'Alexandre,  en  provençal;  29,  Paraphrase  du 
Cantique  des  Cantiques;  30-31,  Formule  de  confession,  en  provençal; 
32-36,  Poésies  religieuses,  en  provençal;  37-42,  le  «  Sponsus  »  ; 
43-47,  Romance  de  Lope  de  Moros  (castillan);  48-52,  «  De  loz  diez 
mandamientos  »  (castillan);  53-54,  Formule  de  confession,  en  italien; 
55-57,  Sermon  franco-italien;  58,  Charte,  en  italien  (du  Picenum),  de 
1193;  59,  Cantilène  d'un  jongleur  toscan  ;  60-62,  Vers  sur  saint  Alexis, 
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en  italien  ;  63-64,  Formules  notariales  de  Rainier  de  Pérouse  ;  65,  Vers 
contre  Pierre  de  Medicina  (italien  du  Picenum). 

II  :  66,  «  Lamentatio  délia  sposa  padovana  «  ;  67,  «  Gemma  purpu- 
rea  »,  de  Guido  Fava;  68,  «  Parlamenti  ed  Epistole  >>,  du  même; 
69-71,  «  Laudes  creaturarum  »,  de  saint  François  d'Assise;  72-74,  «  Il 
Contrasto  di  Cielo  Dalcamo  »  ;  75-76,  Tablettes  de  cire  en  toscan  ; 
77,  «  Cronaca  Aquilana  »,  de  Buccio  di  Ranallo;  78-83,  Formules 
rythmées  de  l'époque  mérovingienne;  84-87,  Roland,  d'Oxford; 
88,  Roland,  Venise  IV;  89,  la  Destruction  de  Rome;  90,  Fierabras; 
91,  Quatre  fils  Aimon  (Arsenal,  205  Bi:  92,  Quatre  tils  Aimon  (Bibl. 
nat.,  fr.  24387);  93,  Roman  d'Alexandre  (fragment  de  Lugo)  ;  94, 
Garin  le  Loherain  (ms.  de  Berne);  95,  Histoire  du  Saint  Graal, 
Livre  des  Maccabées  (ms.  de  Berne);  96-98,  Chansonnier  français  R'  ; 
99,  Chansonnier  provençal  A;  100-101,  Chansonnier  provençal  H; 
102,  «  Auto  de  los  Reyes  Magos  »;  103,  «  Disputa  del  Arma  y  el 
Cuerpo  »;  104-107,  «  Poema  del  Cid  »;  108,  Tristan,  en  espagnol; 
109,  Cancionero  de  Castaîieda;  110,  Cancionero  de  Lope  d'Estuniga; 
111,  Cantigas  de  Santa  Maria,  d'Alphonse  le  Sage;  112-114,  Lais  de 
Bretanha  (portugais);  115,  Livro  IV  de  Alem  Doiro. 

Ernest  Langlois. 

Die  Sprache  der  «  Chronique  rimée  »  des  troubles  de  Flandre 
en  1379-1380,  Inaugural  dissertation  ...  von  Karl  Kalhe,...  Eise- 
nach,  Druck.  H.  Kahle.  1912.  In-8^  7.5  pages. 

Dans  l'édition  qu'il  a  donnée  en  1902  de  la  «  Chronique  rimée  »<, 
M.  H.  Pirenne  a  établi  sur  de  solides  arguments,  tirés  de  l'examen  du 
texte,  que  l'auteur  devait  être  quelque  clerc  employé  dans  la  chancel- 
lerie de  Louis  de  Maie,  flamand  flamingant,  ne  sachant  le  français 
que  comme  langue  apprise.  La  présente  étude  n'apporte  que  peu  de 
précision  à  cette  hypothèse,  elle  permet  seulement  d'affirmer  que  le 
dialecte  de  l'auteur  se  rapproche  fort  de  celui  alors  en  usage  à 
Enghien,  Chièvres,  Soignies,  c'est-à-dire  dans  la  région  située  entre 
Mons  et  Gand. 

M.  Kalhe  a  mené  son  travail  avec  méthode,  comparant  d'abord  les 
mots  qui  se  trouvent  à  la  rime,  puis  ceux  qui  figurent  dans  le  corps  du 
vers.  Le  nombre  des  remarques  que  nous  avons  à  faire  est  très  res- 
treint. 

M.  Kalhe  aurait  pu  alléger  de  beaucoup  son  étude  en  ne  retenant 
pas  quantité  de  mots  empruntés  au  latin  qui  ne  présentent  en  l'occu- 
rence  aucun  intérêt,  en  laissant  de  côté  des  phénomènes  très  anciens 
dans  les  langues  romanes,  comme  la  disparition  de  n  dans  le  groupe 

1.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  publication  extraordinaire,  n°  1. 
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ns  {mansionem,  ministerium,  -ensem),  ou  répandus  dans  tout  le 
domaine  gallo-roman,  comme;  la  chute  de  la  première  posttoniiiue  dans 
humilis  (p.  47). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  séparément  le  traitement  des  con- 
sonnes initiales  et  celui  dcis  consonnes  qui,  dans  un  groupe  de  deux 
consonnes,  tiennent  la  seconde  place;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  sort 
subi  par  elles  est  le  même. 

M.  Kalhe,  considérant  qu'en  wallon  -ain  se  prononce  à,  en  infère 
que  la  rime  gens  :  mains  (<  manus)  est  fautive  (p.  19,  §  3).  Il  nous 
semble  plutôt  que  cette  rime  prouve  que  ain  dans  la  région  voisine 
(le  la  Flandre  orientale  sonnait  comme  è,  ainsi  qu'il  en  est  encore 
aujourd'hui  dans  cette  contrée;  d'autres  rimes,  mains  (<  minus)  : 
ens  (<  intus),  contraindre  :  prendre  (p.  22,  §  2)  confirment,  à  notre 
avis,  ce  fait  que  la  graphie  aï  correspondait  au  même  son  que  ê. 

h'u  de  chitine  (<  cinque)  ne  vient  pas,  comme  le  croit  M.  Kalhe, 
de  la  finale  latine;  il  s'est  dégagé  de  Vi  nasalisé;  on  trouve  dans  les 
poésies  de  Gilles  le  Muisit,  à  côté  de  la  forme  chiunc,  viunt  et 
vieunt  (<  venit),  où  I'm  ne  peut  provenir  que  d'un  développement  de 
la  nasalisation. 

Henri  Lemaître. 

Mélavges  P.-F.  Girard.  Études  de  droit  romain  dédiées  à 
M.  P.-F.  Girard,  professeur  de  droit  romain  à  l'Université 
de  Paris  à  l'occasion  du  60"  anniversaire  de  sa  naissance. 
Paris,  Arthur  Rousseau,  1912.  2  vol.  in-S",  xvi-647  pages  et 
701  pages,  portrait.  —  Études  d'histoire  juridique  offertes  à 
Paul-Frédéric  Girard  par  ses  élèves.  Paris,  Geuthner,  1912- 
1913.  2  vol.  in-8°,  xxiii-440  pages  et  541  pages,  portrait. 

Le  titre  du  premier  de  ces  ouvrages  nous  indique  le  motif  pour 
lequel  ils  ont  été  publiés.  Les  collègues,  les  admirateurs  et  les  élèves 
du  maître  éminent  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  ont  pensé  devoir 
célébrer  son  soixantième  anniversaire  en  lui  offrant  ces  volumes  de 
mélanges.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  en  les  feuilletant,  y  trouver  seu- 
lement des  études  de  droit  romain.  Les  études  d'histoire  du  droit 
français  sont  assez  nombreuses.  Citons  notamment  celles  de  M.  Mey- 
uial  sur  la  lésion  d'outre-moitié,  de  M.  Dumas  sur  les  origines 
romaines  de  l'article  1150  du  code  civil  et  de  M.  KrcoU  sur  les  lites  en 
droit  franc.  L'on  rencontre  en  outre  un  excellent  travail  de  droit  cano- 
nique de  M.  Paul  Fournier,  un  mémoire  de  M.  Jobbé-Duval  sur  Fran- 
çois le  Douaren  et  un  autre  de  M.  Boulard  sur  la  vente  dans  les  actes 
coptes.  Le  premier  volume  d'études  d'histoire  juridique  contient  une 
bibliographie  des   i)ublications  de  M.  Girard.   En  la  lisant,  on  voit 
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combien  est  justifié  l'hommage  rendu  par  les  romanistes  français  et 
étrangers  à  ce  maitre  si  savant  et  si  bienveillant. 

Georges  Lardé. 

Ecclesiae  occidentalis  monumenfa  juris  antiquisswia.  Cano- 
num  et  conciliorum  graecorum  interprétât iones  latinae, 
edidit  Cuthbertus  Hamilton  Turxer.  Oxonii,  e  tj^ographeo  Cla- 
rendoniano.  1913.  2  vol.  in-4°,  xvi-130  pages  et  viii-175  pages. 

Le  premier  de  ces  volumes  est  consacré  en  grande  partie  au  sym- 
bole de  Nicée.  M.  Turner  reproduit  les  décisions  prises  au  sujet  de  ce 
symbole  par  le  concile  tenu  à  Rome  en  379  sous  le  pontificat  de 
Damase,  puis  des  interprétations  latines  et  deux  commentaires  expli- 
catifs du  symbole,  dont  le  premier  était  inédit.  Vers  la  fin  de  ce 
volume  est  publié  le  fragment  de  Vérone  des  Constitutiones  et  Cano- 
nes  apostolorwin,  manuscrit  que  M.  Turner  eut  la  chance  de  trouver 
à  la  bibliothèque  de  Vérone  et  qu'il  fait  remonter  au  vp  siècle. 

Le  second  de  ces  volumes  est  relatif  aux  conciles  de  Gangres  (vers 
340)  et  d'Antioche.  Ces  publications  sont  faites  avec  le  plus  grand 
soin  ;  signalons,  dans  celle  qui  concerne  le  symbole  de  Nicée,  outre 
une  préface  dont  la  lecture  otïre  un  grand  intérêt,  des  index  de  mots 
et  d'expressions,  un  renvoi  aux  passages  de  l'Écriture,  des  index  des 
noms  propres  mentionnés  dans  les  commentaires  du  symbole,  une 
liste  de  mots  grecs  contenant  en  regard  le  mot  latin  correspondant. 
Tels  qu'ils  sont,  ces  ouvrages  nous  semblent  devoir  être  d'un  grand 
secours  aux  historiens  de  l'Eglise. 

Georges  Lardé. 

Dom  Paul  Cagix.  L'Euchologie  latine  étudiée  dans  la  tradition 
latine  de  ses  formules  et  de  ses  formulaires.  L'  «  Eucha- 
ristia  »,  canon  primitif  de  la  messe  ou  formulaire  essentiel 
et  premier  de  toutes  les  liturgies.  Rome-Paris-Touriiai,  Dés- 
olée et  C"';  Paris,  Alph.  Picard  et  fils,  1912.  Gr.  in-8°,  334  pages. 
{Scriptorium  Solesm.ense,  II,  2.) 

Dans  un  précédent  ouvrage,  dont  il  a  été  parlé  ici  même  (Biblio- 
thèque de  VÉcole  des  chartes,  t.  LXX,  1909,  p.  532-534),  le  R.  P. 
dom  Cagin  avait  recherché  l'origine  du  Te  Deunn  et  il  l'avait  restitué 
à  la  très  ancienne  liturgie  eucharistique.  Cette  fois  le  savant  bénédic- 
tin poursuit  son  enquête  plus  profondément  encore,  et  il  cherche  à 
retrouver  la  forme  primitive  de  l'anaphore,  du  canon  de  la  messe  des 
premières  communautés  chrétiennes  à  l'âge  apostolique.  Les  mémen- 
tos des  morts  et  des  vivants,  le  Communicantes,  le  Hanc  igitur  et 
le  Quam  oblationem  du  canon  romain  figurent,  dans  d'autres  litur- 
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gies,  à  l'offertoire  et  aux  diptyques;  le  Te  igilur  vient  d'une  épiclèse, 
laquelle  n'est  qu'une  interpolation,  à  tendances  apologétiques  et  parfois 
hétérodoxes.  Logiquement,  d'ailleurs,  ces  prières  se  rattachent  à  ces 
autres  parties  de  la  messe,  dont  quelques-unes,  comme  les  diptyques, 
ne  s'insèrent  pas  toujours  au  même  endroit,  ni  de  la  même  façon, 
et  ce  n'est  que  tardivement  (ju'elles  ont  pénétré  dans  le  canon.  Par 
contre,  divers  textes  nous  découvrent  les  traces  d'un  Post  sanclus 
romain,  qui  réunit  directement  le  Sanctus  aux  paroles  sacramentelles 
de  la  consécratioD  Qui  pridie  quam  pateretur  :  c'est  à  cet  état  très 
ancien  de  la  prière  eucharistique  que  correspond  le  canon  romain  du 
missel  de  Stowe  depuis  la  [)réface  jusqu'à  la  fin  du  Per  quem  hepc 
omnia  créas.  Ce  déveloi)()ement  si  logique  «  manifeste  l'incompatibi- 
lité des  textes  interpolés  ».  Mais,  à  côté  des  innombrables  variétés  de 
ces  interpolations,  on  est  frappé  de  l'invariabilité  absolue,  dans  les 
liturgies  occidentales,  de  la  formule  Qui  pridie  quam  pateretur; 
cette  invariabilité  nous  reporte  à  une  date  antérieure  à  toute  différen- 
ciation des  liturgies,  par  conséquent  à  une  époque  toute  voisine  de  l'âge 
apostoli{{ue. 

Une  fois  dégagée  cette  Eucharistia  primitive,  dom  Cagin  se 
demande  si  elle  ne  contient  pas  encore  d'autres  interpolations  :  oui, 
dit-il,  car  le  Sanctus  n'est  autre  chose  qu'un  cantique  populaire  par 
lequel  les  fidèles  accompagnaient  le  Qui  pridie  du  prêtre  et  que  le 
pape  Sixte  !<"'  fit  passer  dans  le  canon.  Partant  de  là  et  utilisant  cette 
fois,  en  les  comparant  et  en  les  combinant,  le  Post  sanctus  du  samedi 
saint  et  la  préface  du  jeudi  saint  dans  la  liturgie  ambrosienne,  le 
savant  auteur  en  fait  sortir  (p.  105)  une  anaphore  qui  constitue  le 
développement  logique  de  l'action  de  grâces;  le  Qui  pridie  s'y  trouve 
être  la  dernière  d'une  série  de  propositions  commençant  par  le  même 
qui  et  dont  chacune  commémore  l'une  des  phases  de  la  vie  du  Sau- 
veur depuis  sa  génération  éternelle  jusqu'à  la  Cène. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  ces  observations  sont  contrô- 
lées à  l'aide  d'autres  textes  :  les  préfaces  et  les  Post  sanctus  de  la 
liturgie  mozarabe,  les  fragments  de  Vérone  (très  ancienne  traduction 
latine  des  Didascaliae  ajwstoloruni)  et  surtout  l'anaphore  recueillie 
dans  les  Statuts  apostoliques  égyptiens  et  où  se  manifeste  une 
influence  paulinienne  très  marquée.  Ainsi  dégagée,  l'action  de  grâces 
constitue  à  elle  seule  la  messe  apostolique  et  l'anaphore  primitive  est 
«  une  simple  transposition  du  Symbole  des  Apôtres  en  Eucharistie  ». 

De  cette  Eucharistie,  il  faut  d'ailleurs  soigneusement  distinguer 
l'Agape;  les  deux  rituels  ont  des  analogies  assez  frappantes,  mais 
l'étude  de  la  Ai6a-/ïi,  comparée  à  ce  point  de  vue  avec  les  Constitu- 
tions apostoliques  et  les  versions  coptes,  éthiopiennes  et  arabes  des 
Statuts  apostoliques,  révèle  entre  eux  des  différences  fondamentales. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'économie  générale  du  dernier 
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livre  de  dom  Cagin  ;  des  textes  nombreux  y  sont  invoqués  et  critiqués, 
et,  à  leur  propos,  l'auteur  pose  des  jalons  qui  permettront  peut-être 
un  jour  de  les  dater  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a  pu  faire  jus- 
qu'ici et,  du  même  coup,  de  mieux  distinguer  aussi  les  divers  stades 
de  l'évolution  disciplinaire  et  liturgique  de  la  primitive  Église.  Le 
savant  bénédictin  nous  conduit,  avec  sa  maîtrise  habituelle,  à  travers 
tous  ces  textes  embroussaillés,  où  il  se  meut  avec  aisance  ;  de  nom- 
breux tableaux  mettent  en  pleine  lumière  les  similitudes  et  les  dissem- 
blances; les  questions  sont  nettement  posées  au  début  de  chaque 
chapitre  et,  à  la  fin,  le  résultat  obtenu  est  clairement  formulé. 

Nous  n'oserions  pas  affirmer  que  toutes  les  conclusions  énoncées 
dans  ce  docte  ouvrage  fussent  absolument  certaines  et  irréfutables  ; 
toutes  les  hypothèses  n'y  sont  pas  également  vérifiées;  certaines 
remarques  philologiques  se  réfèrent  à  des  textes  éthiopiens  connus 
seulement  par  les  traductions  de  Renaudot  et  de  Ludolf,  ce  qui  ne 
peut  manquer  d'en  atténuer  la  portée,  d'autant  plus  que  ces  textes 
éthiopiens  dérivent  eux-mêmes  d'un  original  grec  par  l'intermédiaire 
d'une  version  copte.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  dom  Cagin  est  tou- 
jours fort  prudent,  qu'il  chemine  de  proche  en  proche  avec  une  péné- 
trante sagacité  et  une  rigoureuse  critique  et  qu'il  ne  manque  jamais 
de  placer  sous  nos  yeux  toutes  les  pièces  de  son  dossier.  Bref,  son 
Eucharistia  apporte  à  l'histoire  des  origines  chrétiennes  des  données 
nouvelles,  elle  éclaircit  beaucoup  de  points  obscurs  et  elle  restitue, 
sinon  dans  sa  forme  exacte,  du  moins  d'une  façon  très  approximative, 
la  liturgie  primitive  de  la  messe. 

André  Lesort. 

Abbé  J.  DuFFOUR.  Fragments  d'un  ancien  sacramentaire 
d'Auch.  Paris,  Champion,  et  Auch,  Cocharaux,  1912.  In-S", 
XLvii-34  p.  (Extrait  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne, 
2"  série,  fasc.  17.) 

La  cathédrale  d'Auch  possédait  encore  au  xviii'^  siècle  un  très  ancien 
sacramentaire  qui  a  disparu  depuis  lors.  Martène  et  Durand  l'avaient 
remarqué  au  cours  de  leur  Voyage  littéraire  et  en  avaient  relevé  cer- 
taines particularités;  quelques  années  plus  tard,  le  vicaire  général 
Daignan  du  Sendat  en  transcrivit  intégralement  divers  passages,  et 
c'est  sa  copie,  conservée  à  la  bibUothèque  d'Auch,  que  publie  aujourd'hui 
M.  l'abbé  Dufïour.  La  date  du  manuscrit  original  est  assez  difficile  à 
déterminer  avec  précision  ;  selon  Martène,  il  ne  serait  pas  antérieur  à 
la  fin  du  XP  siècle;  après  Daignan,  M.  Dufïour  incline  à  le  faire 
remonter  jusqu'au  début  de  ce  même  siècle  et  même  jusqu'à  la  fin  du 
x«.  En  faveur  de  cette  opinion,  il  invoque  la  présence  de  l'office  de 
saint  Géraud  et  la  mention,  dans  la  collecte  de  sa  fête,  des  miracles 
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opérés,  nostris  lemporibus,  par  l'intercession  de  ce  saint,  mort  en 
9î0.  Sans  doute,  ces  indications  nous  donnent  la  certitude  que  le  sacra- 
mentaire  ne  peut  être  antérieur  au  second  quart  du  x«  siècle,  mais 
elles  ne  servent  de  rien  pour  fixer  la  date  la  plus  récente  à  laquelle 
il  a  pu  être  composé  ;  en  outre,  les  miracles  auxquels  il  est  fait  allu- 
sion peuvent  être  attribués  à  la  vertu  des  reliques  du  saint  et,  par 
suite,  à  une  date  sensiblement  postérieure  à  sa  mort.  Mais  il  y  a 
un  argument  ({ue  M.  l'abbé  Dulîour  nous  fournit  lui-même  et  «auquel 
il  ne  semble  pas  avoir  attaché  assez  d'importance;  parmi  les  saints  de 
la  région  auxquels  le  sacramentaire  accorde  un  office  particulier,  on 
nous  cite  Julien  de  Brioude  et  Salvius  de  Toulouse  (p.  xli-xlii)  et,  un 
peu  plus  loin  (p.  xlvi),  nous  retrouvons  ces  deux  saints  personnages 
dans  la  liste  de  ceux  dont  les  reliques  furent  apportées  à  Auch  en 
1121.  Or,  entre  la  date  proposée  parMartène  (lin  du  XF  siècle)  et  l'an- 
née H21,  la  différence  n'est  pas  grande  et,  faute  de  pouvoir  mieux 
connaître  le  manuscrit  si  fâcheusement  perdu,  ne  conviendrait-il  pas, 
hypothèse  pour  hypothèse,  de  l'attribuer  de  préférence  au  premier 
(juart  du  xii"  siècle,  à  une  date  voisine  de  la  translation  des  reliques 
des  saints  Julien  et  Salvius? 

Quoi  qu'il  en  soit,  INI.  l'abbé  Duffour  a  rendu  aux  études  liturgiques 
un  service  très  appréciable  en  publiant  ces  fragments,  qu'il  a  pris  soin 
de  rapprocher  des  sacramentaires  grégorien  et  gélasien  édités  par 
Muratori  et  par  Migne  :  ordo  missae,  cérémonies  du  vendredi  et  du 
samedi  saint,  bénédiction  du  feu  nouveau  (2  février)  et  de  l'agneau 
pascal,  préfaces  propres,  bénédictions  pontificales,  réception  d'un  nou- 
veau chanoine.  L'Introduction,  après  avoir  discuté  la  date  du  manu- 
scrit, en  signale  les  principales  particularités  et  donne  une  courte, 
mais  suffisante  bibliographie  des  divers  recueils  de  la  liturgie  ausci- 
taine.  L'index  alphabétique  est  fort  utile,  mais  il  pourrait  être  plus 
complet;  il  y  manque  notamment  les  rubriques  rcîîdredi  saint,  bré- 
viaire ro^nain,  noms  de  sujets  traités  dans  l'Introduction  et  que  l'on 
retrouve  dans  les  textes  édités.  L'ouvrage  se  termine  par  la  reproduc- 
tion phototypique  d'un  feuillet  du  missel  du  xiii<=  siècle  qui  sert  de  cou- 
verture à  un  registre  paroissial  du  xviF  siècle  (Saint-Pierre  de  Marsan). 

André  Lesort. 

P.  Gratien,...  Un  épisode  de  la  Réforme  catholique  avant 
Lutlier.  La  fondation  des  Clarisses  de  l'AïK'.-Maria  et  réta- 
blissement des  Frères-Mineurs  de  VO  bservance  à  Paris  (  l 'il^- 
ikSo).  Couvin,  Œuvre  de  Sainl-François,  1913.  In-S",  52  pages. 
Prix  :  2  fr.  (Extrait  des  Études  franciscaines,  t.  XXVII  et 
XXVIII,  1912.) 

L'introduction  de  religieuses  du  tiers  ordre  franciscain  dans  le 
béguinage  de  l'Ave-Maria,  fondé  à  Paris  par  saint  Louis,  est  plutôt 
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un  épisode  de  la  lutte  entre  Conventuels  et  Observants  qu'un  épisode 
de  la  Réforme  catholique  avant  Luther.  Les  Observants  avaient  été 
autorisés  par  la  bulle  Ex  infiuicto,  du  28  février  1478,  à  établir  une 
maison  à  Paris  et  ils  ne  cherchaient  qu'une  occasion  pour  s'intro- 
duire dans  la  capitale.  Le  fait  que  des  religieuses  tertiaires  allaient 
entrer  dans  le  couvent  de  l'Ave-Maria  leur  permettait  de  s'installer 
dans  la  place  comme  confesseurs  de  ces  religieuses.  Naturellement, 
les  Conventuels  mirent  tout  en  œuvre  pour  s'opposer  à  cette  intrusion. 
Le  P.  Gratien,  grâce  aux  documents  qu'il  a  retrouvés  aux  Archives 
nationales  et  qu'il  a  très  habilement  coordonnés,  a  très  bien  retracé  les 
différentes  phases  de  cette  lutte  où  chaque  parti  fit  jouer  toutes  les 
influences  dont  il  pouvait  disposer.  Malgré  les  nombreuses  pièces 
publiées  dans  le  texte,  son  récit  est  très  animé  et  fait  revivre  ces 
longues  querelles  dont  la  procédure  ne  nous  a  livré  que  la  face  exté- 
rieure et  quelque  peu  figée. 

H.  L. 

R.  P.  Othon...  Le  Bienheureux  Gabriel  Maria,  0.  F.  M.,  et 
l'Ordre  de  VAnnonciade.  Bourges,  impr.  de  veuve  Tardy- 
Pigelet  et  fils,  1913.  In-8%  xxviii-348  pages,  figures. 

La  figure  de  ce  frère  mineur  de  l'Observance,  qui  fut  le  confesseur 
de  Jeanne  de  Valois  et  l'aida  de  ses  conseils  pour  fonder  l'Ordre  de 
l'Annonciade,  est  à  coup  sûr  intéressante.  Il  y  a  fort  à  dire  sur  le 
mouvement  de  réforme  à  l'intérieur  de  l'Eglise,  qui  précéda  la  venue 
de  l'autre  réforme  faite  en  dehors  du  catholicisme.  Le  P.  Othon  n'en 
a  malheureusement  pas  soufflé  mot,  sa  biographie  du  bienheureux 
Gabriel  Maria  est  purement  une  œuvre  d'édification  ;  il  n'y  a  lieu  de 
la  mentionner  ici  que  pour  signaler  aux  historiens  le  sujet  qui  méri- 
terait d'être  traité  sérieusement  et  de  façon  approfondie. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  l'impéritie  de  l'auteur,  nous  rele- 
vons à  quelques  lignes  de  distance  un  couvent  à  Lille,  un  autre  à 
Ryssel,  comme  si  Ryssel  et  Lille  n'étaient  pas  les  deux  noms,  fla- 
mand et  français,  d'une  même  ville. 

H.  L. 

Abbé  J.  TouFLET.  Le  Millénaire  de  la  Normandie.  Souvenirs. 
Études.  Rouen,  impr.  J.  Girieud  [1913].  In-4°,  322  pages, 
220  phototypies,  76  dessins  au  trait,  80  enluminures  ^ 

Ce  livre  luxueux,  mémorial  de  leçons  d'histoire  normande  faites  en 
1911  à  de  jeunes  Rouennais,  comprend  deux  parties  diversement  inté- 

1.  Ces  enluminures  ont  été  copiées  exclusivement  sur  des  mss.  appartenant 
aux  collections  publiques  de  Rouen. 
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Fessantes.  La  première  présente  des  notes  rapides  sur  les  monuments 
de  Rouen  et  des  environs,  suivies  de  la  description  des  sceaux  des 
ducs,  des  archevêques,  chapitres  et  abbayes  de  l'ancien  diocèse  de 
Rouen.  Cette  description,  qu'accompagnent  de  nombreuses  planches 
très  commodes,  se  complète  par  celle  des  tombeaux  des  ducs  et  des 
archevêques  d'après  les  dessins  de  Gaignières.  Il  y  a  là  un  ensemble 
de  hors  textes  et  de  figures  dont  le  choix  et  l'exécution  méritent  éga- 
lement l'éloge'. 

La  seconde  partie  compte  trois  études  :  du  D'"  Coutan  sur  la  cha- 
pelle Saint-Julien  du  Petit-Quevilly  (p.  187-201);  du  chanoine  Jouen 
sur  l'église  abbatiale  de  Fécamp  (p.  203-221);  de  l'abbé  Touflet  sur 
l'église  Saint-Jean  d'Abbetot  (p.  223-244).  Ce  sont  trois  mises  au  point 
de  nos  connaissances  présentes  sur  des  édifices  importants  par  leur 
architecture  ou  leur  décoration.  Les  fresques  de  Saint-Julien  du  Petit- 
Quevilly  (début  du  xiije  siècle)  (|ui  retracent  les  scènes  de  la  vie  du 
Christ,  de  l'Annonciation  jusqu'au  Baptême,  sont  célèbres.  On  ne  peut 
leur  comparer  celles  de  Saint-Jean  d'Abbetot  (fin  du  xiiF  siècle,  avec 
de  nombreux  repeints)  qui  se  trouvent  d'ailleurs,  et  malgré  des  res- 
taurations modernes,  dans  le  pire  état.  Mais  l'étude  consciencieuse  de 
M.  Touflet  démontre  l'intérêt  d'un  monument  pour  lequel  on  réclame 
l'attention  des  services  publics. 

Nous  félicitons  M.  Touflet  d'avoir  su  dans  cet  ouvrage  de  circons- 
tance, illustré  avec  goût  et  richesse,  faire  large  la  part  du  sérieux  et 
de  l'utile. 

R.-N.  Sauvage. 

F.  HuTiNEL  et  J.-B.  Mathey.  Vitteaux  (Côte-d'Or).  Monogra- 
j)hie.  Paris,  Champion,  1912.  In-8°,  xii-538  pages,  carte  et 
gravures  dans  le  texte  et  hors  texte. 

Presque  toute  la  première  partie  de  cette  monographie  consacrée  à 
la  description  géographique,  géologique  et  agricole  de  Vitteaux  échappe 
à  la  compétence  de  cette  revue.  Toutefois,  c'est  dans  cette  première 
partie  que  se  placent  deux  chapitres  très  intéressants  pour  le  folklore. 
Le  premier  contient  le  récit  fait  par  l'abbé  Collon  de  la  cérémonie  des 
Brandons  et  du  combat  qui  la  suivait  entre  les  garçons  de  Myard  et 
ceux  de  Bertin.  Le  second,  le  plus  curieux  de  l'ouvrage,  est  consacré 
aux  anciennes  chansons  chantées  autrefois  à  Vitteaux  dans  les  noces 
et  les  réunions  de  toutes  sortes.  Ceux  qui  s'occupent  des  coutumes  et 
usages  locaux  liront  encore  avec  intérêt  ce  qui  est  raconté,  p.  378, 

1.  En  ne  se  limitant  pas  à  Deinay  et  Douët-d'Arc([  et  aux  archives  de  la 
Seine-Inférieure,  M.  Touflet  aurait  pu  donner  des  reproductions  de  sceaux  en 
meilleur  état  et  moins  connus.  —  P.  8'i,  la  transcription  de  la  charte  de 
Henri  II  est  incomplète. 
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du  combat  du  taureau  qui  avait  lieu  tous  les  ans  au  commencement 
du  carême.  Certains  renseignements  sur  les  salaires  des  ouvriers,  les 
prix  des  objets  sont  aussi  précieux  et  à  retenir  pour  l'histoire  écono- 
mique de  la  région. 

La  partie  historique,  due  à  M.  Mathey,  professeur  à  l'École  centrale 
lyonnaise,  est  très  développée.  L'auteur  raconte  les  événements  qui 
se  sont  déroulés  à  Vitteaux  avec  grand  détail.  Son  travail  est  d'ail- 
leurs une  œuvre  de  vulgarisation,  sans  appareil  scientifique.  La 
bibliographie  est  très  courte  et  les  références  des  ouvrages  indiqués 
par  trop  laconiques.  M.  Mathey  a  le  souci  visible  de  s'adresser  à  tous, 
il  ne  veut  pas  alourdir  son  texte  par  des  notes.  Ceci  peut  fort  bien  se 
concevoir  et  c'est  une  ambition  légitime  que  de  vouloir  être  lu  par 
tous,  que  de  chercher  à  intéresser  les  Vittelliens  à  l'histoire  de  leur  ville. 

Pourquoi  faut-il  que  des  négligences,  graves  parfois,  viennent  gâter 
un  aussi  noble  dessein?  Faire  œuvre  de  vulgarisation  ne  dispense  pas 
d'être  précis.  Le  lecteur  le  moins  averti  sourira  en  lisant,  p.  431,  que 
«  M.  Marc-Antoine  Sirugue,  qui  avait  succédé  comme  maire  à 
M.  Gibier  en  1783,  conserva  ses  fonctions  jusqu'au  28  août  1891  ».  Il 
s'agit  évidemment  d'une  faute  d'impression.  Mais,  à  la  même  page, 
pourquoi  l'historien  de  Vitteaux  donne-t-il  seulement  la  loi  du  12  no- 
vembre 1789  comme  la  loi  ayant  établi  les  municipalités  dans  chaque 
ville,  bourg  et  village?  La  Constituante  décréta  bien,  le  12  novembre, 
la  création  des  municipalités,  mais  ce  furent,  en  réalité,  les  lois  des 
14  et  22  décembre  1789  qui  fixèrent  l'organisation  des  municipalités. 
M.  Mathey  l'ignore.  Il  ne  sait  pas  davantage  la  date  de  la  fameuse 
loi  du  28  pluviôse  an  VIII  (17  février  1800)  qui  a  organisé  l'admi- 
nistration départementale.  P.  483,  il  attribue  à  cette  loi  la  date  du 
21  pluviôse  an  VIII  qui,  pour  lui,  correspond  au  20  septembre  1800. 
C'est  montrer  vraiment  une  bien  grande  inexpérience  du  calendrier 
révolutionnaire.  Enfin,  p.  450,  M.  Mathey  donne  la  date  du  25  sep- 
tembre comme  la  date  de  la  proclamation  de  la  République.  Chacun 
sait  que  la  République  a  été  proclamée  dès  le  22  septembre  1792. 

Malgré  ces  imperfections,  ce  livre,  qui  résume  les  mémoires  manus- 
crits de  l'abbé  Collon,  les  publications  de  M.  Durandeau,  sera  lu  avec 
intérêt  par  ceux  qui  voudront  connaître  l'histoire  de  la  petite  ville 
bourguignonne  sans  recourir  aux  sources  originales. 

Henry  Prost. 

Vincenz  Sam.^nek.  Der  Marschall  des  Kaisers  im  nachstaufi- 
schen  Reichs-Italien.  Rome,  Loescher,  1912.  Gr.  in-8^  vi- 
38  pages. 

Tirage  à  part,  fortement  remanié,  suivi  de  nombreuses  rectifications 
et  pourvu  d'un   «  carton  »   remplaçant  les  pages  15-16,  d'un   court 
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mémoire  paru  dans  les  Quellen  und  Forschungen  aus  ital.  Archi- 
ven  und  Bibliotheken  (t.  XIV).  Malgré  tout,  le  sujet  conserve  son 
importance  et  l'auteur  semble  l'avoir  suffisamment  élucidé  en  distin- 
guant, dans  l'entourage  de  Henri  VII,  le  maréchal  héréditaire  de 
l'Empire  {Erbmari<cJiall  des  Reiches)  du  maréchal  de  cour  de  l'empe- 
reur [Hofmarschall  des  Kaisers}.  C'est  de  ce  dernier  seulement  que 
M.  Samanek  s'occupe  pour  étudier  son  rôle  militaire  en  campagne, 
ses  pouvoirs  disciplinaires,  sa  juridiction  propre,  souvent  contestée  par 
celle  des  villes,  la  continuation  de  son  office  pendant  le  Romfahrt  de 
Louis  de  Bavière,  ses  caractères  ultérieurs,  etc. 

L'appenilice  signale  ou  reproduit  huit  actes  d'hommage  rendus  en 
Italie  à  ce  haut  fonctionnaire  en  la  seule  année  1312;  il  offre  la  liste 
biographique  des  sept  maréchaux  de  cour  de  Henri  VII  et  de  Louis 
de  Bavière  et  publie  intégralement  une  sentence  du  tribunal  de  l'un 
d'eux  (déjà  signalée  par  P'icker),  rendue  à  Pise  en  l'année  1328. 

A.  Leroux. 

Danlis  Alagherii  Operum  latinorum  Concordaniiae,  curante 
Socictale  Danlea,  quae  est  Cantabrigiac  in  Nova  Anglia,  ediderunl 
Eduardus  Kennard  Rand  et  Ernestus  Ilalch  Wilkins,  quos  adju- 
viL  Aianus  Campbell  White.  Oxford,  Clarendon  Press,  1912. 
Gr.  in-8°,  viii-577  pages. 

Avec  ce  volume  s'achève  la  série  des  Concordances  dantesques 
publiées  sous  les  auspices  de  la  Dante  Society  de  Cambridge  (Etats- 
Unis).  Le  premier  volume,  Concordance  of  the  Divina  Comedia., 
avait  paru  à  Baltimore,  en  1888,  par  les  soins  de  M.  E.  A.  Fay.  Puis, 
après  un  assez  long  intervalle,  MM.  E.  S.  Sheldon  et  A.  C.  White 
avaient  donné  une  ample  Concordanza  délie  Opère  italiane  in 
prosa  e  del  Canzoniere  (Oxford,  1905).  Le  répertoire  de  M.  Rand  et 
de  ses  collaborateurs  est  appelé  à  rendre  les  mêmes  services  et  mérite 
d'être  accueilli  avec  la  môme  faveur  que  les  deux  précédents. 

Cette  Concordance,  dressée  sur  le  modèle  des  Concordances  bibliques, 
qui  sont  d'un  usage  journalier,  n'est  pas  la  première  dont  les  œuvres 
de  Dante,  et  en  particulier  ses  œuvres  latines,  aient  fait  l'objet.  Déjà 
nous  devions  à  M.  A.  Fiammazzo  un  très  utile  Vocabolario-Concor- 
danza  délie  Opère  latine  e  italiane  di  Dante  Alighieri,  qui  forme 
le  tome  III  de  V Enciclopedia  danlesca  de  Scartazzini  (Milan,  Hoe- 
pli,  1905).  Mais  la  publication  américaine  a  été  établie  sur  un  plan 
tout  différent.  Tandis  que  M.  Fiammazzo,  dont  le  lexique,  embrassant 
toute  l'œuvre  de  Dante,  tient  en  un  unique  in-douze,  a  dû  se  borner 
partout  à  de  simples  références,  les  auteurs  de  la  nouvelle  Concor- 
dance ont  donné  le  contexte  des  mots  enregistrés,  et  cela  pour  les 
différents  passages  où  ces  mots  se  rencontrent.  Cette  règle  souffre 


BIBLIOGRAPHIE.  127 

toutefois  des  exceptions  ;  pour  un  certain  nombre  de  mots  d'un  usage 
particulièrement  fréquent,  tels  que  les  prépositions  a  (ou  ab),  ad,  les 
pronoms  hic,  is,  l'adverbe  non,  etc.,  seuls  ont  été  reproduits  les  pas- 
sages qui,  au  point  de  vue  de  la  langue  ou  du  style,  peuvent  présen- 
ter de  l'intérêt;  on  a  pensé,  non  sans  raison,  que,  dans  tous  les  autres 
cas,  de  simples  renvois  au  texte  devaient  suffire. 

MM.  Rand,  Wilkins  et  White  ont  compris,  dans  leurs  longs  et 
patients  dépouillements,  non  seulement  les  ÉglogueSy  le  De  Monar- 
chia,  le  De  Vulgari  Eloquentia,  les  Epistolae  et  le  petit  traité  inti- 
tulé Quaestio  de  Aqua  et  Terra,  mais  aussi  les  passages  en  latin 
des  autres  œuvres.  Ils  ont  pris  pour  base  de  leur  publication,  et  ils  ne 
pouvaient  mieux  faire,  la  troisième  édition  |I904)  de  YOxford  Dante 
de  M.  Moore,  mais  non  sans  utiliser  aussi  quelques  éditions  particu- 
lièrement estimées  des  divers  traités  latins  de  Dante,  comme  la 
seconde  édition  ou  editio  minor  du  De  Vulgari  Eloquentia,  publiée 
par  M.  Rajna  (1897). 

Dans  le  corps  de  chaque  article,  les  citations,  conformément  au  sys- 
tème qui  avait  déjà  été  adopté  par  M.  Sheldon,  se  suivent  dans  l'ordre 
du  texte  original;  c'est  dire  que  les  formes  flexionnelles  n'ont  pu 
être  disposées  ni  dans  l'ordre  alphabétique,  ni,. comme  dans  le  Foca- 
bolario-Concordanza  de  M.  Fiammazzo,  dans  l'ordre  grammatical; 
que  l'on  compare,  par  exemple,  les  articles  accipio  et  do  de  l'un  des 
deux  répertoires,  et  les  articles  accipere  et  dare  de  l'autre,  et  l'on 
saisira  la  différence  des  deux  méthodes. 

C'est  une  question  encore  débattue  parmi  les  spécialistes,  que  de 
savoir  quel  est  le  meilleur -type  de  concordance.  M.  E.  H.  Wilkins, 
l'un  des  collaborateurs  de  M.  Rand,  et  M.  Fiammazzo  ont  défendu 
l'un  et  l'autre  leur  méthode,  le  premier  dans  un  court  article  du 
29«  Anjiual  Report  de  la  Dante  Society  américaine  (Boston,  1912), 
article  intitulé  Methods  in  making  a  Concordance^ ;  le  second,  à 
propos  précisément  de  la  Concordanza  délie  Opère  italiane  in 
prosa  e  del  Canzoniere  di  Dante,  de  M.  Sheldon,  dans  ses  Note 
dantesche  sparse  (Savone,  1913,  p.  291  et  suiv.).  Mais,  que  l'on 
donne  la  préférence  à  tel  système  ou  à  tel  autre,  ce  que  l'on  ne  sau- 
rait méconnaître,  c'est  le  soin  et  la  conscience  avec  lesquels  les  auteurs 
de  la  Concordance  américaine  ont  exécuté  leur  long  et  minutieux 
travail;  ils  ont  poussé  le  scrupule  jusqu'à  dresser  (p.  vi)  une  liste  des 
passages,  au  nombre  de  vingt-cinq,  dans  lesquels  ils  ont  modifié  la 
ponctuation  de  l'édition  d'Oxford. 

On  pourra  trouver  un  peu  sommaire  la  préface  explicative  par 

1.  Cf.  Kenneth  Mckenzie,  Means  and  End  in  making  a  Concordance,  with 
spécial  référence  to  Dante  and  Petrarch,  dans  le  25'  Annual  Report  de  la  même 
Société,  1907,  p.  19-46. 
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laquelle  s'ouvre  le  volume.  Elle  se  complète  très  heureusement  par  un 
intéressant  mémoire  que  M.  Rand  a  consacré  à  l'œuvre  entreprise  par 
lui  et  ses  collaborateurs  :  The  Latin  Concordance  of  Dante  and  Ihe 
genuineness  of  certain  of  his  Latin  Workfi  (dans  le  29«  Annual 
Report,  déjà  cité,  de  la  Dante  Society,  p.  7-38).  Les  œuvres  latines 
en  question  sont  VEpistola  X,  à  Can  Grande  délia  Scala,  et  le  traité 
De  Aqua  et  Terra,  considérés  comme  apocryphes  par  un  certain 
nombre  de  critiques.  M.  Rand  a  tiré  de  la  publication  même  à  laquelle 
il  a  une  si  grande  part  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  leur 
authenticité;  il  ne  pouvait  donner  une  meilleure  démonstration  de 
l'utilité  pratique  d(!  répertoires  tels  que  ceux  que  nous  devons  à  la 
Société  Dantesque  américaine. 

L.  AUVHAV. 

L'Archivio  Silvestri  in  Calcio.  NoLizia  e  invenlario-regesto  a 
cura  di  Giuseppe  Bonelli.  T.  I.  Turin,  Bocca,  1912.  Gr.  in-4°, 
xii-123  pages,  5  planches. 

Le  chartrier  de  la  famille  Silvestri,  conservé  au  château  de  (Jalcio 
(province  de  Bergame),  est  formé,  en  majeure  partie,  des  titres  de  la 
famille  Secco,  qui  a  possédé  jadis  la  seigneurie  de  Calcio. 

Les  Secco  étaient  originaires  de  Caravaggio.  Leur  généalogie 
remonte  à  Cervato  Secco,  vivant  à  la  fin  du  xiiF  siècle.  Ils  s'établirent 
successivement  à  Bergame,  à  Brescia  et  à  Milan,  sans  aliéner  leurs 
biens  de  Caravaggio,  et  ils  restèrent  les  principaux  citoyens  de  cette 
ville.  Dans  le  dernier  quart  du  xiv  siècle,  ils  achetèrent  la  terre  de 
Calcio,  de  Regina  délia  Scala,  femme  de  Bernabo  Visconti  ;  ils  entrèrent 
ainsi  dans  la  classe  des  seigneurs.  Pour  la  plupart,  ils  suivirent  la 
carrière  des  armes  :  on  trouve  parmi  eux  nombre  de  podestats  et  de 
gouverneurs  de  places  fortes. 

Ils  se  divisèrent  en  plusieurs  branches  que  l'on  distingua  par  des 
surnoms  :  Secco  d'Aragona,  Secco  Borella,  Secco  Comneno.  Le  sur- 
nom d'Aragona  avait  été,  dit-on,  concédé,  avec  les  armoiries  de  la 
maison  royale  d'Aragon,  par  Alphonse,  roi  de  Naples,  à  Francesco 
Secco,  en  récompense  de  ses  services.  Un  descendant  de  ce  Francesco, 
Niccolô  di  Barnaba  Secco,  se  distingua,  au  milieu  du  xvi=  siècle, 
comme  humaniste,  comme  mathématicien  et  comme  architecte.  Gian- 
Antonio  Secco,  envoyé  par  le  duc  de  Milan  au  secours  du  roi  de 
Naples,  Ferdinand  I^r  (1470),  fut  fait  comte  de  Borella  en  Calabre.  Au 
début  du  xvi"  siècle,  Giorgio  Secco  épousa  Andronica  Comneno,  des- 
cendante du  dernier  prince  de  Cappadoce  et  de  Trébizonde  :  il  ne 
laissa  pas  de  postérité;  néanmoins,  le  nom  de  Comneno  fut  relevé, 
avec  celui  de  Secco,  par  les  Soardi,  qui  étaient  issus  d'une  sœur  de 
Giorgio  Secco,  et  «jui  se  firent  apfieler  Secco  Soardi  Comneno. 
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Le  volume  qui  vient  de  paraître  ne  renferme  que  la  première  partie 
de  l'inventaire,  qu'a  dressé  M.  Bonelli,  des  archives  de  Calcio.  Il  a  été 
publié  par  les  soins  de  M.  le  commandeur  E.  Silvestri.  Ce  catalogue 
comprend  466  articles  répartis  en  deux  grandes  classes  :  Privilegi  et 
Carteggi.  Chaque  classe  est  divisée  en  trois  sections  :  Famiglia, 
Signoria^  Carte  estranee.  Les  plus  anciens  documents  datent  du 
xiv«  siècle,  abstraction  faite  d'un  fragment  de  manuscrit  théologique, 
du  xiii«,  que  l'on  a  placé  en  tête  des  Carte  estranee.  L'abondante 
série  des  lettres  missives,  qui  commence  au  début  du  xvF  siècle,  atti- 
rera particulièrement  la  curiosité  des  historiens. 

Max  Prixet. 


Les  Sources  inédites  de  l'histoire  du  Maroc,  l""^  série  :  Dynas- 
tie saadienne.  Archives  et  bibliothèques  des  Pays-Bas,  t.  IV, 
par  le  comte  Henry  de  Castries.  Paris,  Leroux,  1913.  In-4°, 
655  pages,  14  planches. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  constante  régularité  avec  laquelle  M.  de 
Castries  poursuit  l'admirable  publication  qu'il  a  entreprise.  Les  dépôts 
des  Pays-Bas,  particulièrement  riches  en  documents  d'intérêt  maro- 
cain, lui  ont  fourni  la  matière  d'un  quatrième  volume,  dont  les 
dates  extrêmes  sont  les  années  1624  et  1641.  Cette  période  compte 
parmi  les  plus  troublées  de  l'histoire  du  Maroc;  elle  correspond  à 
l'agonie  de  la  dynastie  saadienne,  dont  les  représentants  se  succèdent 
sans  prestige  et  sans  autorité,  Abd-el-Melek  après  Zidan,  El-Oualid 
après  Abd-el-Melek,  Mohammed-ech-Cheikh  après  El-Oualid.  Dans 
ce  chaos  de  rivalités,  au  cours  de  ces  conflits  sans  cesse  renaissants, 
comment  traiter  utilement  et  avec  qui?  Aux  chérifs,  aux  pirates  salé- 
tins,  aux  marabouts,  les  agents  des  Etats-Généraux  s'adressent  con- 
curremment, et  pour  quels  piètres  résultats!  Les  pourparlers  sont 
interminables  et  vains,  entravés  par  des  exigences  sans  mesure,  par 
des  manques  de  foi  flagrants,  sinon  par  des  avanies  cruelles. 

Qu'on  en  juge  par  deux  exemples.  En  1630,  mission  est  donnée  à 
Jan  Wendelsz  d'aller  racheter  et  délivrer  les  Hollandais  retenus  cap- 
tifs au  Maroc  (n^  LXXXIX).  Arrivé  à  Safi,  Wendelsz  tente  de  joindre 
le  chérif  Abd-el-Melek  pour  en  obtenir  l'élargissement  de  dix  ou 
douze  de  ses  compatriotes.  Cinq  jours  durant,  il  attend  audience  au 
camp  chérifien,  puis  apprend  qu'Abd-el-Melek  a  gagné  Merrakech.  Il 
l'y  suit  et  s'y  morfond  du  29  mai  au  21  juin,  sans  pouvoir  approcher  le 
chérif  ni  en  tirer  la  moindre  satisfaction  substantielle.  Bref,  il  doit 
repartir  comme  il  est  venu,  laissant  les  captifs  à  leur  malheureux 
sort.  Dix  ans  plus  tard,  Antoine  de  Liedekerke  est  envoyé  au  Maroc 
comme  ambassadeur  (n°  CLXVIII).  Il  pousse  jusqu'à  Sainte-Croix 
d'Agadir  dans  l'intention  de  rapatrier  les  équipages  de  deux  navires 
1914  9 
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hollandais  tombés  aux  mains  du  marabout  triligh  daus  le  Tazeroualt. 
Et,  effectivement,  il  traite  avec  le  frère  du  marabout  et  conclut  le 
rachat  des  deux  équipages  au  prix  de  deux  mille  ducats.  Mais  c'était 
compter  sans  la  duplicité  du  marabout.  Celui-ci  ne  livra  que  les  qua- 
rant.p-cin(i  matelots  de  l'un  des  équipages;  en  échange  des  vingt-huit 
hommes  du  second  équipage,  il  réclamait  trois  mille  ducats  de  plus; 
toute  instance  fut  inutile;  Liedekorke  remit  à  la  voile  en  désespoir  de 
cause. 

Un  peintre,  Adriaen  Matham,  accompagnait  Liedekerke.  Il  dessina 
d'après  nature,  au  cours  du  voyage,  diverses  vues  dont  les  originaux 
sont  actuellement  conservés  à  la  Bibliothè([ue  impériale  de  Vienne 
daus  un  recueil  factice  provenant  de  la  collection  du  prince  Eugène 
de  Savoie.  M.  de  Castries  a  reproduit  «  ceux  de  ces  dessins  qui  ont 
une  valeur  documentaire  pour  l'histoire  et  la  géographie  du  Maroc  et 
dont  le  plus  important  est  la  grande  vue  représentant  la  ville  de  Mer- 
rakech  ou  plutôt...  l'ensemble  des  palais  chériliens...  ».  Il  a  commenté 
cette  dernière  de  la  façon  la  plus  ingénieuse  (p.  572  et  suiv.),  en  insis- 
tant sur  le  palais  d'El-Bedi,  construit  de  1578  à  1594  par  le  chérif 
Ahmed-el-Mansour.  De  ce  «  merveil  des  merveilles  »,  ainsi  que  le 
qualifie  Matham,  il  ne  subsiste  malheureusement  rien.  Au  début  du 
xviii«  siècle,  Moulay  Ismaël  fît  démolir  El-Bedi  de  fond  en  comble, 
afin  d'anéantir  toute  trace  de  la  dynastie  qui  avait  précédé  la  sienne. 

Il  faut  signaler  également  les  beaux  fac-similés  de  lettres  chéri- 
fiennes  publiés  dans  le  présent  volume.  M.  de  Castries  en  a  étudié  la 
forme  dans  un  ouvrage  qui  doit  prochainement  paraître  :  les  Lettres 
missives  des  chérif  s  saadiens,  essai  de  diplomatique  chérifieyine. 
Ces  lettres  étaient  accompagnées  de  traductions  en  espagnol  dont  la 
fidélité  n'était  pas  toujours  parfaite.  Les  agents  chérifiens  auprès  des 
États-Généraux  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'apporter  des  additions 
au  texte  arabe  ou  d'en  modifier  le  sens.  L'orientaliste  Jacob  Gool, 
commis  par  les  États  à  la  vérification  de  certaines  de  ces  traductions, 
y  signala  des  interpolations  et  des  faux  sens  (n^  CVII). 

G.  Jacqueton. 

Louis  Salembier.  Pierre  cVAlllii  et  la  décoiwerte  de  l'Amé- 
rique. Paris,  Lelouzey,  1912.  In-8",  56  pages.  (Extrait  de  la 
Revue  de  l'Iiistoire  de  l'église  de  France.) 

Le  cardinal  d'Ailly,  un  des  grands  savants  du  xv  siècle,  —  ce  vision- 
naire qui  prédit,  dès  1414,  et  avec  leurs  dates  exactes,  la  Réforme  et 
la  Révolution  française,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Valois,  — fut  l'un  des 
rares  auteurs  consultés  par  Christophe  Colomb.  On  conserve  encore  à 
Séville,  dans  une  urne  de  cristal,  un  exemplaire  de  Vlmago  mundi, 
annoté  par  le  grand  navigateur.  Mais  Pierre  d'Ailly  a-t-il  été  «  l'ange 
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inspirateur  qui  dissipa  devant  le  hardi  marin  les  ombres  de  la  mer 
Ténébreuse  »?  M.  Salembier,  d'accord  avec  M.  H.  Vignaud,  l'historien 
de  Colomb,  ne  le  pense  point.  A  rencontre  de  l'opinion  courante,  les 
nombreuses  notes,  —  898,  —  dont  est  enrichi  l'exemplaire  de  Séville 
seraient  postérieures  au  premier  voyage  de  découvertes  :  c'est  en  1494 
et  au  delà  des  mers,  à  Hispaniola-Haïti,  qu'elles  auraient  été  écrites 
par  les  frères  Christophe  et  Barthélémy  Colomb.  Il  ne  s'agit  là  que 
d'une  hypothèse.  Mais,  quelle  qu'ait  été  l'influence  de  Pierre  d'Ailly,  il 
ne  faut  pas  omettre  celle  de  Marco  Polo  qui  l'a  peut-être  été  davan- 
tage. N'est-ce  pas  au  lendemain  des  découvertes  de  Colomb  que  les 
marins  de  Honfleur  se  procuraient  hâtivement  le  récit  des  voyages  du 
fameux  Vénitien  en  Extrême-Orient?  Les  informations  de  M.  Salem- 
bier sont  du  reste  judicieuses  et  abondantes.  Mais  pourquoi  avance-t-il 
certains  faits  qui  sont  ou  hypothétiques,  comme  la  découverte  de 
Terre-Neuve,  en  1285,  par  les  Scandinaves  (p.  17),  ou  faux,  comme  les 
pseudo-expéditions  dieppoises  de  1364,  etc.  aux  côtes  de  Guinée 
(p.  14)? 

Ch.  DE  La  Roxcière. 

Richard  Delbrûck.  Antike  Portràts.  Bonn,  A.  Marcus  und 
E.  Weber,  1912.  Gr.  in-8°,  70  pages,  62  planches  et  28  figures. 
[Tabulae  in  usum  scholarum,  editae  sub  cura  Johannis  Lietz- 
mann,  VL) 

La  collection  des  Tabulae  in  usum  scholarum,  que  dirige  M.  J. 
Lietzmann,  s'est  accrue  d'un  volume  qui  nous  montre,  par  une  série 
d'images  qu'accompagnent  des  explications  critiques,  l'évolution  du 
portrait  en  Egypte  et  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine.  Aux  des- 
criptions minutieuses  des  œuvres  reproduites  sont  jointes  des  indica- 
tions bibliographiques  très  complètes,  de  telle  sorte  que  cet  ouvrage 
s'adresse  aussi  aux  érudits  et  aux  spécialistes.  L'auteur  a  publié  sur- 
tout des  statues  et  des  bustes;  sur  quelques  planches,  il  a  donné 
aussi  des  peintures  murales  (par  exemple,  les  beaux  portraits  de 
P.  Paquius  Proculus  et  de  sa  femme,  découverts  à  Pompeï  et  aujour- 
d'hui au  musée  de  Naples),  des  gemmes,  des  médailles  et  des  mon- 
naies. Ajoutons  que  les  reproductions,  en  phototypie,  sont  parfaites 
comme  netteté  et  comme  tirage  et  sont  d'une  dimension  qui  facilite 
les  études  et  les  comparaisons. 

Dans  la  même  collection  ont  paru  tout  récemment  des  Specim.ina 
codicum.  orientalium,  par  M.  Eugène  Tisserant,  et  l'éditeur  annonce 
un  recueil  de  miniatures,  par  l'abbé  P.  Liebaert,  et  un  album  sur  l'art 
chrétien  des  premiers  siècles,  par  MM.  Richard  Delbrûck  et  Hans 
Lietzmann. 

A.  B. 
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Marcel  Laurent.  Les  Ivoires  prégothiques  conservés  en  Bel- 
gique. Bruxelles,  Vromant  el  C'%  1912.  In-8°,  157  pages  el 
M  figures.  (Extrait  des  Annales  de  la.  Société  d'archéologie 
de  Bruxelles,  i.  XXV,  1911.) 

M.  Marcel  Laurent  a  très  savammeut  décrit  et  commenté  une  série 
d'ivoires  qui  sont,  pour  la  plupart,  d'une  grande  importance  pour 
l'histoire  de  l'art  aux  premiers  temps  du  christianisme  et  au  moyen 
âge.  Il  a  montré  qu'il  était  tout  à  fait  au  courant  des  travaux  puhliés 
sur  cette  question  et  nous  a  apporté,  par  ses  observations  personnelles, 
une  utile  contribution  aux  études  d'iconographie.  L'auteur  analyse 
d'abord  les  deux  célèbres  ivoires  chrétiens  du  trésor  de  l'église  de 
Tongres  et  du  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles,  qui  représentent, 
l'un  saint  Paul,  l'autre  saint  l'ierre,  et  qui  paraissent  provenir  d'Alexan- 
drie et  dater  de  la  fin  du  vi*-"  siècle.  Il  y  a,  sans  aucun  doute,  une 
parenté  entre  ces  deux  plaques  et  les  figures  d'évangélistes  de  la  chaire 
de  Maximien  à  Ravenne.  Le  diptyque  très  connu  de  Genoels-Elderen, 
au  ]\Iusée  du  Cinquantenaire,  sur  lequel  on  reconnaît,  d'une  part,  le 
Christ  foulant  aux  pieds  l'aspic,  le  basilic,  le  lion  et  le  dragon,  d'autre 
part,  l'Annonciation  et  la  Visitation,  et  (jui  montre  des  analogies  indé- 
niables, quant  à  l'iconographie,  avec  certaines  miniatures  du  groupe 
des  évangéliaires  de  Godescalc  et  d'Ada,  pourrait  fort  bien  être, 
comme  le  croit  M.  Laurent,  une  œuvre  carolingienne  de  la  région  du 
Rhin. 

Parmi  les  autres  ivoires  prégothiques  conservés  en  Belgique,  nous 
citerons  le  beau  diptyque  de  saint  Nicaise,  à  la  cathédrale  de  Tournai, 
publié  souvent  et  qui  est  un  très  précieux  monument  de  transition 
entre  le  x^  siècle  et  le  XF  ;  la  plaque  de  reliure  de  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Liège,  sur  laquelle  est  sculptée  l'effigie  de  Notker, 
évêque  de  Liège  (f  1008);  deux  peignes  liturgiques  du  Musée  du  Cin- 
quantenaire (ix'^-x'^  s.)  ;  un  groupe  d'ivoires  carolingiens  conservés 
à  Notre-Dame  de  Tongres,  à  la  cathédrale  de  Liège,  au  Musée  du 
Cinquantenaire  et  au  musée  archéologique  de  Tournai,  avec  des  scènes 
empruntées  aux  miracles  de  Jésus-Christ  et  la  Crucifixion;  un  autel 
portatif  de  la  cathédrale  de  Namur,  avec  des  représentations  de  la  vie 
du  Christ  (xii=  s.).  M.  Laurent  termine  son  inventaire  par  un  ivoire 
de  la  seconde  moitié  du  xii'' siècle,  provenant  de  l'abbaye  d'Alïlighem, 
en  Belgique,  et  (jui  se  trouve  actuellement  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, où  il  décore  la  reliure  d'un  évangéliaire  (n°  1184).  L'artiste  a 
représenté  la  Transfiguration  et  le  style  de  son  œuvre  permet  de 
croire  à  une  origine  mosane.  Tels  sont  les  principaux  ivoires  que  l'au- 
teur a  passés  en  revue  et  dont  il  a  discuté  la  date  et  l'origine  avec  une 
critique  très  sûre. 

A.  BOINET. 
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Enrile  Cammaerts.  Les  Bellini.  —  Marcel  Reymond.  Brunelleschi 
et  l'architecture  de  la.  Renaissance  italienne  au  XV^  siècle. 
—  Jules  GuiFFREY.  André  Le  Nostre.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d., 
[1913].  In-8°,  24  planches  pour  chaque  volume.  (Collection  Les 
Grands  Artistes.) 

C'est  la  première  fois  que  l'œuvre  des  Bellini  est  présentée  dans 
son  ensemble  au  public  français.  M.  Cammaerts  a  montré,  avec  la 
plus  grande  netteté,  les  traits  caractéristiques  et  les  qualités  maîtresses 
de  Jacopo,  chef  de  famille  et  chef  d'école,  et  de  ses  deux  fils,  Gentile 
et  Giovanni,  et  fait  ressortir  l'importance  de  ces  artistes,  du  père  sur- 
tout, dans  la  formation  de  l'école  de  Venise.  De  l'étude  des  livres  d'es- 
quisses de  Jacopo  conservés  au  Louvre  et  au  British  Muséum,  il  se 
dégage  cette  conclusion  indiscutable  que  toute  la  peinture  vénitienne, 
mondaine  et  religieuse,  anecdotique  et  fantaisiste,  est  en  germe  dans 
l'œuvre  de  ce  maître  qui  exerça  une  influence  marquée  non  seule- 
ment sur  ses  fils,  mais  aussi  sur  Mantegna  et  l'école  rivale  de  Padoue. 
Jacopo  est  bien,  dans  ces  dessins,  le  digne  élève  de  Gentile  da 
Fabriano,  l'émule  de  Pisanello,  mais  il  rompt  définitivement  avec  les 
traditions  antérieures;  il  découvre  la  vie,  il  dessine  ce  qui  existe 
autour  de  lui,  aussi  bien  les  gens  de  la  cour,  les  processions  de  sei- 
gneurs et  de  dames  que  les  paysans,  les  champs,  les  montagnes,  les 
animaux.  Tout  cela  était  pour  Venise  une  nouveauté,  une  révélation. 
Ce  qui  distingue  l'art  des  Bellini,  c'est  son  universalité.  «  Ils  n'ac- 
cueillent pas  seulement  les  influences  extérieures,  ils  se  les  approprient 
et  les  transforment.  En  vrais  Vénitiens,  ils  sont  peintres  avant  tout. 
Jacopo  s'éprend  d'architecture  et  de  perspective,  comme  Giovanni  se 
grise  de  couleur...  L'Italie  se  prévaut  de  plus  grands  génies;  elle  n'a 
pas  connu  de  plus  beaux  peintres.  » 

Le  nom  de  M.  Marcel  Reymond,  en  tête  du  livre  consacré  à  Brunel- 
leschi, nous  est  à  l'avance  une  sûre  garantie  de  la  valeur  de  la  bio- 
graphie du  grand  architecte  florentin.  Celui-ci  a  été  assurément  le 
créateur  de  l'architecture  de  la  Renaissance  et  son  grand  mérite  est 
d'avoir,  par  des  œuvres  telles  que  la  chapelle  des  Pazzi,  l'hôpital  des 
Innocents,  les  églises  de  San  Lorenzo  et  de  San  Spirito,  remis  en  hon- 
neur les  formes  de  l'art  antique.  M.  Marcel  Reymond  étudie  tout  d'abord 
les  trois  grands  maîtres  :  Brunelleschi,  Michelozzo  et  Alberti,  avec 
lesquels  nous  assistons  à  la  création  du  style  de  la  première  Renais- 
sance ;  puis  il  traite  de  l'évolution  de  ce  style  jusqu'à  la  fin  du  xv^  siècle 
dans  toute  l'Italie,  où  il  fusionne  avec  celui  des  diverses  écoles 
locales,  se  développant  surtout  là  où  les  traditions  gothiques  étaient 
les  moins  puissantes.  Après  avoir  exposé  les  caractères  de  l'art  archi- 
tectural dans  les  diverses  régions  de  l'Italie,  à  Florence,  Venise,  Milan, 
Rome  et  Naples,  l'auteur  passe  en  revue  successivement  les  églises 
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à  construction  centrale,  et  en  croix  latine  et  leurs  façades,  les  palais, 
les  petits  monuments  :  chapelles,  tombeaux,  arcs  de  triomphe,  ai. tels, 
chaires,  tribunes  de  chanteurs,  fonts  baptismaux,  lavabos  portes»,  etc. 
«  En  résumé,  la  Renaissance  fut  une  création  toute  flortintine.  Dans 
la  première  moitié  du  xv"  siècle,  ce  style  n'est  pas  encore  connu  en 
dehors  de  Florence  et  de  la  Toscane.  Dans  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle,  ou  plus  exactement  dans  le  dernier  tiers,  il  se  propage  dans 
toute  la  ])éninsule,  mais  toujours  sous  l'influence  et  sous  l'action 
directe  des  artistes  llorentins.  »  L'ouvrage  de  M.  Reymond  se  ter- 
mine par  un  tableau  chronologique  des  monuments  de  la  Renaissance 
italienne  au  xv  siècle,  une  liste  des  architectes  et  sculpteurs  du 
même  temps,  enfin  un  index  des  œuvres  citées,  classées  par  noms  de 
lieux. 

La  vie  et  l'œuvre  d'André  Le  Nostre  n'ont  été  révélés  au  public  que 
le  jour  où,  dans  une  séance  solennelle  de  l'Institut,  en  1008,  M.  Guilïrey 
consacrait  une  lecture  à  cet  artiste  nisté  si  longtemps  dans  un  oubli 
presque  total.  Son  nom  était  assurément  prononcé  de  temps  à  autre, 
certaines  anecdotes  circulaient  sur  son  compte,  mais  de  l'homme  même 
et  de  ce  qu'il  fit,  on  ignorait  pour  ainsi  dire  tout.  Depuis  quelques 
années  seulement.  Le  Nostre  a  repris  la  place  qu'il  méritait.  On  a  célé- 
bré l'an  dernier  le  troisième  centenaire  de  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance et  voici  que  M.  Guifïrey  nous  donne  une  étude  critique  mettant 
au  jour  les  détails  recueillis  sur  sa  famille,  sa  vie,  son  caractère,  ses 
goûts,  ses  théories  et  son  talent.  Les  travaux  de  Le  Nostre  sont  fort 
nombreux.  On  sait  qu'il  fut  chargé  de  la  transformation  du  parc  des 
Tuileries,  qu'il  donna  le  dessin  général  des  parterres  et  des  bosquets 
principaux  de  Versailles,  que  Fouquet  l'appela  à  Vaux  pour  tracer  les 
jardins  de  son  magnifique  parc,  avec  ces  fontaines  et  ces  cascades  qui 
devaient,  lors  de  la  visite  du  roi  en  1661,  exciter  l'admiration  de  toute 
la  cour;  nous  le  retrouvons  ensuite  à  Fontainebleau,  Saint-Germain, 
Saint-Cloud,  Chantilly,  Dampierre,  Pontchartrain  et  Meudon.  Les 
parcs  ou  jardins  mis  sous  le  nom  de  Le  Nostre  sont  innombrables. 
Ces  attributions  ne  reposent  le  plus  souvent  que  sur  une  tradition  assez 
vague.  M.  Guifïrey  les  discute,  en  faisant  les  plus  sérieuses  réserves. 
Il  nous  montre  aussi  notre  artiste  comme  un  des  connaisseurs  les 
plus  passionnés  et  les  plus  raffinés  de  son  époque,  ayant  réuni  dans 
sa  modeste  demeure  des  bronzes  et  marbres  antiques,  des  tableaux  de 
maîtres  célèbres,  des  gravures  et  des  livres  de  valeur,  des  médailles 
et  des  porcelaines  d'Extrême-Orient.  Il  est  intéressant  de  noter  que 
Le  Nostre  fit  don  au  roi  en  1693,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  sa  vie,  de  ses 
tableaux,  bronzes  et  marbres,  ce  qui  lui  valut,  du  reste,  une  pension 
de  6,000  livres.  Parmi  les  peintures,  qui  sont  aujourd'hui  au  Louvre 
pour  la  plupart,  il  s'en  trouvait  plusieurs  de  la  main  de  Poussin  (la 
Feymne  adullère,  le  Baptême  de  i^ainl  Jean,  Moïse  sauvé  des 
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eaux),  une  du  Dominiquin  {Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis)  et 
deux  de  Claude  Lorrain  (Paysage  ex  Port  de  mer).  Rappelons  que  Le 
Nostre  fut  enterré  en  1700  dans  l'église  Saint-Roch  de  Paris  et  que  le 
buste  exécuté  par  Coysevox  et  placé  sur  sa  tombe  existe  encore.  Son 
épitaphe,  rapportée  par  les  historiens  de  Paris,  rappelait  ses  titres  et 
ses  mérites  et  ajoutait  :  «  La  France  n'a  pas  seule  profité  de  son 
industrie  ;  tous  les  princes  de  l'Europe  ont  voulu  avoir  de  ses  élèves  et 
il  n'a  point  eu  de  concurrent  qui  lui  fût  comparable.  » 

A.  BOINET. 

Les  Vieilles  enseignes  de  Paris,  2*  éd.,  texte  de  Oh.  Fegdal, 
dessins  de  André  Warnod.  Paris,  Figuière  et  C'*,  1913.  In-12. 
(Collection  du  Paris  pittoresque.) 

L'auteur  de  ce  livre  n'est  pas  le  premier  dans  une  spécialité  intéres- 
sante, et  ses  devanciers  (Blavignac,  Ed.  Fournier)  lui  ont  facilité  la 
tâche.  Mais  son  œuvre  a  pour  nous  cette  qualité  de  donner  en  rac- 
courci la  situation  actuelle  au  point  de  vue  enseignes. 

En  effet,  bien  des  exemples  ont  disparu  depuis  le  temps  où  Ed.  Four- 
nier écrivait  son  histoire  des  enseignes  de  Paris  et  quelques  autres 
ont  été  découverts. 

Mais  il  semble  qu'un  historien  consciencieux,  comme  le  paraît  être 
M.  Fegdal,  aurait  pu  élargir  le  sujet  au  lieu  de  le  réduire.  Son  style 
est  assez  pittoresque  :  il  aurait  présenté  superbement  une  monogra- 
phie des  enseignes  pour  la  France. 

De  plus,  et  c'est  le  gros  reproche  à  faire,  on  peut  s'étonner  qu'un 
artiste  de  bon  talent  et  de  métier  solide  comme  M.  Warnod  ait 
joint  au  texte  des  dessins  aussi  lâchés  de  facture.  Quand  on  donne 
des  «  citations  »  en  histoire  de  l'art,  c'est  la  photographie  qui  est  le 
meilleur  procédé  et,  à  son  défaut,  il  vaut  toujours  mieux  schématiser 
qu'essayer  de  rendre  (pas  toujours  avec  bonheur)  une  impression  artis- 
tique. 

R.   iïOUDAYER. 

Armand  Loisel.  La  Cathécb^ale  de  Rouen.  —  René  Fage.  La 
Cathédrale  de  Limoges.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  In-16,  50  et 
45  gravures,  plans  en  couleurs.  (Collection  des  Petites  monogra- 
phies des  grands  édifices  de  la  France.) 

M.  l'abbé  Armand  Loisel  vient  de  nous  donner  une  petite  monogra- 
phie de  la  cathédrale  de  Rouen,  dont  le  besoin  se  faisait  vivement 
sentir,  car  les  histoires  ou  descriptions  de  Gilbert  (1837),  des  abbés 
Loth  et  Sauvage  (1879  et  1893)  n'étaient  plus  au  courant  des  travaux 
de  la  critique  moderne,  dus  surtout  aux  recherches  de  M.  Maurice 
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Allinc,  de  M.  Enlart  et  de  M™«  Louise  Pillion-Lefrançois.  Sans 
doute,  il  y  a  encore  bien  des  lacunes  dans  l'histoire  de  ce  magni- 
fique monument;  les  textes  sont  très  peu  nombreux  et  ceux  que  nous 
possédons  ne  jettent  que  fort  peu  de  lumière  sur  la  marche  des  tra- 
vaux de  l'édifice  actuel,  qui  remonte  en  majeure  partie  au  xiir  siècle. 
M.  l'abbé  Loisel  a  divisé  son  livre  en  cinq  cha])ilres  princi])aux  :  his- 
toire de  la  construction  ;  description  de  la  cathédrale  ;  décoration  inté- 
rieure (chapelles,  tombeaux,  stalles,  orgues,  cloches,  trésor);  vitraux; 
annexes  (cloître,  revestiaire  et  palais  archiépiscopal).  Une  liste  des 
architectes  précède  la  bibliographie.  L'étude  des  vitraux  est  d'un  jeune 
érudit,  M.  Jean  Lafond,  connu  déjà  par  d'excellents  articles  et  qui, 
nous  l'espérons,  nous  donnera  prochainement  un  ouvrage  d'ensemble 
sur  l'art  de  la  peinture  sur  verre  en  Normandie.  La  vitrerie  de  la 
cathédrale  de  Rouen  n'a  pas  la  renommée  qu'elle  mérite;  elle  n'a,  du 
reste,  jamais  été  étudiée  d'une  façon  digne  d'elle.  Elle  ofîre  cependant 
des  spécimens  remarquables,  depuis  les  premières  années  du  xiiF  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  xvi<=. 

La  cathédrale  de  Limoges  a  fait  l'objet,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, d'une  très  bonne  monographie  assez  étendue  de  l'abbé  Arbellot, 
à  laquelle  il  manque  malheureusement  des  plans  et  une  illustration 
et  qui  avait  besoin  d'être  remaniée  sur  certains  points.  M.  René  Fage 
était  tout  désigné  par  ses  travaux  sur  l'archéologie  du  Limousin  pour 
rédiger  le  petit  volume  consacré  à  cet  édifice  dans  la  collection  que 
dirige  M.  Lefèvre-Pontalis.  Il  a  fort  bien  montré  que  la  cathédrale 
Saint-Étienne  est  un  monument  unique  dans  la  région  limousine  : 
«  Au  milieu,  dit-il,  du  groupe  important  des  belles  églises  romanes 
que  conservent  les  trois  départements  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute-Vienne,  elle  apparaît  comme  un  pur  et  élégant  spécimen  de 
l'art  gothique.  »  Sa  situation  à  part  rappelle  celle  de  Clermont-Ferraud, 
en  Auvergne,  avec  laquelle  elle  ofîre  beaucoup  d'affinité  dans  le  plan 
du  chevet  et  dans  les  procédés  de  construction,  à  tel  point  qu'on  est 
en  droit  de  se  demander  si  le  maître  d'œuvre  de  l'une  n'a  pas  été  le 
même  que  celui  de  l'autre.  L'influence  de  l'architecture  (iu  nord  est 
indéniable  à  Limoges,  comme  du  reste  à  Clermont-Ferrand  et  à  Nar- 
bonne,  mais  l'architecte  a  su  donner  à  son  édifice  «  une  physionomie 
propre,  due  à  la  fois  à  son  emplacement,  aux  matériaux  employés  et 
l)eut-être  aussi  à  l'habileté  des  ouvriers  ».  Saint-Etienne  de  Limoges 
abrite  des  (euvres  d'art  d'un  grand  intérêt,  des  vitraux  du  xv«  et  du 
xvi'^  siècle,  des  tombeaux,  parmi  lesquels  ceux  des  évêques  Raynaud 
de  la  Porte  (f  1325),  Bernard  Brun  (f  1349)  et  Jean  de  Langeac  (f  15'tl), 
le  célèbre  jubé  de  la  Renaissance,  dont  nous  possédons  une  savante 
notice  de  l'abbé  Arbellot,  et  des  pierres  tombales  du  xiv«  siècle. 

A.  BOINET. 
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Marcel  Dieulafoy.  Espagne  et  Portugal.  —  Max  Rooses. 
Flandre.  Paris,  Hachette,  1913.  In-16,  4  planches  en  couleurs 
et  745  figures;  4  planches  en  couleurs  et  656  figures.  (Collection 
Ai's  una,  Species  mille.) 

La  collection  Ars  una,  Species  mille  s'est  enrichie  de  deux  nou- 
veaux volumes  qu'il  importe  de  signaler  et  qui,  par  les  noms  de  leurs 
auteurs,  se  recommandent  d'eux-mêmes  au  public.  M.  Marcel  Dieu- 
lafoy, membre  de  l'Institut,  qui  connaît  admirablement  la  péninsule 
ibérique,  a  su  nous  montrer  d'une  façon  très  précise  l'évolution  des 
différents  styles  qui  s'y  sont  rencontrés.  Pour  l'Espagne,  il  nous  fait 
passer  en  revue  successivement  les  arts  perses  sous  les  Sassanides, 
l'église  et  la  mosquée,  les  périodes  antiques,  la  période  romane,  la 
période  gothique,  la  Renaissance,  le  xyiii^  siècle,  le  xix^  siècle.  Le 
titre  du  premier  chapitre  peut  surprendre,  mais  l'auteur  nous  dit 
dès  le  début  qu'il  espère  montrer  «  que  la  Perse  ne  fut  pas  seulement 
l'inspiratrice  de  l'architecture  musulmane  et  de  l'architecture  dite 
mudéjare  de  l'Espagne,  mais  qu'elle  prit  une  part  notable  et  bien  défi- 
nie dans  l'élaboration  des  thèmes  religieux  qui  furent  admis  dans  les 
Asturies,  la  Castille  et  la  Catalogne  après  l'expulsion  des  envahisseurs 
et  que  les  Bénédictins  acclimatèrent  plus  tard  en  France  ».  Pour 
M.  Dieulafoy,  le  «  siècle  d'or  »  de  l'art  espagnol  comprend  la  période 
qui  s'ouvre  vers  1560  et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  du  xviP  siècle.  «  Il 
est  pareil,  dit-il,  à  une  merveilleuse  couronne  où  s'enchâssent  les 
gemmes  les  plus  précieuses  qu'ait  produites  le  génie  espagnol  :  Fray 
Luis  de  Léon,  Cervantes,  Guillén  de  Castro,  Lope  de  Vega,  Calderon, 
dans  la  littérature  ;  Murillo,  Vélasquez,  dans  la  peinture  ;  Juan  de  Juni, 
Gregorio  Montanes,  dans  la  sculpture  ;  Morales,  Satinas,  dans  la 
musique.  Seule,  l'architecture  est  en  décadence.  »  Dans  ce  volume, 
judicieusement  illustré,  grâce,  en  partie,  à  la  belle  collection  de  cli- 
chés de  l'auteur,  les  traits  saillants  et  les  caractères  des  œuvres  d'art 
de  chaque  époque  se  dégagent  nettement  pour  le  lecteur.  Nous  possé- 
dons dès  lors  pour  l'Espagne  et  le  Portugal  un  guide  sûr  et  indispen- 
sable. 

On  peut  en  dire  autant  du  livre  de  M.  Max  Rooses,  l'érudit  conser- 
vateur du  musée  Plantin-Moretus  d'Anvers.  Les  divisions  adoptées 
sont  les  suivantes  :  l'art  des  origines  jusqu'à  la  fin  de  l'époque 
romane;  l'art  jusqu'au  début  du  xvi<=  siècle;  l'influence  italienne  au 
xvi«  siècle;  l'art  aux  xvii«  et  xviii^  siècles;  l'art  belge  au  xix«  siècle. 
Ces  différents  chapitres  évoquent  successivement  en  Flandre  les 
monuments  de  la  belle  architecture  civile  et  religieuse,  les  merveil- 
leuses miniatures  des  manuscrits,  qui  sont  de  véritables  tableaux 
d'un  réalisme  et  d'une  vérité  d'expression  surprenants,  les  sculptures. 
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les  tapisseries,  les  peintures  enfin,  auxquelles  s'attachent  les  noms 
impérissables  des  Van  Eyciv,  des  Breughel,  des  Rubens,  des  Van 
Dyck,  des  Jordaens,  des  Téniers  et  de  tant  d'autres.  L'art  moderne 
de  ce  pays  qui,  après  un  siècle  de  décadence,  a  recouvré  à  force 
d'énergie  sa  prospérité  économique,  est  loin  d'avoir  été  négligé.  Avec 
des  artistes  tels  que  Constantin  Meunier,  Alfred  Stevens  et  Félicien 
Rops,  la  Belgique  peut  avoir  pleine  confiance  dans  l'avenir.  «  Petit 
pays  enserré  entre  de  puissantes  nations,  elle  a  su  sauvegarder  son 
originalité.  Elle  a  subi  évidemment,  au  cours  des  cent  dernières 
années,  de  mainte  façon,  l'influence  de  sa  grande  voisine  du  midi, 
mais  elle  a  su  se  soustraire  à  cette  pression  et  reconquérir  son  indé- 
pendance. »  Le  livre  de  M.  Max  Rooses  abonde  en  renseignements 
peu  connus  ou  inédits  et  les  656  figures  qu'il  renferme  sont  accompa- 
gnées de  commentaires  précis.  C'est  un  exposé  concis  et  clair  du  rôle 
prépondérant  (lu'a  joué  la  Flandre  dans  l'histoire  de  l'art. 

A.   BOINET. 

Paul  Bergmans  et  Armand  IIeins.  Album  du  vieux  Gand.  Vues 
monumentales  et  pittoresques  de  la  ville  de  Gand  à  travers 
les  âges,  accompagnées  de  notices  historiques.  Bruxelles  et 
Paris,  G.  Van  Oest,  1913.  In-fol.,  32  pages  et  .56  planches,  dont 
4  en  couleurs. 

h' Album  du  vieux  Gand,  publié  à  la  librairie  Van  Oesl,  est  pré- 
cédé d'une  notice  comprenant  deux  parties,  d'une  part  un  «  coup  d'œil 
historique  »,  par  M.  Faul  Bergmans,  l'érudit  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité, d'autre  part  «  un  coup  d'œil  sur  les  vieux  monuments  et  les 
aspects  pittoresques  de  la  ville  de  Gand  »,  par  M.  Armand  Heins. 
Cette  publication  a  le  mérite  de  nous  faire  connaître,  indépendam- 
ment des  édifices  les  plus  célèbres  de  la  cité  gantoise,  tels  que 
l'abbaye  de  Saint-Bavon,  la  cathédrale  Saint-Nicolas,  le  château  dit 
de  Gérard  le  Diable,  celui  des  comtes  de  Flandre,  la  halle  aux 
draps  et  l'hôtel  de  ville,  quantité  de  coins  pittoresques,  de  vieilles 
maisons  et  de  vestiges  de  toute  sorte  que  le  plus  souvent  l'étranger 
ignore  et  qui  cependant  méritent  de  le  retenir.  Au  nombre  de  ces 
vénérables  témoins  du  passé,  il  importe  de  signaler  surtout  le  magni- 
fique pignon  de  l'hôpital  de  la  Byloke,  spécimen  unique  de  Tarchitec- 
ture  en  brique  du  xiv<'  siècle,  le  «  Toreken  »  ou  maison  de  la  corpo- 
ration des  tanneurs  (xv^  siècle),  le  «  steen  des  Borluut  »  (fin  du 
xui^  siècle),  1'  «  Achter  Sikkel  »,  ancienne  demeure  de  la  famille 
patricienne  des  Van  der  Sikkel,  avec  une  délicieuse  petite  chapelle 
(}ui  porte  à  l'extérieur  sur  de  légères  colonnes,  l'hôtel  du  Club  des 
Nobles  (autrefois  hôtel  Faligan,  xviiF  siècle),  l'ancien  corps  de  garde 
(1738-1739),  aujourd'hui  Bourse  du  commerce,  etc.  L'album   se  ter- 
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mine  par  des  fac-similés  de  plusieurs  fragments  du  plan  panora- 
mique de  Gand,  publié  en  1641  par  Hondius.  Ajoutons  que  les  quatre 
planches  en  couleurs  et  quelques-unes  de  celles  en  noir  sont  la  repro- 
duction d'aquarelles  de  M.  Armand  Heins,  dont  l'éloge  en  tant  qu'ar- 
tiste n'est  plus  à  faire.  Par  la  majesté  de  ses  monuments,  par  le  pitto- 
resque de  ses  rues  et  de  ses  places,  par  le  charme  un  peu  triste  de 
ses  canaux  et  de  ses  rivières,  Gand  est  une  des  villes  les  plus  atta- 
chantes de  la  Belgique.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  son  histoire  et 
à  ses  beautés  auront  une  grande  reconnaissance  envers  MM.  Berg- 
mans  et  Heins  pour  le  soin  qu'ils  ont  apporté  à  la  publication  de 
leur  précieux  recueil. 

A.  BOINET. 

L.  DuMONT-WiLDEN.  v4msïerda7n  et  Harlem.  —  G.  Desdevises 
DU  Dezert.  Barcelone  et  les  grands  sanctuaires  CcLtalans.  — 
Jean  Locnum.  Nevers  et  Moulins.  —  Lucien  Maury.  Stock- 
holm et  Upsal.  Paris,  H.  Laurens,  1913.  In-8°,  125,  144,  128 
et  150  gravures.  (Collection  les  Villes  d'art  célèbres.) 

Des  quatre  volumes  des  Villes  d'arl  célèbres  qui  ont  paru  en  1913, 
le  premier,  consacré  à  Amsterdam  et  Harlem,  est  dû  à  la  plume  auto- 
risée de  M.  Dumont-Wilden,  qui  a  su  montrer,  dans  la  description  de 
ces  deux  villes  si  attachantes  par  leurs  souvenirs,  tout  l'intérêt  que  la 
Hollande  moderne  présente  aux  yeux  de  l'artiste,  surtout  par  ce  fait 
qu'elle  a  conservé  «  bien  des  traits  de  son  visage  d'autrefois,  de  ce 
doux  et  pensif  visage  que  peignirent  Rembrandt,  Vermeer  de  Delft  et 
Hobbema  ».  Certes,  il  ne  faut  pas  chercher  à  Amsterdam  les  monu- 
ments grandioses  qui  font  la  gloire  de  certaines  cités  de  France  ou 
d'Italie  ;  mais  ce  qui  séduit  surtout  le  visiteur,  ce  sont  des  ensembles 
architecturaux,  des  paysages  urbains  «  qui  semblent  avoir  été  compo- 
sés par  un  peintre  avec  une  merveilleuse  entente  du  pittoresque,  un 
art  charmant  d'harmoniser  la  brique  sombre  à  la  verdure  des  arbres 
et  aux  douceurs  grises  d'un  ciel  voilé  ».  M.  Dumont-Wilden,  après 
avoir  passé  en  re\Tie  les  principaux  édifices,  tels  que  le  Poids  public, 
la  tour  Montalban,  la  Monnaie,  le  Palais-Royal  et  l'Hôtel-de-Ville, 
consacre  un  chapitre  important  à  la  peinture  dans  les  musées  d'Am- 
sterdam (Ryksmuseum,  galerie  Six,  musée  municipal).  C'est  pour  lui 
l'occasion  d'exposer  les  caractères  de  l'école  hollandaise  et  de  montrer 
ses  qualités  originales  et  inimitables.  Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  consa- 
cré quelques  pages  aux  riches  collections  d'objets  d'art  que  conserve 
le  Ryksmuseum  et  dans  lesquelles  il  y  a  des  œuvres  de  premier  ordre. 

Les  environs  d'Amsterdam  font  l'objet  d'un  chapitre  spécial,  avec  le 
Waterland  et  les  petites  villes  du  Zuiderzée  et  de  la  Zaan  (Zaandam, 
Monnikendam,   Edam,   Volendam),   l'île   de   Marken,   le    Kennemer- 
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laïul,  etc.  Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  une  description  de  Harlem, 
ville  aristocratique  et  paisible,  qui  possède  le  musée  le  plus  intéres- 
sant de  toute  la  Hollande,  après  le  Mauritzhuis  de  La  Haye  et  le 
Ryksmuseum  d'Amsterdam.  Un  seul  peintre  règne  dans  ce  musée, 
c'est  Frans  Hais,  mais  il  y  règne  de  telle  façon  qu'on  ne  peut  réelle- 
ment l'étudier  que  là.  On  sait  que  ses  huit  grands  tableaux  comman- 
dés par  des  corporations  sont  des  merveilles  de  composition  et  de 
vérité. 

M.  G.  Desdevises  du  Dezert,  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Clermont-Ferrand,  nous  fait  connaître  les  monuments  et 
les  œuvres  d'art  de  la  Catalogne  avec  la  compétence  qu'on  lui  con- 
naît, n  nous  montre  que  la  période  qui  s'étend  du  xii*'  au  XVF  siècle 
marque  l'apogée  de  la  puissance  catalane.  La  province  se  couvre  de 
châteaux,  d'églises  et  d'abbayes  dont  l'architecture,  sobre  et  robuste, 
est  fortement  inspirée  des  écoles  romanes  françaises  du  Poitou,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Provence.  Au  cours  du  xiii«  siècle,  elle  se  laisse 
envahir  parle  style  gothique.  Puis,  au  xv«,  se  manifestent  les  influences 
flamandes  et  italiennes.  La  Catalogne  a  ses  quattrocentistes,  dont  on 
retrouve  bien  des  œuvres  dans  les  églises  et  les  musées.  A  la  fin  du 
xvie  siècle,  l'art  catalan  a  perdu  toute  originalité.  M.  Desdevises  du 
Dezert  décrit  avec  soin  les  principales  églises  de  Barcelone,  romanes 
et  gothiques,  la  cathédrale  surtout  (la  Seo),  le  plus  majestueux  et  le 
plus  complet  des  monuments  de  la  ville,  puis  le  palais  de  la  Députa- 
tion  générale  de  Catalogne,  celui  des  archives  d'Aragon  et  d'autres 
édifices  de  moindre  importance.  Le  couvent  de  Pedralbes,  à  la  porte 
de  Barcelone,  a  été  un  des  berceaux  de  l'art  catalan,  et  l'abbaye  de  Sant 
Cugat,  à  peu  de  distance  également,  est,  avec  son  église  et  son  cloître, 
une  des  plus  curieuses  de  la  province. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  réservée  aux  «  grands  sanctuaires 
catalans  »,  nous  fait  passer  en  revue  successivement  Girone  et  Saint- 
Jean-des-Abbesses,  avec  leurs  curieuses  églises  romanes,  Ripoll, 
avec  son  étonnant  portail,  Vich,  où  le  musée  épiscopal  permet  d'étu- 
dier admirablement  l'évolution  de  l'art  catalan  du  x«  au  xviii«  siècle, 
Montserrat.  Manresa,~Lerida,  Poblet,  avec  son  admirable  cloître,  Sau- 
tas Creus,  Tarragone,  l'antique  métropole  de  l'Espagne,  qui  possède 
un  musée,  des  remparts,  un  aqueduc,  une  cathédrale  de  toute  beauté 
et  un  cloître,  enfin  Tortose,  célèbre  par  sa  basilique,  son  collège  San 
Luis  et  son  musée.  Cette  simple  énumération  montre  combien  sont 
nombreux  ces  admirables  «  sanctuaires  «  de  la  Catalogne,  qu'en  géné- 
ral on  ne  peut  malheureusement  visiter  qu'assez  malaisément,  en  rai- 
son de  la  diiïiculté  des  moyens  de  communication. 

M.  Jean  Locquin  nous  conduit  tout  d'abord,  dans  son  volume,  à 
travers  la  jolie  ville  de  Nevers,  qui  a  conservé  tant  de  monuments 
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intéressants  :  l'église  Saint-Étienne,  la  cathédrale  Saint-Cyr,  le 
palais  ducal,  la  porte  du  Croux,  etc.  Au  premier  rang  des  industries 
artistiques  de  la  capitale  du  Nivernais,  dont  il  retrace  ensuite  l'his- 
toire, se  place  tout  naturellement  la  céramique.  On  sait  que  les  pre- 
miers ateliers  ont  été  fondés  par  le  duc  Louis  de  Gonzague  (1565-1595). 
Un  chapitre  décrit  les  richesses  du  musée  municipal  Frédéric-Blandin 
et  du  musée  de  la  porte  du  Croux,  le  premier  avec  sa  collection  de 
faïences  nivernaises  la  plus  complète  qui  existe,  le  second  avec  son 
importante  série  de  sculptures  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 
M.  Locquin  a  jugé  indispensable,  avec  raison,  d'évoquer,  à  côté  de 
Nevers,  d'une  part  la  grande  cité  monastique  de  la  Charité  qui  fut, 
comme  il  le  dit  fort  bien,  sous  l'impulsion  des  Bénédictins,  comme 
la  capitale  religieuse  de  la  région,  et,  d'autre  part,  le  charmant  petit 
bourg  de  Saint-Pierre-le-Moùtier,  «  qui  constitua,  durant  tout  le 
moyen  âge,  une  des  plus  puissantes  citadelles  juridiques  de  l'autorité 
royale  ».  Les  deux  églises  de  la  Charité  et  de  Saint- Pierre-le-Moùtier 
sont,  on  le  sait,  des  édifices  romans  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire 
de  l'architecture  au  moyen  âge. 

Moulins,  la  capitale  du  Bourbonnais,  méritait  assurément  de  prendre 
place  dans  la  collection  des  villes  d'art,  bien  que  cependant  son  histoire 
artistique  et  monumentale  ne  commence  qu'au  milieu  du  xiv«  siècle 
et  que  le  magnifique  château  ducal  ait  été  presque  entièrement  détruit. 
La  cathédrale,  dont  le  chœur  fut  commencé  en  1468  et  terminé  en 
1508,  renferme,  il  est  à  peine  besoin  de  le  rappeler,  de  magnifiques 
vitraux  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  début  du  XVF,  d'un  intérêt  icono- 
graphique et  historique  de  premier  ordre,  le  célèbre  triptyque  du 
«  maître  de  Moulins  »,  exécuté  vers  1498  pour  le  duc  Pierre  II  et  sa 
femme  Anne  de  Beaujeu,  une  Mise  au  tombeau  du  xvp  siècle,  etc. 
Rappelons  encore  que  la  chapelle  du  lycée  renferme  le  remarquable 
mausolée  du  duc  Henri  II  de  Montmorency  et  que  le  musée  possède 
une  belle  collection  d'œuvres  d'art  de  toute  sorte  :  la  Bible  de  Souvi- 
gny,  plusieurs  fois  décrite  et  étudiée,  des  sculptures  du  moyen  âge, 
des  tapisseries  flamandes  et  huit  peintures  sur  bois  du  xv«  siècle 
(légende  de  saint  Etienne  et  Passion  du  Christ)  qu'on  peut  attribuer, 
semble-t-il,  à  l'école  de  Souabe  et  à  l'école  du  Haut-Rhin.  Pour 
terminer,  M.  Locquin  décrit  deux  cités  qui  tiennent  une  grande  place 
dans  l'histoire  de  la  province  du  Bourbonnais,  Bourbon-l'Archam- 
bault  et  Souvigny,  l'une  berceau  féodal  et  l'autre  nécropole  de  l'an- 
tique famille  de  Bourbon.  On  sait  quelle  est  l'importance  de  l'église 
de  Souvigny,  tant  par  son  architecture  que  par  les  œuvres  d'art  qu'elle 
abrite. 

Le  dernier  volume  des  villes  d'art  que  nous  avons  à  annoncer  se 
rapporte  à  Stockholm  et  à  Upsal.  M.  Lucien  Maury  nous  montre  tout 
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d'abord  comment  s'est  développée  la  capitale  de  la  Suède,  pour  les 
origines  de  laquelle  on  ne  peut  pour  l'instant  remonter  plus  haut  que 
le  milieu  du  xiii«  siècle.  Le  moyen  âge  a  laissé  fort  peu  de  traces.  La 
grande  église  Saint-Nicolas  (Storkyrkan),  fondée  vers  12G0,  a  été 
étrangement  défigurée  au  cours  des  siècles.  L'une  de  ses  chapelles 
renferme  le  fameux  groupe  en  bois  de  saint  Georges  et  du  dragon, 
élevé  par  souscription  publique  après  la  victoire  de  Brunkeberg  (1471) 
et  qui  est  dû  à  un  artiste  lubeckois.  A  l'époque  de  la  Renaissance 
s'éleva  l'église  de  Riddarholmen,  qui  est  un  panthéon,  un  Westminster 
suédois,  et  que  fit  bâtir  Jean  III.  Le  xvii<=  siècle  est  pour  la  Suède 
une  époque  de  grandeur;  dans  la  capitale  surgissent  nombre  de 
constructions  princières  où  se  manifestent  tour  à  tour  des  influences 
hollandaises,  françaises  et  italiennes.  Simon  et  Jean  de  la  Vallée, 
venus  de  France,  mettent  la  main  à  presque  tous  les  édifices  impor- 
tants de  l'époque.  Un  peu  ])lus  lard,  Tessin  le  Vieux,  dit  le  Mansart 
suédois,  construit,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle,  le  château 
de  Drottningholm,  qu'on  peut  appeler  le  Versailles  ou  le  Potsdam  de 
la  capitale  suédoise  et  qui  est  visiblement  inspiré  des  modèles  fran- 
çais. Au  xviiP  siècle  s'élève  le  majestueux  château  de  Stockholm,  de 
style  italien  par  son  architecture.  Les  plans  en  sont  dus  à  Tessin  le 
Jeune  et  de  nombreux  artistes  français  y  travaillèrent,  parmi  lesquels 
Jacques  Fouquet,  les  frères  Chauveau,  Antoine  Bellette,  Michel 
Lelièvre,  Jacques-Philippe  Bouchardon  et  Pierre  Larchevesque. 

La  ville  d'Upsal,  qui  est  décrite  dans  le  dernier  chapitre  du  livre  de 
M.  Maury,  fut  fréquemment  associée  à  la  vie  politique  de  la  Suède. 
Elle  possède  aujourd'hui  encore  la  plus  importante  université  (environ 
2,000  étudiants)  et  reste  le  foyer  principal  de  la  science  suédoise.  La 
cathédrale,  dont  le  maître  d'oeuvre,  qui  était  en  même  temps  sculp- 
teur, fut  un  Français,  Etienne  de  Bonneuil,  a  été  élevée  en  1287,  en 
partie  sur  le  modèle  de  Notre-Dame  de  Paris,  quant  aux  dispositions 
générales  et  aux  proportions.  Les  travaux  durèrent  longtemps  et  l'édi- 
fice eut  à  subir  plusieurs  incendies  et  une  restauration  qui  a  été  à  juste 
titre  très  critiquée.  Le  monument  a  conservé  des  tombeaux  ;  les  plus 
curieux  sont  ceux  de  Gustave  Wasa,  achevé  en  1572  à  Anvers  et  dont 
les  sculptures  sont  de  Wilhelm  Boy,  de  Jean  III,  composé  en  1593- 
1596  par  Wilhelm  van  der  Blocke,  avec  des  marbres  apportés  de  Hol- 
lande par  Erik  die  Masa,  enfin  de  Catherine  Jagellon,  épouse  de 
Jean  III,  commandé  à  Wilhelm  Boy,  cité  à  l'instant.  Quoique  modeste 
d'apparence  et  n'offrant  que  peu  de  vestiges  d'un  long  passé,  Upsal 
possède  un  grand  charme  et  demeure  «  l'un  des  endroits  les  plus  hos- 
pitaliers au  rêve  et  au  travail  ». 

A.  BOINET. 
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Jacques  Soyer.  Qu'est  devenu  le  unanuscrit  des  «  Dialogues  » 
de  Jean- Jacques  Rousseau,  coyifiépar  l'auteur  à  Condillac? 
In-8",  12  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  l'Orléanais,  2*"  et  3*  trimestres  1913, 

n«  204.) 

J.-J.  Rousseau  avait  confié  à  Condillac  un  de  ses  manuscrits,  le 
priant  de  ne  Iç  publier  qu'à  la  fin  du  siècle.  Ce  manuscrit  était  une 
copie  autographe,  mais  revue  et  corrigée,  des  «  Dialogue?  »  publiés 
en  1782  et  réimprimés  sur  la  première  édition  en  1793.  Condillac 
étant  mort  en  1780,  au  château  de  Fleix  près  de  Beaugency,  sa  nièce, 
Mi"«  de  Sainte-Foy,  invita,  dès  la  fin  de  1800,  le  maire  de  Beaugency 
et  le  juge  de  paix  du  canton  à  ])rocéder  à  l'ouverture  du  manuscrit 
de  Jean-Jacques.  Le  maire  rendit  compte  de  l'opération  au  préfet, 
celui-ci  au  ministre,  et  les  choses  en  restèrent  là.  Mais  le  médecin  de 
l'hospice  de  Beaugency,  qui  s'intéressait  à  Rousseau,  eut  la  curiosité 
de  collationner  ce  manuscrit  avec  l'édition  originale,  et  il  en  releva 
les  différences,  insistant  auprès  de  l'administration  pour  qu'elle  le  fît 
publier.  L'administration  resta  sourde  à  son  appel,  et  le  manuscrit 
demeura  enfoui  et  oublié  dans  les  archives  de  l'hospice  de  Beaugency 
jusqu'en  1867.  A  cette  époque,  la  commission  hospitalière  l'olïrit  de 
nouveau  à  l'État.  L'Etat  l'accepta-t-il?  On  ne  sait.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  pièces  comptables  de  l'hospice  de  Beaugency,  le  manuscrit 
aurait  été  vendu  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cependant,  vérification 
faite,  on  ne  l'y  trouve  point.  Où  est-il  passé?  Telle  est  la  question 
que  notre  confrère,  M.  Soyer,  archiviste  du  Loiret,  pose  aux  histo- 
riens de  notre  littérature  et  en  particulier  aux  disciples  de  J.-J.  Rous- 
seau. On  a  cru  que  le  texte  des  Dialogues,  conservé  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  était  celui  que  l'auteur  avait 
remis  à  Condillac.  Mais  ce  texte  a  une  histoire,  et  ce  n'est  pas  celle 
du  manuscrit  de  Condillac.  Encore  une  fois,  qu'est  devenu  celui-ci? 

E.  W. 

Léon  Le  Grand.  Les  Sources  de  l'histoire  religieuse  de  la  Révo- 
lution aux  Archives  nationales.  Paris,  Champion,  1914. 
In-8°,  210  pages;  prix  :  3  fr.  50. 

Ceux  qui,  jusqu'à  présent,  sont  descendus  dans  l'arène  pour  défendre 
ou  pour  combattre  la  politique  religieuse  de  la  Révolution  s'y  sont 
présentés  insuffisamment  armés,  si  l'on  en  juge  par  l'arsenal  dont 
notre  confrère  M.  Léon  Le  Grand  vient  de  faire  les  honneurs,  toutes 
portes  grandes  ouvertes,  à  ceux  qu'intéresse  cet  important  sujet. 

M.  Le  Grand  avait  le  choix  entre  plusieurs  plans  :  il  pouvait  dispo- 
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ser  ses  matériaux  dans  l'ordre  chronologique,  de  manière  à  suivre, 
étape  par  étape,  la  marche  de  la  législation,  des  idées  et  des  faits, 
depuis  la  préparation  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  sous  l'Assem- 
blée constituante,  jusqu'à  la  signature  du  Concordat,  sous  le  Consulat. 
Il  pouvait  encore  les  grouper  en  catégories  correspondantes  aux  divers 
régimes  successivement  aj)pliqués  soit  au  clergé  séculier,  soit  au  clergé 
régulier,  soit  à  leurs  personnes,  soit  à  leurs  biens,  soit  aux  cultes 
révolutionnaires.  Enfin,  il  pouvait,  se  conformant  au  classement 
réglementaire  des  Archives  nationales,  se  borner  à  mettre  une  fiche 
signalétique  devant  chaque  carton  ou  chaque  registre  contenant 
quelque  document  d'ordre  ecclésiastique  et  à  imprimer  ces  fiches. 
C'est  à  ce  dernier  système  que  M.  Le  Grand  a  donné  la  préférence, 
en  quoi  il  a  fait  preuve  de  sagesse,  car  c'est  à  la  fois  le  plus  simple, 
le  plus  sûr  et  le  moins  arbitraire.  D'ailleurs,  il  a  fermé  la  bouche  à 
ceux  qui  eussent  préféré  une  autre  classification,  en  leur  présentant, 
à  la  fin  de  son  manuel,  un  tableau  des  principales  questions  religieuses 
posées  i)ar  ou  pendant  la  Révolution,  avec  les  cotes  d'archives  qui 
correspondent  à  chacune  d'elles.  Deux  autres  tableaux,  rejetés  en 
appendice,  mettent  en  regard  les  unes  des  autres  les  divisions  ecclé- 
siastiques de  la  France  avant  la  Révolution  et  celles  de  l'Église  cons- 
titutionnelle. Cet  appendice  n'était  pas  rigoureusement  indispensable; 
mais  M.  Le  Grand  a  voulu  se  montrer  généreux  envers  ceux  qui  uti- 
liseront son  répertoire  :  nul  n'oserait  le  lui  reprocher. 

Le  répertoire  de  M.  Le  Grand  en  appelle  un  autre.  Les  sources  de 
l'histoire  religieuse  de  la  Révolution  ne  sont  pas  toutes  en  efïet  aux 
Archives  nationales;  j'oserais  presque  dire  qu'elles  sont  peu  de  chose 
en  comparaison  de  celles  que  renferme  l'ensemble  de  nos  archives 
départementales,  communales  et  hospitalières.  Mais  lorsqu'on  connaît 
toutes  les  besognes  demandées  aujourd'hui  aux  archivistes  départe- 
mentaux, qui  aurait  le  courage  d'exiger  d'eux  un  travail  supplémen- 
taire analogue  à  celui  de  M.  Le  Grand?  C'est  donc  un  vœu  tout  pla- 
tonique que  nous  formulons  ici  ;  puisse-t-il  du  moins  trouver  çà  et  là 
quelque  écho*. 

Eugène  Welvert. 

1.  Ces  lignes  étaient  à  l'irniiression  lorsque  j'ai  reçu  communication  d'une 
brochure  tle  M.  Raoul  Busquet,  archiviste  des  Bouches-du-Rhône,  contenant 
l'analyse,  parfois  même  la  reproduction  in  e.rtenso,  de  Documents  reUtlifs  à 
l'histoire  relùjieusc  de  la  liestmirallon,  conserrés  dans  les  nrcliives  départe- 
mentales des  Bouchcs-du-Hhône,  181Û-183U  (Paris,  1914,  in-8°,  136  p.).  Ce 
travail,  préparé  avec  beaucoup  de  soin,  conlirme  opportunément  l'opinion  que 
je  venais  d'émettre  sur  l'intérêt  des  pièces  de  nos  archives  départementales  se 
rapportant  à  l'histoire  relijiieuse  du  pays. 
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Marcel  Godet.  Les  brûlements  d'archives  à  Abbeville  pendant 
la  Révolution.  Etat  sommaire  des  documents  disparus.  Etude 
accompagnée  de  la  publication  du  registre  du  dépôt  des  titres  féo- 
daux et  de  nombreux  documents  inédits.  Paris,  H.  Champion, 
1913.  In-8",  162  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville,  t.  XXIII  de  la  collection,  2^  partie.) 

A  la  veille  de  la  Révolution,  le  nombre  des  dépôts  particuliers  d'ar- 
chives s'élevait  à  près  de  dix  mille.  Toutes  ces  archives,  méthodique- 
ment classées  ou  simplement  accumulées  par  superpositions  succes- 
sives dans  l'ordre  voulu  par  le  temps,  offraient  des  ressources 
précieuses  aux  historiens  locaux.  Les  travaux  accomplis  par  les 
Bénédictins  et  les  érudits  des  xvii«  et  xviiP  siècles  sont  le  témoi- 
gnage irrécusable  de  la  facilité  avec  laquelle  les  documents  contenus 
dans  ces  dépôts  étaient  communiqués.  Le  gouvernement  révolution- 
naire, en  supprimant  les  institutions  du  passé  et  en  fermant  les 
monastères,  voulut  assurer  le  groupement  de  leurs  archives  au  chef- 
lieu  du  département  où  tout  citoyen  pourrait  les  consulter  et,  en  prin- 
cipe, c'est  là  que  l'on  devrait  retrouver  aujourd'hui  la  masse  des 
archives  administratives,  ecclésiastiques  et  seigneuriales  de  l'ancien 
régime.  Malheureusement,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire  où 
tant  de  choses  sombrèrent  et  furent  détruites,  les  archives  ne  furent 
pas  épargnées.  Beaucoup  de  titres  et  de  documents  considérés  comme 
titres  féodaux  furent  livrés  aux  flammes.  Dans  la  seule  ville  d'Abbe- 
ville, à  plusieurs  reprises,  un  grand  nombre  de  pièces  et  de  dossiers 
concernant  les  propriétés,  la  justice,  la  police  de  la  ville,  les  offices, 
la  taille,  la  gabelle,  les  octrois,  le  collège  d'Abbeville,  etc.  furent 
aussi  brûlés  en  signe  de  réjouissance.  C'est  l'état  sommaire  de  tout 
ce  qui  fut  détruit  dans  ces  autodafés  que  M.  Marcel  Godet  a  donné 
dans  son  travail  qui  permettra  de  se  rendre  compte,  trop  sommaire- 
ment, de  l'étendue  de  la  perte  que  subirent  les  archives  d'Abbeville  à 
la  suite  de  ces  stupides  destructions. 

Jules  VI.A.RD. 

Bibliographie  lorraine  (1911-1912).  Revue  du  mouvement  intel- 
lectuel, artistique  et  économique  de  la  région.  Paris-Nancy,  Ber- 
ger-Levrault.  1912.  In-8°,  256  pages.  [Annales  de  l'Est,  publiées 
par  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Nancy,  26'^  année, 
fasc.  3.) 

Comme  dans  les  années  précédentes,  on  trouvera  dans  ce  volume, 
groupés   d'une   manière   qui   en    rend   souvent  la  lecture  facile   et 
1914  10 
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agréable,  le  compte-rendu  des  ouvrages  et  articles  parus  en  1911-1912 
qui  intéressent  la  Lorraine  et  aussi  l'Alsace.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  afin  d'en  donner  un  aperçu,  que  de  reproduire  ses  divisions.  Le 
chapitre  i  est  consacré  à  la  géographie;  le  chapitre  ii  aux  généralités 
historiques  et  aux  travaux  se  rapportant  à  plusieurs  périodes;  le  cha- 
pitre III  au  moyen  âge;  le  chapitre  iv  à  la  période  moderne  jusqu'en 
1766;  le  chapitre  v  à  la  Lorraine  française  de  1766  à  nos  jours;  le  cha- 
pitre VI  au  mouvement  économique;  le  chapitre  vu  à  l'histoire  et  au 
mouvement  littéraire  d'octobre  1911  à  juillet  1912  et  enfin  le  cha- 
pitre VIII  au  bulletin  alsatique.  Ce  volume,  faisant  ainsi  connaître  et 
résumant  même  en  quelque  sorte  sinon  tous  les  travaux,  mais  au 
moins  les  plus  importants  qui  parurent  dans  les  années  1911-1912 
sur  la  Lorraine,  est  terminé  par  un  index  alphabétique  bien  complet 
des  noms  d'auteurs,  de  personnes  et  de  lieux.  Il  serait  certainement 
désirable  que  de  semblables  publications  pussent  présenter  pour  cha- 
cune des  provinces  de  la  France  une  revue  analogue  des  principaux 
ouvrages  et  articles  concernant  ces  provinces. 

Jules  VlAHD. 
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—  Les  thèses  de  l'École  des  chartes  ont  été  soutenues  les  2G,  27  et 
28  janvier.  Elles  ont  porté  sur  les  sujets  suivants  : 

Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  l'abbaye  de  Chaise-Dieu 
(1043-1516),  par  Victor  Baubet. 

«  Li  livres  d'Amours  w  de  Drouart  la  Vache.  Texte  établi  d'après  le 
manuscrit  unique  de  l'Arsenal,  avec  une  introduction  littéraire  et  phi- 
lologique, un  glossaire  et  une   table  des  noms  propres,  par  Robert 

BOSSUAT. 

Le  chapitre  de  Saint-Dié,  en  Lorraine,  des  origines  au  xiv"  siècle, 
par  Paul  Boudet. 

Études  sur  le  temporel  urbain  du  monastère  de  Saint-Magloire  de 
Paris,  par  Charles  Braibant. 

Étude  sur  le  régime  de  la  forêt  de  Fontainebleau  au  moyen  âge  et 
jusqu'à  la  Révolution,  par  Maurice  Deroy. 

Études  de  diplomatique  sur  les  actes  privés  et  ducaux  en  Lorraine, 
du  xiii«  au  xye  siècle,  par  Maurice  Dieterlen. 

L'archevêque  et  l'archevêché  de  Bourges  au  xiiF  siècle,  par  Ray- 
mond Loubatier. 

L'historien  Paolo  Coimi,  dit  Paul  Emile  (1458  environ-1529),  par 
Charles  de  Luppé. 

Recherches  historiques  et  juridi(]ues  sur  la  coutume  de  Poitou,  par 
Ernest  Lyon. 

Étude  sur  la  langue  des  chartes  de  Cluny  (x^  siècle).  Contribution 
à  la  chronologie  des  phénomènes  linguistiques  romans,  i)ar  Marc 
Morel. 

Les  relations  de  la  Bretagne  avec  l'Angleterre  sous  le  règne  du  duc 
François  II  (1458-1488),  par  Barthélémy  Pocquet  du  Haut-Jussé. 

Essai  sur  la  conquête  et  la  perte  du  royaume  de  Naples  par 
Louis  XI 1  (1500-1504),  par  Léon  Rey. 


—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  février  1914,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  1.  Pocquet   du    IIaut-Jussé  (Barthélémy -M^rie- 
Joseph). 
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MM.  2.  LUPPÉ  (C/iaries-Célestin-Louis-Pierre  de). 

3.  BossuAT  (Robert-Èmile-Ètienne). 

4.  Deroy  (Marie-Louis-Émile-Maurice). 

5.  DiETERLEN  (Maurice-Christophe). 

6.  LouBATiER  {Raymo7id-Noël). 

7.  Baubet  (yicto?--Baptiste). 

8.  Rey  (Henry-Hippolyte-Honoré-Léon). 

9.  BouDET  (Paui-Marie-Auguste). 

Et  hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures 
(ordre  alphabétique)  : 

MM.  Braisant  (C/iaries-Maurice). 
Lyon  (Ernesf-David). 
MOREL  (Marc). 

Le  prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  ex  aequo  aux  thèses  de 
MM.  de  Luppé  et  Pocquet  du  Haut-Jussé. 


—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  13  janvier  1914,  notre  con- 
frère M.  Paul  Fournier  a  été  nommé  professeur  d'histoire  du  droit 
public  français  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  20  mai  1914,  notre  confrère 
M.  Gustave  Dupont-Ferrier  a  été  nommé  professeur  d'histoire  des  ins- 
titutions politiques,  administratives  et  judiciaires  de  la  France,  en 
remplacement  de  notre  confrère  M.  Jules  Roy,  décédé. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  25  mai  1914,  notre  confrère 
M.  Max  Prinet  a  été  nommé  directeur-adjoint  pour  l'histoire  à  l'École 
pratique  des  Hautes-Études  (Section  des  sciences  historiques  et  phi- 
lologiques). 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  2G  janvier  1914,  nos  confrères 
MM.  Ch.  Bémont  et  H.  Omont  ont  été  nommés  membres  de  la  Com- 
mission supérieure  des  Archives. 

—  Nos  confrères  MM.  P.  Meyer  et  H.  Omont  ont  été  élus  pour 
quatre  ans  membres  de  la  section  permanente  de  la  même  Commis- 
sion. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  31  octobre  1913,  notre  confrère 
M.  P.  Flament  a  été  nommé  archiviste  départemental  du  Pas-de- 
Calais. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  5  décembre  1913,  notre  confrère 
M.  Max  Fazy  a  été  nommé  archiviste  départemental  de  l'Allier. 
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—  Par  arr(}té  préfectoral,  on  date  du  7  jaiiviiM'  1914,  noire  confrèro 
M.  René  Jouanno  a  été  nommé  archiviste  départ omental  do  l'Orne. 

—  Par  arrêté  municipal,  on  date  du  1«''  janvier  191-4,  notre  confrère 
M.  André  Biver  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la  ville  de  Chambéry. 

—  Par  arrêté  municipal,  on  dalo  du  18  avril  1914,  notre  confrèro 
M.  Eugène  Guitard  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la  ville  de  Tou- 
louse. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  23  mars  1914,  notre  confrère 
M.  Maurice  Dietorlen  a  été  nommé  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville 
de  Grenoble. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  4  avril  1914,  notre  confrère 
M.  L.  Clédat  a  été  nommé  membre  du  Comité  consultatif  de  l'Ensei- 
gnement public. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  4  avril  1914,  notre  confrère 
M.  Paul  Fournier  a  été  nommé  membre  de  la  section  des  sciences 
économiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. 

—  Notre  confrère  M.  A.  Vidier  a  été  récemment  nommé  membre 
de  la  Commission  chargée  de  rechercher  et  de  publier  les  documents 
d'archives  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution  française  et 
de  la  Commission  supérieure  des  Archives  dos  Colonies. 

—  Notre  confrère  M.  Eug.  Saulnier  a  été  nommé  secrétaire-adjoint 
de  cette  dernière  Commission. 

—  Notre  confrère  M.  L.  Serbat  a  été  élu,  le  4  février  1914,  membre 
résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

—  Nos  confrères  MM.  Claude  Cochin  et  Jules  Delahaye  ont  été  élus 
membres  de  la  Chambre  des  députés  aux  dernières  élections  législa- 
tives. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  10  janvier  1914,  notre  confrère 
M.  Alfred  Martineau  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  28  mai  1914,  notre  confrère 
M.  Fernand  Rouget  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  7  février  1914,  ont  été  nom- 
més ofïïciers  de  l'Instruction  publique  nos  confrères  MM.  Joseph 
Girard,  Henri  Lachenaud  et  Edouard  Privât. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  avril  1914,  à  l'occasion  du 
52»^  Congrès  des  Sociétés  savantes,  ont  été  nommés  officiers  d'Acadé- 
mie nos  confrères  MM.  Clovis  Brunel,  Etienne  Clouzot,  Pierre  Gau- 
tier et  François  Gébelin. 
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—  Le  Bureau  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  est  ainsi  composé 
pour  l'année  1914-1915  : 

Président  :  M.  Henry  Stein. 

Vice-pré&ident  :  M.  Alfred  Coville. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot.  —  Secrétaire-adjoint  :  M.  M.  Aubert. 

Commission  de  publication  :  MM.  H.  Omont,  N.  Valois,  R.  Dela- 
chenal,  membres  ordinaires;  MM.  E.-G.  Ledos,  R.  Poupardin, 
membres  suppléants. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  P.  Guilhiermoz,  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  H.  Moranvillé. 

Archiviste-trésorier  :  M.  M.  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  ; 
MM.  P.  Guilhiermoz,  F.  Lot,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N.  Valois. 


NECROLOGIE. 
JULES  ROY. 


L'École  des  chartes  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  l'un  de  ses 
plus  anciens  et  plus  aimés  professeurs,  Jules  Roy.  Né  à  Trépillot, 
banlieue  de  Besançon,  le  30  janvier  1844,  notre  regretté  confrère  avait 
obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  le  premier  de  sa  promo- 
tion, en  1872,  avec  une  thèse  intitulée  :  Essai  sur  le  gouvernement 
pontifical  de  Nicolas  /".  Jules  Quicherat  le  choisit  bientôt,  dès 
1876,  comme  secrétaire  de  l'École  des  chartes,  en  remplacement  de 
M.  Paul  Meyer.  Deux  ans  après,  au  début  de  1878,  il  succédait  à  Bou- 
taric  dans  la  chaire  d'institutions  politiques,  administratives  et  judi- 
ciaires de  la  France  qu'il  devait  occuper  pendant  trente-six  ans  avec 
un  dévouement  qui  n'eut  d'égal  que  son  désintéressement  scientifique. 

Nous  reproduisons  les  discours  prononcés  à  ses  obsèques,  le  9  mars, 
par  le  directeur  de  l'École  des  chartes,  M.  Paul  Meyer,  et  par  le  prési- 
dent de  la  Société,  M.  Henry  Martin,  qui  se  sont  faits  les  interprètes 
émus  et  éloquents  de  tous  les  membres  de  la  Société. 

DISCOURS   DE   M.    PAUL  MEYER. 

Messieurs, 

Au  nom  de  mes  collègues  de  l'École  des  chartes,  je  viens  apporter 

un  dernier  adieu  au  professeur  aimé  que  nous  venons  de  perdre  et  qui, 

pendant  près  de  trente-huit  ans,  a  enseigné  dans  l'un  des  cours  les 

plus  chargés  de  notre  établissement.  Né  en  1844  dans  un  village  des 
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environs  de  Besançon,  il  était  entré  à  l'École  des  chartes  à  la  fin  de 
1867  et  il  en  était  sorti,  avec  le  premier  rang,  au  commencement  de 
l'année  1872.  Dès  son  entrée,  il  s'était  fait  inscrire  à  l'Ecole  des 
Hautes-Études,  dont  il  fut  l'un  des  plus  anciens  élèves,  et  où  il  fut  bien- 
tôt considéré,  ainsi  qu'à  l'École  des  chartes,  comme  l'un  des  jeunes 
érudits  de  (lui  on  pouvait  le  plus  espérer.  On  ne  l'appréciait  pas  seule- 
ment pour  ses  études  approfondies  sur  l'histoire  de  France  :  on  voyait 
en  lui  l'instruction  générale  et  classique  d'un  véritable  humaniste.  Plus 
tard,  dans  les  examens  d'entrée  de  l'École  des  chartes,  il  fut  l'un  de 
nos  meilleurs  examinateurs,  non  pas  seulement  pour  l'histoire,  mais 
aussi  pour  le  latin,  spécialement  pour  le  thème  latin,  qui  est,  chez 
nous,  comme  on  sait,  un  élément  important  pour  le  classement  des 
candidats. 

A  la  sortie  de  l'École,  il  obtint  du  ministre  de  l'Instruction  publique, 
à  la  demande  de  Jules  Quicherat,  alors  directeur  de  l'établisse- 
ment, une  mission  d'études  pour  aller  en  Allemagne,  où  pendant  près 
d'une  année  il  suivit  les  cours  de  Waitz  à  Gœttingue.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  répétiteur  d'histoire  à  l'École  des  Hautes-Études, 
sous  la  direction  de  Gabriel  Monod  (novembre  1872),  où  plus  tard  il 
reçut  le  titre  de  directeur  adjoint.  Au  commencement  de  l'année 
1876,  la  place  de  secrétaire  de  l'École  des  chartes  étant  devenue 
vacante,  Quicherat  la  lui  fit  donner.  Or,  peu  de  semaines  plus 
tard,  Boutaric,  qui  occupait  la  chaire  des  institutions  de  la  France, 
fut  atteint  d'une  maladie  très  grave.  Quicherat  chargea  Roy  de  la 
suppléance.  C'était  correct.  A  cette  époque,  le  secrétaire  de  l'École 
des  chartes  possédait  le  titre  officiel  de  «  professeur  suppléant  ».  On 
admettait  que,  en  outre  de  ses  occupations  régulières,  celles  de  biblio- 
thécaire et  d'agent  comptable,  il  devait  remplacer  tout  professeur  qui 
seraitdans  l'impossibilité  de  faire  son  cours.  On  comprend  que  cette  com- 
binaison n'a  jamais  été  admise  sans  l'autorisation  du  professeur  qui 
devait  être  suppléé.  On  ne  pouvait,  en  effet,  admettre  que  le  secré- 
taire dût  avoir  une  compétence  générale  sur  toutes  les  matières  de 
l'enseignement.  Dans  le  cas  présent,  Quicherat  avait  fait  le  meilleur 
choix.  Sans  doute,  Roy  n'avait  pas  prouvé  qu'il  eût  une  compétence 
particulière  sur  l'histoire  des  institutions  de  notre  pays  ;  mais  on  savait 
qu'il  était  laborieux,  qu'il  avait  l'esprit  clair  et  méthodique;  enfin, 
point  important,  il  savait  faire  un  cours  :  il  avait  enseigné  l'histoire 
dans  des  établissements  d'enseignement  secondaire.  Quicherat  savait 
bien  que  le  nouveau  suppléant  ne  ferait  pas  dès  l'origine  un  cours 
tout  à  fait  original,  mais  il  le  connaissait  assez  pour  penser  qu'il  ne  lui 
faudrait  pas  beaucoup  d'années  pour  se  mettre  à  la  hauteur  du  sujet. 

Le  directeur  de  l'École  des  chartes  se  rendait  pleinement  compte 
des  difficultés  d'un  cours  sur  une  matière  pour  laquelle  il  n'y  avait 
alors  que  des  travaux  dispersés  et  incomplets.  H  le  fit  bien  voir  dans 
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les  paroles  qu'il  prononça  sur  la  tombe  de  Boutaric,  mort  le  17  no- 
vembre 1877  : 

«  Le  cours  qui  lui  était  échu  peut  passer  à  bon  droit  pour  l'un  des 
plus  difficiles  qui  soient  portés  §ur  aucun  programme.  Avoir  à 
débrouiller  les  institutions  non  pas  d'une  seule  province,  mais  de  la 
France  entière,  non  pas  d'un  siècle  du  moyen  âge  tout  entier,  mais  de 
tout  le  passé  antérieur  à  la  Révolution,  n'est-ce  pas  être  mis  aux 
prises  avec  l'infini"?  Que  de  matériaux  à  mettre  en  ordre,  sans  parler 
de  ceux  qui  sont  à  mettre  au  jour!  Quelle  diversité  à  réduire!  Quelle 
mobilité  à  fixer,  et,  avant  tout,  que  d'idées  fausses  à  réformer!  Bouta- 
ric le  savait  mieux  que  personne,  car  tous  ses  travaux,  depuis  la 
thèse  qui  lui  valut  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  ont  eu  pour 
objet  d'éclaircir  les  points  de  l'ancienne  organisation  judiciaire,  admi- 
nistrative, militaire  du  pays.  S'il  lui  parut  digne  de  son  ambition  d'em- 
brasser un  si  vaste  sujet  dans  son  ensemble,  il  ne  se  dissimula  pas 
l'obligation  où  il  serait  de  s'en  tenir,  pour  ses  débuts,  à  bien  des  aper- 
çus provisoires,  à  bien  des  opinions  dont  il  n'aurait  pas  encore  contrôlé 
l'exactitude.  Aussi  n'eut-il  garde  de  s'arrêter  à  la  première  idée  qu'il 
avait  conçue  des  choses  avec  le  secours  d'une  érudition  déjà  étendue. 
Ses  yeux  s'ouvrant  davantage  à  mesure  qu'il  se  perfectionnait  dans  la 
pratique  des  documents,  il  apportait  chaque  année  plus  de  rigueur 
dans  ses  conclusions.  Pour  que  sa  doctrine  atteignit  le  degré  de  pré- 
cision où  il  avait  le  désir  de  l'amener,  le  temps  lui  a  fait  défaut.  » 

Roy  avait  remplacé  Boutaric  pendant  un  peu  plus  d'un  an.  Il  fut 
nommé  professeur  le  !«■•  janvier  1878.  Le  cours  qu'il  avait  entrepris 
depuis  la  maladie  de  son  prédécesseur,  et  qu'il  devait  désormais  pour- 
suivre, était  d'autant  plus  difficile  que  Boutaric  ne  laissait  aucunes 
notes  utiles  pour  les  leçons  qu'il  avait  faites.  Il  n'avait  pas  coutume 
de  rédiger  son  cours.  Il  avait  commencé  son  enseignement  au  com- 
mencement de  l'année  1868,  au  moment  même  où  Roy  entra  en 
deuxième  année  et  où  il  profita  du  cours  sur  les  institutions.  Mais  ce 
cours,  naturellement  improvisé,  devait  être  assez  imparfait.  C'était  un 
sujet  à  reprendre.  Roy  le  retoucha  à  diverses  reprises.  Pour  être  plus 
sur  de  présenter  les  faits  d'une  façon  claire  et  précise,  il  rédigeait  ses 
leçons,  et  chaque  année  il  les  modifiait  et  les  augmentait  soit  à  l'aide 
de  travaux  récents,  soit  par  ses  recherches  personnelles.  En  un  cer- 
tain sens,  on  peut  dire  que  l'organisation  de  ses  cours  fut  l'œuvre 
essentielle  de  sa  vie.  Ses  cours  de  l'École  des  Hautes-Études,  qui 
étaient  très  suivis  par  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  ne  lui  deman- 
daient guère  moins  de  travail.  Son  enseignement  était,  bien  entendu, 
plus  libre  et  plus  variable  que  celui  de  l'École  des  chartes.  Il  choi- 
sissait des  sujets  distincts,  mais  toujours  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  à  l'étude  des  chroniques  et  en  général  des  textes  narratifs  du 
moyen  âge  jusqu'au  xvf  siècle,  à  l'histoire  des  conciles  français,  à 
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l'origine  de  certaines  institutions  qu'il  ne  pouvait  étudier  que  d'une 
façon  plus  brève  à  l'Ecole  des  chartes,  sur  le  régime  municipal  selon 
les  pays  et  en  divers  temps,  sur  les  rapports  de  l'ahbaye  de  Cluni  avec 
le  prieuré  de  la  Chariti'-sur-Loire.  etc.  Souvent  il  préparait  les  élèves, 
ce  que,  faute  de  temps,  il  ne  pouvait  faire  à  l'École  des  chartes,  aux 
travaux  de  l'érudition  ;  il  leur  faisait  faire,  sous  sa  direction,  des  con- 
férences, dont  plusieurs  ont  été  publiées  sous  forme  de  dissertations. 
Roy  était  si  absorbé  par  ses  cours  et  par  des  travaux  particuliers  de 
l'Ecole  des  chartes,  comme  par  l'examen  des  thèses,  qu'en  somme  il 
a  peu  publié.  Il  semble  qu'il  se  reprochait  le  temps  qu'il  ne  donnait 
pas  à  la  préparation  de  ses  élèves.  On  peut  citer  son  livre  sur 
Turenne,  sa  vie,  les  institutions  militaii'es  de  son  temps  (Paris, 
1883),  qui  fut  récompensé  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques; un  autre  sur  l'An  mille  (1884);  puis  le  Pape  Nicolas  /<"■ 
(Paris,  1900),  ([ui  était  une  partie  de  sa  thèse  de  l'Ecole  des  chartes, 
et  quelques  mémoires  imprimés  dans  les  publications  de  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes  :  Du  rôle  des  légats  de  la  cour  de  Rom.e  en  Orient 
et  en  Occident  (1878),  Conférence  de  Vincennes  et  conflits  de 
juridiction  (1329-1350),  Corrections  et  additions  à  l'histoire  de 
Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis.  En  réalité,  notre 
regretté  confrère  était  aussi  modeste  que  laborieux.  Il  ne  recherchait 
ni  les  honneurs,  ni  les  succès.  Tout  entier  au  sentiment  de  son  devoir, 
il  trouvait  son  bonheur  dans  l'affection  de  ses  collègues  et  de  ses 
élèves  et  dans  les  joies  de  la  vie  de  famille.  De  ce  côté  on  peut  dire 
qu'il  a  obtenu  la  satisfaction  la  plus  complète. 

DISCOURS   DE    M.    HENRY   MARTIN. 

Au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  j'apporte  à  notre  bien 
regretté  confrère,  que  la  mort  vient  de  nous  enlever  si  soudainement, 
l'adieu  suprême  d'une  Société  qui  s'honorait  de  le  compter  parmi  ses 
membres  et  de  l'avoir  eu  pour  président,  d'une  Société  où  il  ne  comp- 
tait que  des  amis  et  des  obligés;  car  l'homme  de  bien,  le  savant 
auquel  nous  rendons  aujourd'hui  un  dernier  hommage  était  comme  la 
personnification  de  l'urbanité,  de  la  bonté,  de  la  bienfaisance.  Il  a  tra- 
versé la  vie  sans  que  la  bienveillance  native  qui  était  en  lui  se  soit 
démentie  un  seul  jour. 

Né  à  Besançon  le  30  janvier  1844,  Jules  Roy  dut  à  sa  seule  intelli- 
gence, à  son  ardeur  passionnée  pour  le  travail  la  haute  situation 
scientifique  à  laquelle  il  sut  s'élever.  Il  avait  commencé  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  et  c'est  en  1866  qu'il  vint  les  compléter  à  Paris 
en  y  suivant  les  cours  d'histoire  du  lycée  Charlemagne.  Un  an  plus 
tard,  il  entrait  à  l'Ecole  des  chartes.  Les  événements  de  1870  devaient, 
comme  en  beaucoup  d'autres  écoles,  y  interrompre  l'enseignement. 
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Dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  notre  confrère  regagna  Besançon,  où 
il  fit  noblement  son  devoir  pendant  les  mois  terribles  de  ce  cruel  hiver. 
C'est  seulement  en  1872  que,  la  France  ayant  à  peu  près  repris  sa 
vie  normale,  Jules  Roy  put  enfin  obtenir  le  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe avec  une  remarquable  thèse  sur  le  Gouvernement  pontifical 
de  Nicolas  7«^  qui  lui  assura  la  première  place  dans  sa  promotion. 

L'excellent  confrère  dont  nous  déplorons  la  perte  appartenait  à  cette 
forte  race  comtoise,  active  et  vaillante,  qui  a  donné  à  notre  École  des 
chartes  bien  des  hommes  éminents,  Ulysse  Robert,  Jules  Gauthier, 
Henri  Bouchot,  tous  disparus,  hélas!  avant  que  la  vie  leur  ait  compté 
les  jours  qui  semblaient  leur  être  dus.  Notre  ami  était  le  dernier  sur- 
vivant de  cette  génération  de  Bisontins  si  richement  doués.  C'est  avec 
une  poignante  émotion  que  j'évoque  les  heures  lointaines,  dont  plus 
de  trente  années  nous  séparent  aujourd'hui,  où  dans  un  entresol  de  la 
rue  Bonaparte,  formés  en  un  petit  cénacle  à  trois,  avec  Jules  Roy  et 
Henri  Bouchot,  nous  présidions  aux  destinées  d'une  éphémère  revue 
que  nous  rêvions  de  faire  grande.  C'est  là,  dans  ce  modeste  bureau  d(! 
rédaction,  que  Jules  Roy  conçut  l'idée  de  son  grand  ouvrage  sur 
Turenne  et  les  institutions  militaires  de  S07i  temps,  paru  en  1883, 
et  que  devait  suivre,  l'année  d'après,  cette  étude  d'une  si  belle  tenue 
historique  :  l'An  mille,  l'un  des  meilleurs  hvres  de  la  Bibliothèque 
des  merveilles. 

Déjà  en  1878,  Jules  Roy  avait  publié  un  savant  travail  sur  le  Rôle 
des  légats  de  la  cour  de  Rome  en  Orient  et  en  Occident  du  IV" 
au  IX"  siècle.  Puis,  plus  récemment,  revenant  au  sujet  qui  l'avait  si 
bien  inspiré  trente  ans  plus  tôt,  quand  il  préparait  sa  thèse  de  l'École 
des  chartes,  il  donnait,  en  1900,  dans  la  collection  Les  Saints,  un 
volume  consacré  au  pape  Nicolas  I^"-,  l'une  des  plus  grandes  figures 
du  ix»  siècle  et  l'un  des  plus  illustres  pontifes  dont  puisse  s'enor- 
gueillir l'Église  de  Rome. 

Mais,  quelle  que  soit  la  valeur  incontestable  et  incontestée  des  beaux 
ouvrages  publiés  par  notre  confrère,  c'est  avant  tout  son  enseignement 
qui  lui  assurera  un  rang  à  part  dans  l'histoire  de  l'érudition  française, 
enseignement  à  l'École  des  chartes,  enseignement  à  l'École  des  Hautes- 
Etudes.  Entré  dans  cette  dernière  École  dès  sa  fondation,  il  ne  devait 
pas  tarder  à  y  passer  du  banc  des  élèves  à  la  chaire  du  professeur.  En 
1878,  il  était  appelé  à  remplacer  à  Vihcole  des  chartes  Edgar  Boutaric, 
le  maître  éminent  enlevé  dans  la  pleine  vigueur  de  l'âge  et  du  talent. 
Pendant  trente-cinq  années,  Jules  Roy  professa  magistralement  l'His- 
toire des  institutions  politiques,  judiciaires  et  administratives  de  la 
France. 

Il  y  a  quinze  jours  à  peine,  il  dut  interrompre  son  cours.  Ses  élèves, 
ses  confrères,  ses  amis,  nous  tous  espérions  le  voir  bientôt  reprendre 
sa  place.  Hélas!  il  ne  devait  plus  franchir  ce  seuil  familier  de  notre 
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chère  École.  Mercredi  soir,  la  paralysie  l'envahissait  peu  à  peu;  jeudi 
matin,  avant  que  midi  sonnât,  la  mort  avait  déjà  fait  son  œuvre. 

Il  s'est  endormi  dans  le  calme  de  la  conscience,  laissant  après  lui 
l'exemple  d'une  vie  consacrée  tout  entière  au  devoir,  simplement, 
noblement  accompli. 

Et  maintenant,  devant  ce  cercueil  où  repose  un  ami  de  plus  de  qua- 
rante ans,  ma  pensée  se  reporte  vers  ceux  que  sa  mort  a  plongés  dans 
la  plus  profonde  douleur,  une  épouse  désolée,  un  fils  si  tendrement 
aimé  et  dont  il  suivait  avec  orgueil  les  succès.  Nous  tous  qui  avons 
connu,  apprécié,  vénéré  le  cher  disparu,  c'est  de  tout  cœur  que  nous 
nous  associons  à  leur  deuil.  C'est  avec  l'assentiment  de  tous  mes  con- 
frères que  j'y  associe  notre  Société  de  l'Ecole  des  chartes. 


VICTOR  MORTET. 

Nous  avons  le  très  vif  chagrin  d'enregistrer  aussi  la  perte  prématu- 
rée de  notre  regretté  confrère  Victor  Mortet,  décédé  à  l'âge  de  cin- 
(juante-huit  ans,  le  15  janvier  dernier,  après  une  longue  et  cruelle 
maladie.  Il  était  né  à  Nancy  le  27  janvier  1855  et  avait  obtenu  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe,  le  premier  de  sa  promotion,  en 
1880,  avec  une  thèse  intitulée  :  Étude  sur  la  vie  et  Vadministra- 
tion  de  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris  {1160-1196),  publiée  plus 
tard  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris.  Après 
avoir  été  quelque  temps  archiviste  du  département  de  l'Aude,  puis 
bibliothécaire,  comme  son  frère,  à  l'Université  de  Bordeaux,  il  avait 
été  appelé  au  même  titre  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris,  où 
son  érudition  peu  commune  et  son  obligeance  inlassable  lui  avaient 
rapidement  conquis  l'estime  et  l'amitié  des  professeurs  et  de  tous  ses 
collègues.  Nous  reproduisons  le  discours  prononcé  à  ses  obsèques,  le 
18  janvier,  par  notre  confrère  M.  Henri  Stein,  vice-président  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes. 

DISCOURS   DE   M.    HENRI   STEIN. 

Il  y  a  trois  mois  à  peine  nous  étions  réunis  autour  de  la  tombe  de 
notre  confrère  Paul  Chevreux  pour  lui  dire  adieu.  Aujourd'hui,  c'est 
un  de  ses  contemporains,  un  de  ses  camarades  que  nous  conduisons 
à  sa  demeure  dernière,  voyant  ainsi  s'éclaircir  les  rangs  de  la  promo- 
tion de  1880,  déjà  privée  de  quelques  autres  de  ses  membres,  Couraye 
du  Parc,  Kaulek,  Estienne.  Sorti  en  tète  de  liste  avec  une  thèse  par- 
ticulièrement remarquée  sur  l'évèque  de  Paris,  Maurice  de  Sully, 
Victor  Mortet  s'était  d'ores  et  déjà  classé  comme  un  grand  travailleur, 
un  esprit  réfléchi,  un  érudit  mûri  par  de  solides  études  classiques  et 


CHRONIQUE   ET   ME'lANGES.  203 

un  goût  très  vif  pour  les  études  historiques.  En  signalant  ce  travail  à 
l'attention  du  ministre,  le  président  du  Conseil  de  perfectionnement 
de  l'Ecole  affirmait  que  tous  les  genres  de  mérite  s'y  trouvaient  réu- 
nis et  que  beaucoup  de  questions  incidentes  y  étaient  examinées  sans 
que  l'harmonie  de  l'ensemble  en  fût  compromise.  Un  tel  éloge  est 
rare,  adressé  à  une  œuvre  de  débutant,  accomplie  dans  des  circons- 
tances particulièrement  difficiles  et  au  milieu  de  préoccupations  d'exa- 
men qui  rendent  la  préparation  délicate.  Aussi  n'est-il  pas  surprenant 
que,  précédée  de  ce  bon  renom,  la  thèse  de  Victor  Mortet  ait  été  très 
favorablement  accueillie  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris,  à  laquelle  il  voulut  bien  en  confier  l'impression  après 
quelques  inévitables  retouches.  On  fut  unanime  à  louer  la  composi- 
tion sobre  et  claire,  à  mettre  en  lumière  l'honnêteté  scientifique  de 
l'auteur,  qui  n'accumule  pas  les  hypothèses  à  la  légère,  qui  ne  cherche 
jamais  à  les  imposer  au  lecteur  et  consent  volontiers  à  déclarer  son 
impuissance  à  apporter  la  solution  d'un  problème.  On  peut  ajouter 
aujourd'hui  que  cet  ouvrage  eut  une  influence  décisive  sur  toute  sa 
carrière  scientifique. 

Deux  mois  après  sa  sortie  de  l'École,  Victor  Mortet  était  nommé 
archiviste  de  l'Aude.  Malgré  l'attirance  exercée  par  une  ville  telle  que 
Carcassonne  sur  un  jeune  homme  que  les  études  archéologiques 
paraissaient  vivement  intéresser,  notre  confrère  n'avait  sans  doute  pas 
trouvé  sa  véritable  voie  ;  ayant  appris  la  prochaine  session  d'un  con- 
cours pour  le  certificat  d'aptitude  obligatoire  des  bibliothèques  univer- 
sitaires, et  avant  même  d'avoir  eu  le  temps  de  se  familiariser  avec  le 
dépôt  dont  il  avait  la  garde,  il  se  présenta  à  cet  examen  et  fut  admis. 
Bientôt  nommé  à  Bordeaux,  il  y  demeura  cinq  années,  sous-bibHothé- 
caire,  puis  bibliothécaire,  jusqu'au  jour  où  il  fut  nommé  en  cette  même 
quahté  à  l'Université  de  Paris. 

En  présence  de  son  chef  éminent,  qualifié  plus  que  quiconque  pour 
dire  les  mérites  du  fonctionnaire  extraordinairement  consciencieux  et 
diligent  auquel  était  confié  spécialement  le  service  capital  des  pério- 
diques dans  un  établissement  comme  celui  de  la  Sorbonne,  je  n'insis- 
terai pas  sur  la  valeur  de  ce  labeur  quotidien  qui  absorbait  les  plus 
précieux  instants  de  la  vie  de  notre  regretté  confrère.  Son  désir  de 
faire  bien  et,  mieux  encore,  sa  trop  grande  modestie  l'ont  empêché 
d'entreprendre  de  grands  travaux  ;  jamais  content  de  soi,  vingt  fois  sur 
le  métier  il  remettait  son  ouvrage,  désireux  avant  tout  de  se  confor- 
mer à  la  devise  :  pauca  sed  bona. 

Mais  nous  ne  pouvons  laisser  partir  Victor  Mortet  sans  dire  les  très 
grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'archéologie.  Se  souvenant  toujours 
qu'un  chapitre  de  sa  thèse  sur  Maurice  de  Sully  était  consacré  à 
l'étude  de  questions  directement  relatives  à  la  construction  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  ayant  sans  doute  trouvé,  dans  les  quelques  mois  pas- 
sés à  Carcassonne  en  1880,  le  loisir  d'aller  visiter  les  plus  curieux 
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monuments  do  la  région  et  de  consigner  d'utiles  notes  sur  des  cale- 
pins amoureusement  conservés,  Victor  Mortet  uous  a  donné  successi- 
vement des  travaux  très  fouillés  sur  la  Cathédrale  et  le  palais  épis- 
copal  de  Paris  du  V/"-"  au  XI I"  siècle,  une  Etude  archéologique 
sur  l'église  abbatiale  Notre-Dame  d'Alet,  des  Notes  historiques  et 
archéologiques  sur  la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal  de 
Narhonne,  auxquels  il  faudrait  encore  ajouter  quelques  études  spé- 
ciales sur  Chartres  et  Provins.  Sa  très  grande  connaissance  des 
textes  archéologiques,  son  intimité  fréquente  avec  Vitruve,  devenu 
son  livre  de  chevet,  lui  ont  permis  d'écrire  d'excellents  articles  sur 
Un  nouveau  texte  des  traités  d'arpentage  et  de  géométrie  d'Epa- 
phroditus,  sur-»  la  Mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  l'époque 
romaine,  sur  la  Mesure  et  les  proportions  des  colonnes  antiques, 
quelques  Obsei^vations  comparées  sur  la  forme  des  colonnes  à 
l'époque  romane  dans  différents  monuments  du  midi  de  la 
France  et  de  pays  étrangers,  et  nous  ont  valu  surtout  son  dernier 
Recueil  de  textes  relatifs  à  l'histoire  de  l'architecture  et  à  la  con- 
dition des  architectes  en  France  au  moyen  âge,  ouvrage  capital, 
abondamment  documenté  et  annoté  et  dont  les  éléments  furent 
patiemment  recueillis  pendant  vingt  années.  Il  est  superflu  d'en  pro- 
noncer ici  r'éloge  ;  tous  les  maîtres  en  archéologie  de  notre  temps 
l'ont  déjà  fait  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire;  un  tel  livre  est  le 
digne  couronnement  d'une  vie  d'érudit,  à  qui  l'Institut  et  la  Société 
française  d'archéologie  ont  donné  des  marques  de  l'estime  particulière 
en  laquelle  ils  tenaient  ce  vaillant  pionnier  dos  études  qui  leur  sont 
chères.  On  peut  dire  que,  s'il  n'eût  pas  mis  la  modestie  au-dessus  de 
toutes  les  vertus,  Victor  Mortet  était  en  mesure  de  donner  des  preuves 
plus  fréquentes  de  son  érudition,  mais  il  ne  pouvait  les  donner  plus 
décisives.  C'était  un  sage,  vivant  éloigné  de  nos  réunions  et  un  pou 
retiré  du  monde;  mais  tous  ceux  qui  l'ont  approché  connaissaient  la 
droiture  de  son  esprit  et  la  haute  dignité  de  son  caractère.  C'était  un 
sage  qui  sut  accepter  avec  résignation  la  perte  d'une  compagne  aimée, 
sans  toutefois  se  consoler  jamais  d'une  aussi  cruelle  séparation,  et  qui 
a  heureusement  trouvé  dans  l'amitié  d'un  frère  très  dévoué  l'appui 
nécessaire  lorsqu'approcha  l'heure,  qui  vient  de  sonner  pour  lui,  de 
l'éternel  repos. 


CAMILLE  FAVRE. 

Nous  avons  le  très  grand  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort 
de  notre  confrère  le  colonel  Camille  Favre,  décédé  subitement  à 
Genève  le  10  janvier  1914  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Camille 
Favre  appartenait,  comme  Jules  Iloy,  à  la  promotion  de  1872  et  avait 
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soutenu  une  thèse  sur  le  Jouvencel  de  Jean  de  Bueil  qu'il  publia  plus 
tard  avec  notre  confrère  M.  Lecestre  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Fils  du  colonel  Edmond  Favre-Sarasin,  Camille  Favre  suivit 
les  traces  de  son  père  et  devint  de  bonne  heure  un  officier  très  ins- 
truit. En  1871,  il  fut  de  ceux  qui  recueillirent  dans  le  Jura  bernois  les 
débris  de  notre  malheureuse  armée  de  l'Est.  Plus  tard,  et  quand  il 
prit  sa  retraite  avec  le  grade  de  colonel,  il  se  voua  à  l'étude  des  ques- 
tions militaires  et,  en  particulier,  entreprit  une  vraie  campagne  pour 
persuader  aux  Anglais  de  se  créer  une  armée  nationale.  Il  acquit  en 
cette  matière  une  grande  compétence,  qui  fut  très  appréciée  des  auto- 
rités militaires  anglaises  et  de  la  haute  société  de  Londres,  où  il 
comptait  de  nombreux  amis.  Par  cette  campagne,  Camille  Favre  tra- 
vaillait aussi  pour  la  France,  à  laquelle  il  était  très  attaché,  aimant 
beaucoup  à  recevoir,  dans  sa  belle  propriété  des  environs  de  Genève, 
les  camarades  de  notre  Ecole  qui  traversaient  la  Suisse. 

A.  M. -F. 


HENRY  SCULFORT. 

Au  dernier  moment,  nous  apprenons  encore  le  décès  de  notre  très 
regretté  confrère  Henri  Sculfort,  sénateur  du  Nord,  décédé  à  Paris  le 
25  avril  1914.  Né  à  Maubeuge  le  1<""  mai  1844,  Henry  Sculfort  avait 
obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  le  17  janvier  1870,  avec 
une  thèse  intitulée  :  Étude  historique  et  philologique  sur  les  noms 
de  famille  en  France.  H  était  un  des  chefs  de  la  maison  Sculfort  et 
Fockeroy,  l'une  des  plus  importantes  fonderies  d'outils  de  France. 
Fondateur  et  président  honoraire  de  la  Chambre  de  commerce 
d'Avesnes,  il  fut  pendant  seize  ans  président  du  Conseil  général  du 
Nord  et  avait  été  élu  sénateur  en  1908. 


GEORGES  PHILIPPON. 

Nous  devons  enfin  enregistrer  la  perte,  dont  l'annonce  nous  est  par- 
venue très  tardivement,  de  notre  regretté  confrère  Georges  Philippon, 
licencié  es  lettres  et  en  droit,  né  à  Marseille,  le  30  mars  1855,  et  décédé 
dans  cette  même  ville  le  25  mai  1913.  Georges  Philippon  appartenait 
à  la  promotion  de  1880  et  avait  obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe avec  une  thèse  intitulée  :  la  Provence  de  12^5  à  1252  (pre- 
mières années  du  règne  de  Charles  /«■■y,  dont  une  partie  a  paru  de 
1886  à  1888  dans  la  Revue  de  Marseille  et  de  Provence. 
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L'ÉCOLE  DES  CHARTES 
ET  LA  NOUVELLE  LOI  MILITAIRE. 

La  Société  de  l'École  des  chartes  s'est  émue  de  ue  pas  voir  figurer 
les  élèves  de  cette  École  nationale  au  nombre  des  jeunes  gens  qui 
pourront  faire,  à  leur  choix,  la  première  de  leurs  trois  années  de  ser- 
vice avant  leur  entrée  dans  l'École  ou  après  en  être  sortis,  et  qui 
auront  la  faculté,  après  avoir  rempli  les  conditions  exigées  par  la  loi, 
d'accomplir  leurs  deuxième  et  troisième  années  de  service  en  qualité 
de  sous-lieutenant  de  réserve. 

Elle  a  appelé  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  les  points  sui- 
vants : 

I.  L'École  des  chartes  est  une  Ecole  nationale  dont  l'entrée  s'obtient 
au  concours,  le  nombre  des  admissions  étant  limité  à  vmgt. 

IL  Elle  est  chargée  d'assurer  le  recrutement  des  fonctionnaires 
d'un  certain  nombre  de  services  publics.  Tous  les  archivistes  des 
départements,  tous  les  fonctionnaires  des  Archives  nationales,  les  ins- 
pecteurs généraux  des  archives  sont  exclusivement  et  obligatoirement 
choisis  parmi  les  diplômés  do  cette  École;  c'est  elle  également  qui  est 
chargée  de  fournir  la  plupart  des  bibliothécaires  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, des  archivistes  des  ministères  et  d'autres  grandes  adminis- 
trations de  l'État. 

III.  Ne  pas  comprendre  l'École  des  chartes  dans  l'art.  13  de  la  loi 
serait  tarir  la  source  de  ce  recrutement  et  mettre  obstacle  au  bon 
fonctionnement  d'importants  services  publics. 

IV.  L'École  des  chartes  se  croit  d'autant  mieux  fondée  à  réclamer 
avec  insistance  son  admission  dans  l'art.  13  sus-visé  que  cet  article 
paraît  devoir  englober  plusieurs  écoles  qui,  tout  en  délivrant  des 
diplômes,  n'assurent  le  fonctionnement  normal  d'aucun  service  de 
l'État. 

V.  Le  nom  de  l'École  des  chartes  a  été  omis  à  l'art.  23  de  la  loi  du 
21  mars  1905;  mais  jusque-là  cette  École  avait  toujours  été,  à  juste 
titre,  soumise  au  même  régime  que  l'École  normale  supérieure,  aussi 
bien  par  la  loi  du  27  juillet  1872  que  par  celle  du  15  juillet  1889. 

VI.  L'inscription  de  l'École  nationale  des  chartes  à  l'art.  13  de  la 
loi  ne  saurait  avoir,  dans  la  pratique,  de  répercussion  grave,  étant 
donné  que  le  nombre  des  élèves  admis  chaque  année  après  concours 
ne  peut  en  aucun  cas  dépasser  vingt,  que  ce  chiffre  même  est  rare- 
ment atteint  et  que  le  nombre  des  diplômés,  les  seuls  dont  il  faille 
tenir  compte,  est  encore  souvent  bien  inférieur,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  ci-joint. 

En  conséquence,  la  Société  de  l'École  des  chartes  a  l'honneur  de 
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demander  que  le  nom  de  cette  École  soit  inscrit  sur  la  liste  des 
grandes  Écoles  figurant  déjà  à  l'art.  13  de  la  loi. 
Paris,  le  20  février  1914. 

Le  Président,  Le  Vice-Président, 

Henry  Martin.  Henri  Stein. 

Le  Secrétaire,  Léon  Mirot. 

Nombre  des  jeunes  gens 
ayant  obtenu  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  depuis  1901. 

Années.            Nombre  des  diplômés.       Années.  Nombre  des  diplômés. 

1901 16                  1908 19 

1902 11                 1909 14 

1903 15                 1910 18 

1904 16                  1911 18 

1905 16                 1912 13 

1906 18                  1913 13 

1907 19                  1914 12 


UN  ARTICLE  SUR  L'ECOLE  DES  CHARTES. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  un 
très  intéressant  article  intitulé  L'École  des  chartes,  publié,  dans  le 
numéro  du  10  avril  1914  de  la  Revue  politique  et  parlementaire, 
par  M.  Maurice  Braibant,  député  des  Ardennes.  Il  serait  déplacé  d'ana- 
lyser ici  les  pages  d'une  information  très  siire  et  très  étendue,  mais 
extrêmement  élogieuses,  consacrées  à  notre  aima  mater,  à  ses 
méthodes  et  à  ses  maîtres,  aux  résultats  obtenus  par  elle  dans  les 
diverses  branches  de  l'érudition.  Souhaitons  que  la  diffusion  de  la 
Revue  politique  et  parlementaire  contribue  à  faire  connaître,  sous 
ce  jour  éminemment  favorable,  un  établissement  trop  souvent  ignoré, 
comme  le  remarque  M.  Braibant,  du  public  même  cultivé  ou  pré- 
tendu tel.  En  dehors  des  qualités  intrinsèques  de  l'enseignement  de 
l'École,  M.  Braibant  insiste  avec  beaucoup  de  raison  sur  deux  points, 
qui  semblent  avoir  été  trop  souvent  méconnus  par  ceux  qui  songent 
ou  ont  songé  à  confier  exclusivement  aux  Facultés  la  préparation  des 
futurs  érudits  et  des  futurs  archivistes  :  l'obligation  de  la  scolarité  et 
les  examens  fréquents  d'une  part  et,  d'autre  part,  ce  grand  «  avantage 
«  des  écoles  spéciales,  cette  camaraderie  intellectuelle  qui  règne  entre 
«  tous  les  élèves,  ces  sentiments  d'émulation,  cette  atmosphère  labo- 
«  rieuse  (fui  ont  été  tant  de  fois  vantés  »,  lorsqu'il  s'agissait  de  Nor- 
male ou  de  Polytechnique.  Ce  n'est  pas  à  dire,  du  reste,  que  M.  Brai- 
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bant  estime  qu'il  n'y  ait  lieu  d'introduire  aucune  amélioration  au  régime 
actuel,  en  ce  qui  touche  plus  particulièrement  l'organisation  des  deux 
enseignements  techniques  de  la  bibliothéconomie  et  de  l'archivistique. 
L'auteur  ]>ropose  de  les  renforcer  en  organisant  et  en  rendant  obliga- 
toires les  stages  dans  un  dépôt  qu'effectuent  aujourd'hui,  dans  la  pra- 
tique, après  la  soutenance  de  la  thèse,  la  plupart  des  futurs  bibliothé- 
caires et  des  futurs  archivistes.  On  pourrait  ainsi  arriver  à  assurer 
aux  anciens  élèves  de  l'École,  si  des  considérations  pécuniaires  ne  s'y 
op})Osent  pas,  une  plus  forte  proportion  des  emplois  vacants  dans  les 

bibliothèques  publiques. 

II.  P. 


DECRET  ET  ARRETES 
RELATIFS  A  LA  COMMISSION  SUPÉRIEURE  DES  ARCHIVES. 

Décret  du  21  janvier  19lk,  modifiant  l'article  6  du  décret 
du  23  février  1891  sur  l'organisation  des  Ai'chives  nationales. 

Article  l'^'".  —  Le  deuxième  paragraphe  de  l'article  6  du  décret  du 
23  février  ISW,  sur  l'organisation  des  Archives  nationales,  est  ainsi 
modifié  : 

Dans  l'intervalle  des  sessions  de  la  Commission  supérieure  des 
Archives,  une  délégation,  qui  prendra  le  titre  de  Section  permanente, 
se  réunira  périodiquement  pour  examiner  avec  le  directeur  les  ques- 
tions techniques  relatives  au  service.  Elle  sera  composée  de  trois 
membres  élus  par  la  Commission  supérieure  et  du  président  de  cette 
Commission,  membre  de  droit. 

Article  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

R.  POINCARÉ. 

Arrêté  du  24  janvier  191k,  modifiant  l'article  1"  de  l'arrêté  du 
20  juillet  1910,  adjoignant  un  représentant  élu  des  archivistes 
aux  membres  désignés  par  le  nmiistre  dans  la  Commission 
supérieure  des  Archives. 

Article  l'=^  —  L'article  i^""  de  l'arrêté  susvisé  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

Deux  représentants  élus  du  corps  des  archivistes  sont  adjoints  aux 
membres  désignés  par  le  ministre  dans  la  Commission  supérieure 
chargée  de  donner  ses  avis  sur  toutes  les  questions  techniques  rela- 
tives au  service  des  Archives  nationales,  départementales,  commu- 
nales et  hospitalières. 
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Ils  sont  nommés  pour  quatre  ans  et  rééligibles. 

Article  2.  —  La  prochaine  élection  de  ces  deux  membres  aura  lieu 
au  mois  de  novembre  1914. 

Article  3.  —  Le  directeur  des  Archives  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

René  Viviani. 

Arrêté  du  24  janvier  19ik,  modifiant  l'article  3  de  l'arrêté 
du  16  mai  1881  sur  l'organisation  des  Archives  nationales. 

Article  l*"".  —  L'article  3  de  l'arrêté  ci-dessus  visé  est  modifié 
comme  il  suit  : 

La  Commission  supérieure  des  Archives  donnera  son  avis  sur...  la 
suppression  de  tous  les  papiers  inutiles  sans  exception... 

Article  2.  —  Le  directeur  des  Archives  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

René  Viviani. 

La  Commission  supérieure  des  Archives  se  trouve  présentement 
composée  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  A.  Aulard,  président,  Ch.  Bayet, 
Ch.  Bémont,  É.  Berger,  C.  Bloch,  Ém.  Bourgeois,  L.  Bruman, 
X.  Charmes,  A.  Debidour,  L.  Havet,  Th.  Ilomolle,  P.  Lacombe, 
Ch.-V.  Langlois,  G.  Lanson,  H.  Lemonnier,  L.  Liard,  amiral  Mar- 
quis, P.  Meyer,  D.  Neuville,  P.  Nicolas,  H.  Omont,  A.  Prudhomme, 
Chr.  Schefer,  Ch.  Semichon,  G.  Servois,  A.  Thomas,  A.  Vidier.  — 
Secrétaire,  E.  Welvert;  secrétaire-adjoint,  J.  Viard. 

La  Commission,  dans  sa  séance  du  21  février  1914,  a  élu  membres 
pour  quatre  ans  de  la  Section  permanente  MM.  P.  Meyer,  H.  Omont 
et  Ch.  Semichon. 


DOCUMENTS  ANNOTES  AUX  ARCHIVES  NATIONALES. 

En  décembre  1913,  la  Direction  des  Archives  fut  informée  par  deux 
érudits  qui  fréquentent  la  salle  publique  des  Archives  nationales, 
M.  Ernest  d'Hauterive  et  notre  confrère  M.  Augustin  Cochin,  qu'un 
très  grand  nombre  de  manuscrits  appartenant  aux  séries  F  et  AF, 
dans  les  fonds  du  Comité  de  Salut  public  et  de  la  Police,  portaient 
des  marques  et  des  surcharges  au  crayon  (noir  ou  de  couleur).  Ces 
messieurs  attribuaient  ces  marques  abusives  à  M.  Aulard,  président 
de  la  Commission  supérieure  des  Archives,  ou  à  ses  secrétaires. 

Le  3  janvier  1914,  une  décision  ministérielle  chargea  une  Commis- 
sion d'enquête,  prise  dans  le  sein  de  la  Commission  supérieure  des 
Archives,  d'  «  examiner  la  valeur  des  allégations  portées  contre 
1914  14* 
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M.  Aulard  et  ses  copistes  ».  Cette  Commission  siégea  aux  Arcliives 
nationales  du  8  au  17  janvier. 

Après  avoir  procédé  à  l'examen  des  pièces  et  entendu  les  témoi- 
gnages, la  Commission  soumit  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  les  conclusions  suivantes  : 

«  l"On  trouve  dans  tous  les  registres  et  dossiers  signalés  et  soumis 
à  l'enquête  de  la  Commission  des  signes  particuliers,  au  crayon  rouge, 
bleu  ou  noir,  points  ou  croix,  crochets,  pannithèses,  surcharges  ou 
additions  dans  les  dates,  signes  de  même;  nature  et  faits  d'après  un 
procédé  raisonné.  Ces  signes  sont  extrêmement  nombreux. 

«  2"  S'il  n'y  a  pas  concordance  complète,  il  y  a  des  rapports  indé- 
niables entre  ces  signes  et  certaines  publications  de  M.  Aulard. 

«  3°  Ces  signes  ont  été  faits  sans  aucune  intention  de  falsifier  les 
documents  ou  d'en  altérer  la  portée.  La  Commission  les  considère 
néanmoins  comme;  irréguliers  et  incorrects  au  [iremier  chef  et  elle  en 
condamne  absolument  l'emjtloi. 

«  4"  L'abondance  et  le  caractère  de  ces  signes  ne  permettent  pas  de 
supposer  qu'ils  pourraient  avoir  été  faits  dans  la  salle  de  travail  des 
Archives,  sous  le  regard  des  archivistes  et  des  gardiens  chargés  de  la 
surveillance  de  cette  salle. 

«  5°  La  Commission  estime  que  ces  signes  n'ont  pas  été  apposés  par 
M.  Aulard  personnellement. 

«  6°  La  Commission  estime  que  ces  signes  peuvent  être  attribués  à  un 
ou  plusieurs  des  secrétaires  de  M.  Aulard.  » 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ces  conclusions,  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  donna,  le  24  janvier,  l'ordre  à  la  Direction  des 
Archives  «  de  supprimer  immédiatement  la  faculté  accordée  aux 
copistes,  quels  qu'ils  soient  et  quelle  que  soit  la  personnalité  qui  les 
emploie,  de  travailler  hors  de  la  salle  du  public  où  le  contrôle  de  l'ad- 
ministration peut  s'exercer,  tout  en  réservant  aux  savants  eux-mêmes, 
spécialement  autorisés,  et  s'ils  se  présentent  en  personne,  la  faveur 
de  travailler  dans  un  cabinet  isolé.  » 


LOI  SUR  LES  PENSIONS. 

Une  nouvelle  Loi  sur  les  pe7isions  de  retraite  des  foucliuiinaires 
pul)lics,  ado|)tée  par  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés,  a  été  pro- 
niulgu('>e  au  Journal  officiel  du  31  décembre  1913  ([).  11288-11291), 
nous  en  détachons  les  articles  suivants  : 

Article  4.  —  La  3<=  section  du  tableau  n»  3  annexé  à  l'art.  7  de  la  loi 
du  9  juin  1853  est  modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Traitements  de  1,001  à  8,000  fr.,  deux  tiers  du  trait(!meiit  moyen, 
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sans  pouvoir  descendre  au-dessous  de  750  fr.  ni  dépasser  4,000  fr. 

«  Traitements  de  8,001  à  12,000  fr.,  moitié  du  traitement  moyen. 

«  Traitements  au-dessus  de  12,000  fr.,  6,000  fr.  » 

Art.  5.  —  Les  veuves  des  fonctionnaires  civils  placés  sous  le 
régime  de  la  loi  du  9  juin  1853  ou  du  décret  du  4  mars  1808  ont  droit 
à  pension  lorsque  le  mari  a  obtenu  une  pension  de  retraite  ou  a 
accompli  vingt-cinq  ans  de  services  tant  militaires  que  civils,  pourvu 
que  le  mariage  ait  été  contracté  deux  ans  avant  la  cessation  de  l'acti- 
vité ou  qu'il  existe  un  ou  plusieurs  enfants  issus  du  mariage  anté- 
rieur à  cette  cessation. 

Art.  37.  —  Les  titulaires  de  pensions  civiles  ou  militaires  nommés 
à  un  emploi  civil  rétribué  soit  par  l'État,  soit  par  les  départements, 
colonies  ou  pays  de  protectorat,  communes  ou  établissements  publics, 
ne  peuvent  cumuler  leur  pension  (y  compris,  le  cas  échéant,  les  sup- 
pléments, allocations  ou  compléments  créés  par  des  lois  spéciales) 
avec  le  traitement  attaché  à  cet  emploi  qu'autant  que  le  traitement 
n'excédera  pas  6,000  fr. 

Art.  40.  —  Le  cumul  de  plusieurs  pensions  servies  à  leurs  anciens 
agents  par  l'Etat,  les  départements,  les  colonies  ou  pays  de  protec- 
torat, les  communes  ou  établissements  publics  est  autorisé  dans  la 
limite  de  6,000  fr.  Toutefois,  le  cumul  est  interdit  pour  les  pensions 
acquises  dans  l'exercice  d'un  même  emploi. 


LOI  SUR  LES  MONUMENTS  HISTORIQUES'. 

Chapitre  I«^ 
Des   imineubles. 

Article  ler.  —  Les  immeubles  dont  la  conservation  présente,  au 
point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  public  sont  classés 
comme  monuments  historiques,  en  totalité  ou  en  partie,  par  les  soins 
du  ministre  des  Beaux-Arts,  selon  les  distinctions  établies  par  les 
articles  ci-après. 

Sont  compris  parmi  les  immeubles  susceptibles  d'être  classés,  aux 
termes  de  la  présente  loi,  les  monuments  mégalithiques,  les  terrains 
qui  renferment  des  stations  ou  gisements  préhistoriques  et  les 
immeubles  dont  le  classement  est  nécessaire  pour  isoler,  dégager  ou 
assainir  un  immeuble  classé  ou  proposé  pour  le  classement. 

A  compter  du  jour  où  l'administration  des  beaux-arts  notifie  au 
propriétaire  sa  proposition  de  classement,  tous  les  efïets  du  classe- 

1.  Promulguée  au  Journal  officiel  du  4  janvier  1914. 
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ment  s'appliquent  de  plein  droit  à  l'immeuble  visé.  Ils  cessent  de 
s'appliquer  si  la  décision  de  classement  n'intervient  pas  dans  les  six 
mois  de  cette  notification. 

Tout  arrêté  ou  décret  qui  prononcera  un  classement  après  la  ])ro- 
mulgation  de  la  présente  loi  sera  transcrit,  par  les  soins  de  l'adminis- 
tration des  beaux-arts,  au  bureau  des  liypotbèques  de  la  situation  de 
l'immeuble  classé.  Cette  transcription  ne  donnera  lieu  à  aucune  per- 
ception au  profit  du  Trésor. 

Art.  2.  —  Sont  considérés  comme  régulièrement  classés  avant  la 
promulgation  de  la  présente  loi  :  1"  les  immeubles  inscrits  sur  la  liste 
générale  des  monuments  classés,  publiée  olliciellement  en  1900  par  la 
Direction  des  beaux-arts  ;  2°  les  immeubles  compris  ou  non  dans  cette 
liste,  ayant  fait  l'objet  d'arrêtés  ou  de  décrets  de  classement,  confor- 
mément aux  dispositions  de  la  loi  du  30  mars  1887. 

Dans  un  délai  de  trois  mois,  la  liste  des  immeubles  considérés 
comme  classés  avant  la  promulgation  de  la  présente  loi  sera  publiée 
au  Journal  officiel.  Il  sera  dressé,  pour  chacun  desdits  immeubles, 
un  extrait  de  la  liste  reproduisant  tout  ce  qui  le  concerne;  cet  extrait 
sera  transcrit  au  bureau  des  hypothèques  de  la  situation  de  l'immeuble 
par  les  soins  de  l'administration  des  beaux-arts.  Cette  transcription 
ne  donnera  lieu  à  aucune  perception  au  profit  du  Trésor. 

La  liste  des  immeubles  classés  sera  tenue  à  jour  et  rééditée  au 
moins  tous  les  dix  ans. 

Il  sera  dressé,  en  outre,  dans  le  délai  de  trois  ans,  un  inventaire 
supplémentaire  de  tous  les  édifices  ou  parties  d'édifices  publics  ou 
privés  qui,  sans  justifier  une  demande  de  classement  immédiat,  pré- 
sentent cependant  un  intérêt  archéologique  suffisant  pour  en  rendre 
désirable  la  préservation.  L'inscription  sur  cette  liste  sera  notifiée  aux 
propriétaires  et  entraînera  pour  eux  l'obligation  de  ne  procéder  à 
aucune  modification  de  l'immeuble  inscrit  sans  avoir,  quinze  jours 
auparavant,  avisé  l'autorité  préfectorale  de  leur  intention. 

Art.  3.  —  L'immeuble  appartenant  à  l'Etat  est  classé  par  arrêté  du 
ministre  des  Beaux-Arts,  en  cas  d'accord  avec  le  ministre  dans  les 
attributions  duquel  ledit  immeuble  se  trouve  placé. 

Dans  le  cas  contraire,  le  classement  est  prononcé  par  un  décret  en 
Conseil  d'État. 

Art.  4.  —  L'immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une  com- 
mune ou  à  un  établissement  public  est  classé  par  un  arrêté  du  ministre 
des  Beaux-Arts,  s'il  y  a  consentement  du  propriétaire  et  avis  con- 
forme du  ministre  sous  l'autorité  duquel  il  est  placé. 

En  cas  de  désaccord,  le  classement  est  prononcé  par  un  décret  en 
Conseil  d'État. 

Art.  5.  —  L'immeuble  appartenant  à  toute  personne  autre  que  celles 
énumérées  aux  articles  3  et  4  est  classé  par  arrêté  du  ministre  des 
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Beaux-Arts,  s'il  y  a  consentement  du  propriétaire.  L'arrêté  détermine 
les  conditions  du  classement.  S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation 
ou  l'exécution  de  cet  acte,  il  est  statué  par  le  ministre  des  Beaux- 
Arts,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat  statuant  au  contentieux. 

A  défaut  du  consentement  du  propriétaire,  le  classement  est  pro- 
noncé par  décret  en  Conseil  d'Etat.  Le  classement  pourra  donner  lieu 
au  payement  d'une  indemnité  représentative  du  préjudice  pouvant 
résulter  pour  le  propriétaire  de  l'application  de  la  servitude  de  classe- 
ment d'office  instituée  par  le  présent  paragraphe.  La  demande  devra 
être  produite  dans  les  six  mois  à  dater  de  la  notification  du  décret  de 
classement;  cet  acte  informera  le  propriétaire  de  son  droit  éventuel  à 
une  indemnité.  Les  contestations  relatives  à  l'indemnité  sont  jugées 
en  premier  ressort  par  le  juge  de  paix  du  canton;  s'il  y  a  expertise, 
il  peut  n'être  nommé  qu'un  seul  expert.  Si  le  montant  de  la  demande 
excède  300  francs,  il  y  aura  lieu  à  appel  devant  le  tribunal  civil. 

Art.  6.  —  Le  ministre  des  Beaux-Arts  peut  toujours,  en  se  confor- 
mant aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre  au  nom  de 
l'État  l'expropriation  d'un  immeuble  déjà  classé  ou  proposé  pour  le 
classement,  en  raison  de  l'intérêt  public  qu'il  offre  au  point  de  vue  de 
l'histoire  ou  de  l'art.  Les  départements  et  les  communes  ont  la  même 
faculté. 

La  même  faculté  leur  est  ouverte  à  l'égard  des  immeubles  dont 
l'acquisition  est  nécessaire  pour  isoler,  dégager  ou  assainir  un  immeuble 
classé  ou  proposé  pour  le  classement. 

Dans  ces  divers  cas,  l'utilité  publique  est  déclarée  par  un  décret  en 
Conseil  d'État. 

Art.  7.  —  A  compter  du  jour  où  l'administration  des  beaux-arts 
notifie  au  propriétaire  d'un  immeuble  non  classé  son  intention  d'en 
poursuivre  l'expropriation,  tous  les  effets  du  classement  s'appliquent 
de  plein  droit  à  l'immeuble  visé.  Ils  cessent  de  s'appliquer  si  la  décla- 
ration d'utilité  publique  n'intervient  pas  dans  les  six  mois  de  cette 
notification. 

Lorsque  l'utilité  publique  a  été  déclarée,  l'immeuble  peut  être  classé 
sans  autres  formalités  par  arrêté  du  ministre  des  Beaux-Arts.  A  défaut 
d'arrêté  de  classement,  il  demeure  néanmoins  provisoirement  soumis 
à  tous  les  effets  du  classement,  mais  cette  sujétion  cesse  de  plein 
droit  si  dans  les  trois  mois  de  la  déclaration  d'utilité  publique  l'admi- 
nistration ne  poursuit  pas  l'obtention  du  jugement  d'expropriation. 

Art.  8.  —  Les  effets  du  classement  suivent  l'immeuble  classé,  en 
quelques  mains  qu'il  passe. 

Quiconque  aliène  un  immeuble  classé  est  tenu  de  faire  connaître  à 
l'acquéreur  l'existence  du  classement. 

Toute  aliénation  d'un  immeuble  classé  doit,  dans  les  quinze  jours 
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de  sa  date,  être  notifiée  au  ministre  des  Beaux-Arts  par  celui  qui  l'a 
consentie. 

L'immeuble  classé  qui  appartient  à  l'Etat,  à  un  département,  à  une 
commune,  à  un  établissement  public  ne  peut  être  aliéné  qu'après  que 
le  ministre  des  Beaux-Arts  a  été  appelé  à  présenter  ses  observations; 
il  devra  les  présenter  dans  le  délai  de  quinze  jours  après  la  notifica- 
tion. Le  ministre  pourra,  dans  le  délai  de  cinq  ans,  faire  prononcer  la 
nullité  de  l'aliénation  consentie  sans  l'accomplissement  de  cette  for- 
malité. 

Art.  9.  —  L'immeuble  classé  ne  peut  être  détruit  ou  déplacé,  même 
en  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration,  de  réparation  ou 
de  modification  quelconque  si  le  ministre  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné 
son  consentement. 

Les  travaux  autorisés  par  le  ministre  s'exécutent  sous  la  surveil- 
lance de  son  administration. 

Le  ministre  des  Beaux-Arts  peut  toujours  faire  exécuter  par  les 
soins  de  son  administration  et  aux  frais  de  l'Etat,  avec  le  concours 
éventuel  des  intéressés,  les  travaux  de  réparation  ou  d'entretien  qui 
sont  jugés  indispensables  à  la  conservation  des  monuments  classés 
n'appartenant  pas  à  l'Etat. 

Art.  10.  —  Pour  assurer  l'exécution  des  travaux  urgents  de  conso- 
lidation dans  les  immeubles  classés,  l'administration  des  beaux-arts, 
à  défaut  d'accord  amiable  avec  les  propriétaires,  peut,  s'il  est  néces- 
saire, autoriser  l'occupation  temporaire  de  ces  immeubles  ou  des 
immeubles  voisins. 

Cette  occupation  est  ordonnée  par  un  arrêté  préfectoral  préalable- 
ment notifié  au  propriétaire,  et  sa  durée  ne  peut  en  aucun  cas  excéder 
six  mois. 

En  cas  de  préjudice  causé,  elle  donne  lieu  à  une  indemnité  qui  est 
réglée  dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  du  29  décembre  1892. 

Art.  H.  —  Aucun  immeuble  classé  ou  proposé  pour  le  classement 
ne  peut  être  compris  dans  une  enquête  aux  fins  d'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique  qu'après  que  le  ministre  des  Beaux-Arts  aura 
été  appelé  à  présenter  ses  observations. 

Art.  12.  —  Aucune  construction  neuve  ne  peut  être  adossée  à  un 
immeuble  classé  sans  une  autorisation  spéciale  du  ministre  des 
Beaux-Arts. 

Nul  ne  peut  acquérir  de  droit  par  prescription  sur  un  immeuble 
classé. 

Les  servitudes  légales  qui  peuvent  causer  la  dégradation  des  monu- 
ments ne  sont  pas  applicables  aux  immeubles  classés. 

Aucune  servitude  ne  peut  être  établie  par  convention  sur  un 
immeuble  classé  qu'avec  l'agrément  du  ministre  des  Beaux-Arts. 

Art.  13.  —  Le  déclassement  total  ou  partiel  d'un  immeuble  classé 
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est  prononcé  par  un  décret  en  Conseil  d'État,  soit  sur  la  proposition 
du  ministre  des  Beaux- Arts,  soit  à  la  demande  du  propriétaire.  Le 
déclassement  est  notifié  aux  intéressés  et  transcrit  au  bureau  des 
hypothèques  de  la  situation  des  biens. 

Chapitre  II. 
Des  objets  mobiliers. 

Art.  14.  —  Les  objets  mobiliers,  soit  meubles  proprement  dits,  soit 
immeubles  par  destination,  dont  la  conservation  présente,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  public,  peuvent  être  classés 
par  les  soins  du  ministre  des  Beaux-Arts. 

Les  effets  du  classement  subsistent  à  l'égard  des  immeubles  par 
destination  classés  qui  redeviennent  des  meubles  proprement  dits. 

Art.  15.  —  Le  classement  des  objets  mobiliers  est  prononcé  par  un 
arrêté  du  ministre  des  Beaux-Arts  lorsque  l'objet  appartient  à  l'État, 
à  un  département,  à  une  commune  ou  à  un  établissement  public.  Il 
est  notifié  aux  intéressés. 

Le  classement  devient  définitif  si  le  ministre  de  qui  relève  l'objet 
ou  la  personne  publique  propriétaire  n'ont  pas  réclamé  dans  le  délai 
de  six  mois,  à  dater  de  la  notification  qui  leur  en  a  été  faite.  En  cas 
de  réclamation,  il  sera  statué  par  décret  du  Conseil  d'État.  Toutefois, 
à  compter  du  jour  de  la  notification,  tous  les  effets  de  classement 
s'appliquent  provisoirement  et  de  plein  droit  à  l'objet  mobilier  visé. 

Art.  16.  —  Les  objets  mobiliers  appartenant  à  toute  personne  autre 
que  celles  énumérées  à  l'article  précédent  peuvent  être  classés,  avec 
le  consentement  du  propriétaire,  par  arrêté  du  ministre  des  Beaux-Arts. 

A  défaut  du  consentement  du  propriétaire,  le  classement  ne  peut 
être  prononcé  que  par  une  loi  spéciale. 

Art.  17.  —  Il  sera  dressé  par  les  soins  du  ministre  des  Beaux-Arts 
une  liste  générale  des  objets  mobiliers  classés,  rangés  par  départe- 
ment. Un  exemplaire  de  cette  liste,  tenu  à  jour,  sera  déposé  au  minis- 
tère des  Beaux-Arts  et  à  la  préfecture  de  chaque  département.  Il  pourra 
être  communiqué  sous  les  conditions  déterminées  par  un  règlement 
d'administration  publique. 

Art,  18.  —  Tous  les  objets  mobiliers  classés  sont  imprescriptibles. 

Les  objets  classés  appartenant  à  l'État  sont  inaliénables. 

Les  objets  classés  appartenant  à  un  département,  à  une  commune, 
à  un  établissement  public  ou  d'utilité  publique  ne  peuvent  être  aliénés 
qu'avec  l'autorisation  du  ministre  des  Beaux-Arts  et  dans  les  formes 
prévues  par  les  lois  et  règlements.  La  propriété  ne  peut  en  être  trans- 
férée qu'à  l'État,  à  une  personne  publique  ou  à  un  établissement 
d'utilité  publique. 
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Art.  19.  —  Les  effets  du  classement  suivent  l'objet,  en  quelques 
mains  qu'il  j)asse. 

Tout  particulier  qui  aliène  un  objet  classé  est  tenu  de  faire  con- 
naître à  l'acquéreur  l'existence  du  classement. 

Toute  aliénation  doit,  dans  les  quinze  jours  de  la  date  do  son 
accomplissement,  être  notifiée  au  ministère  des  Beaux-Arts  par  celui 
qui  l'a  consentie. 

Art.  20.  —  L^acquisition  faite  en  violation  de  l'article  18,  deuxième 
et  troisième  alinéas,  est  nulle.  Les  actions  en  nullité  ou  en  revendi- 
cation peuvent  être  exercées  à  toute  époque  tant  par  le  ministre  des 
Beaux-Arts  que  par  le  propriétaire  originaire.  Elles  s'exercent  sans 
préjudice  des  demandes  en  dommages-intérêts  qui  peuvent  être  diri- 
gées soit  contre  les  parties  contractantes  solidairement  responsables, 
soit  contre  l'ofBcier  public  qui  a  prêté  son  concours  à  l'aliénation. 
Lorsque  l'aliénation  illicite  a  été  consentie  par  une  personne  publique 
ou  un  établissement  d'utilité  publique,  cette  action  en  dommages- 
intérêts  est  exercée  par  le  ministre  des  Beaux-Arts  au  nom  et  au 
profit  de  l'État. 

L'acquéreur  ou  sous-acquéreur  de  bonne  foi,  entre  les  mains  duquel 
l'objet  est  revendiqué,  a  droit  au  remboursement  de  son  prix  d'acqui- 
sition; si  la  revendication  est  exercée  par  le  ministre  des  Beaux-Arts, 
celui-ci  aura  recours  contre  le  vendeur  originaire  pour  le  montant  inté- 
gral de  l'indemnité  qu'il  aura  dû  payer  à  l'acquéreur  ou  sous-acquéreur. 

Les  dispositions  du  présent  article  sont  applicables  aux  objets  per- 
dus ou  volés. 

Art.  21.  —  L'exportation  hors  de  France  des  objets  classés  est 
interdite. 

Art.  22.  —  Les  objets  classés  ne  peuvent  être  modifiés,  réparés  ou 
restaurés  sans  l'autorisation  du  ministre  des  Beaux-Arts  ni  hors  la 
surveillance  de  son  administration. 

Art.  23.  —  Il  est  procédé,  par  l'administration  des  beaux-arts,  au 
moins  tous  les  cinq  ans,  au  récolement  des  objets  mobiliers  classés. 

En  outre,  les  propriétaires  ou  détenteurs  de  ces  objets  sont  tenus, 
lorsqu'ils  en  sont  requis,  de  les  représenter  aux  agents  accrédités  par 
le  ministre  des  Beaux-Arts. 

Art.  24.  —  Le  déclassement  d'un  objet  mobilier  classé  peut  être 
prononcé  par  le  ministre  des  Beaux-Arts  soit  d'ofïice,  soit  à  la  demande 
du  propriétaire.  Il  est  notifié  aux  intéressés. 

Chapitre  III. 

De  la  garde  et  de  la  conservation  des  monuments  historiques. 

Art.  25.  —  Les  différents  services  de  l'Etat,  les  départements,  les 
communes,  les  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  sont  tenus 
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d'assurer  la  garde  et  la  conservation  des  objets  mobiliers  classés  dont 
ils  sont  propriétaires,  affectataires  ou  dépositaires  et  de  prendre  à  cet 
effet  les  mesures  nécessaires. 

Les  dépenses  nécessitées  par  ces  mesures  sont,  à  l'exception  des 
frais  de  construction  ou  de  reconstruction  des  locaux,  obligatoires 
pour  le  département  ou  la  commune. 

A  défaut  par  un  département  ou  une  commune  de  prendre  les 
mesures  reconnues  nécessaires  par  le  ministre  des  Beaux-Arts,  il  peut 
y  être  pourvu  d'office,  après  une  mise  en  demeure  restée  sans  efïet, 
par  décision  du  même  ministre. 

En  raison  des  charges  par  eux  supportées  pour  l'exécution  de  ces 
mesures,  les  départements  et  les  communes  pourront  être  autorisés  à 
établir  un  droit  de  visite  dont  le  montant  sera  fixé  par  le  préfet  après 
approbation  du  ministre  des  Beaux-Arts. 

Art.  26.  —  Lorsque  l'administration  des  beaux-arts  estime  que  la 
conservation  ou  la  sécurité  d'un  objet  classé,  appartenante  un  dépar- 
tement, à  une  commune  ou  à  un  établissement  public,  est  mise  en 
péril,  et  lorsque  la  collectivité  propriétaire,  afîectataire  ou  dépositaire, 
ne  veut  ou  ne  peut  pas  prendre  immédiatement  les  mesures  jugées 
nécessaires  par  l'administration  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  le 
ministre  des  Beaux-Arts  peut  ordonner  d'urgence,  par  arrêté  motivé, 
aux  frais  de  son  administration,  les  mesures  conservatoires  utiles,  et 
de  même,  en  cas  de  nécessité  dûment  démontrée,  le  transfert  provi- 
soire de  l'objet  dans  un  trésor  de  cathédrale,  s'il  est  affecté  au  culte,  et, 
s'il  ne  l'est  pas,  dans  un  musée  ou  autre  lieu  public  national,  dépar- 
temental ou  communal,  offrant  les  garanties  de  sécurité  voulues  et, 
autant  que  possible,  situé  dans  le  voisinage  de  l'emplacement  primitif. 

Dans  un  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  ce  transfert  provisoire, 
les  conditions  nécessaires  pour  la  garde  et  la  conservation  de  l'objet 
dans  son  emplacement  primitif  devront  être  déterminées  par  une 
commission  réunie  sur  la  convocation  du  préfet  et  composée  :  l^  du 
préfet,  président  de  droit;  2°  d'un  délégué  du  ministère  des  Beaux- 
Arts;  3°  de  l'archiviste  départemental;  4°  de  l'architecte  des  monu- 
ments historiques  du  département;  5°  d'un  président  ou  secrétaire  de 
société  régionale,  historique,  archéologique  ou  artistique,  désigné  à 
cet  effet  pour  une  durée  de  trois  ans  par  arrêté  du  ministre  des  Beaux- 
Arts;  6°  du  maire  de  la  commune;  T"  du  conseiller  général  du  canton. 

La  collectivité  propriétaire,  affectataire  ou  dépositaire  pourra,  à 
toute  époque,  obtenir  la  réintégration  de  l'objet  dans  son  emplace- 
ment primitif,  si  elle  justifie  que  les  conditions  exigées  y  sont  désor- 
mais réalisées. 

Art.  27.  —  Les  gardiens  d'immeubles  ou  d'objets  classés  apparte- 
nant à  des  départements,  à  des  communes  ou  à  des  établissements 
publics  doivent  être  agréés  et  commisslonnés  par  le  préfet. 


218  CHRONIQDE    ET    MELANGES. 

Le  préfet  est  tenu  de  faire  connaître  son  agrément  ou  son  refus 
d'agréer  dans  le  délai  d'un  mois.  Faute  par  la  personne  publique 
intéressée  de  présenter  un  gardien  à  l'agrément  du  préfet,  celui-ci  en 
pourra  désigner  un  d'office. 

Le  montant  du  traitement  des  gardiens  doit  être  apiirouvé  par  le 
préfet. 

Les  gardiens  ne  peuvent  être  révoqués  que  par  le  préfet.  Ils  doivent 
être  assermentés. 

Chapitre  IV. 
Foidllps  el  découvertes. 

Art.  28.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fait 
quelconr[ue,  on  a  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des  inscrip- 
tions ou  des  objets  pouvant  intéresser  l'archéologie,  l'histoire  ou  l'art, 
sur  des  terrains  appartenant  à  l'État,  à  un  département,  à  une  com- 
mune, à  un  établissement  public  ou  d'utilité  publique,  le  maire  de  la 
commune  doit  assurer  la  conservation  provisoire  des  objets  décou- 
verts et  aviser  immédiatement  le  préfet  des  mesures  prises. 

Le  préfet  en  réfère,  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre  des  Beaux- 
Arts,  qui  statue  sur  les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  maire  en 
avise  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet,  le  ministre  peut  poursuivre 
l'expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause  d'utilité 
publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Chapitre  V. 
Dispositions  pénales. 

Art.  29.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  du  paragraphe  4  de 
l'article  2  (modification,  sans  avis  préalable,  d'un  immeuble  inscrit 
sur  l'inventaire  supplémentaire),  des  paragraphes  2  et  3  de  l'article  8 
(aliénation  d'un  immeuble  classé),  des  paragraphes  2  et  3  de  l'article  19 
(aliénation  d'un  objet  mobilier  classé),  du  paragraphe  2  de  l'article  23 
(représentation  des  objets  mobiliers  classés)  sera  punie  d'une  amende 
de  16  à  300  francs. 

Art.  30.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  du  iiaragrajibe  3  de 
l'article  l^""  (effets  de  la  proposition  de  classement  d'un  immeuble),  de 
l'article  7  (effet  de  la  notification  d'une  demande  d'expropriation),  des 
paragraphes  l'^'"'  et  2  de  l'article  9  (modification  d'un  immeuble  classé), 
de  l'article  12  (constructions  neuves,  servitudes)  ou  de  l'article  22 
(modification  d'un  objet  mobilier  classé)  de  la  présente  loi  sera  punie 
d'une  amende  de  seize  à  mille  cinq  cents  francs  (16  à  1,500  fr.),  sans 
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préjudice  de  l'action  en  dommages-intérêts  qui  pourra  être  exercée 
contre  ceux  qui  auront  ordonné  les  travaux  exécutés  ou  les  mesures 
prises  en  violation  desdits  articles. 

Art.  31.  —  Quiconque  aura  aliéné,  sciemment  acquis  ou  exporté  un 
objet  mobilier  classé,  en  violation  de  l'article  18  ou  de  l'article  21  de 
la  présente  loi,  sera  puni  d'une  amende  de  cent  à  dix  mille  francs 
(100  à  10,000  fr.)  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  trois  mois, 
ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement,  sans  préjudice  des  actions 
en  dommages-intérêts  visées  en  l'article  20,  paragraphe  l^"-. 

Art.  32.  —  Quiconque  aura  intentionnellement  détruit,  abattu, 
mutilé  ou  dégradé  un  immeuble  ou  un  objet  mobilier  classé  sera  puni 
des  peines  portées  à  l'article  257  du  code  pénal,  sans  préjudice  de 
tous  dommages-intérêts. 

Art.  33.  —  Les  infractions  prévues  dans  les  quatre  articles  précé- 
dents seront  constatées  à  la  diligence  du  ministre  des  Beaux-Arts. 
Elles  pourront  l'être  par  des  procès-verbaux  dressés  par  les  conserva- 
teurs ou  les  gardiens  d'immeubles  ou  objets  mobiliers  classés,  dûment 
assermentés  à  cet  effet. 

Art.  34.  —  Tout  conservateur  ou  gardien  qui,  par  suite  de  négli- 
gence grave,  aura  laissé  détruire,  abattre,  mutiler,  dégrader  ou  sous- 
traire soit  un  immeuble,  soit  un  objet  mobilier  classé  sera  puni  d'un 
emprisonnement  de  huit  jours  à  trois  mois  et  d'une  amende  de  seize 
à  trois  cents  francs  ou  de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

Art.  35.  —  L'article  463  du  code  pénal  est  applicable  dans  les  cas 
pré\Tas  au  présent  chapitre. 

Chapitre  VL 
Dispositio7is  diverses. 

Art.  36.  —  La  présente  loi  pourra  être  étendue  à  l'Algérie  et  aux 
Colonies  par  des  règlements  d'administration  publique  qui  détermine- 
ront dans  quelles  conditions  et  suivant  quelles  modalités  elle  y  sera 
applicable. 

Jusqu'à  la  promulgation  du  règlement  concernant  l'Algérie,  l'ar- 
ticle 16  de  la  loi  du  30  mars  1887  restera  applicable  à  ce  territoire. 

An.  37.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les 
détails  d'application  de  la  présente  loi. 

Ce  règlement  sera  rendu  après  avis  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques. 

Cette  Commission  sera  également  consultée  par  le  ministre  des 
Beaux-Arts  pour  toutes  les  décisions  prises  en  exécution  de  la  pré- 
sente loi. 

Art.  38.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  applicables  à 
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tous  les  immeubles  et  objets  mobiliers  régulièrement  classés  avant  sa 
promulgation. 

Art.  39.  —  Sont  abrogés  les  lois  du  30  mars  1887,  du  19  juillet  1909 
et  du  16  février  1912  sur  la  conservation  des  monuments  et  objets 
d'art  ayant  un  intérêt  historique  et  artistique,  les  paragraphes  4  et  5 
de  l'article  17  de  la  loi  du  9  décembre  1905  sur  la  séparation  des 
Églises  et  de  l'État  et  généralement  toutes  dispositions  contraires  à  la 
présente  loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

Fait  à  Paris,  le  31  décembre  1913. 

R.   POINCARÉ. 

Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  VInstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts, 
René  Viviani. 

Le  ministre  de  l'Intérieur, 
René  Renoult. 


LE  MUSÉE  DU  LOUVRE  EN  1871. 

Le  23  décembre  1913,  on  a  posé  au  Musée  du  Louvre,  au  pied  du 
grand  escalier  Daru,  à  droite  en  montant,  une  plaque  de  marbre  sur 
laquelle  est  gravée  l'inscription  suivante,  qui  rappelle  la  part  prise 
par  un  de  nos  confrères  à  la  défense  intérieure  du  Louvre  pendant 
les  derniers  jours  de  la  Commune  de  Paris  : 

EN  MAI    1871 
Henri  BARBET  DE  JOUY 

CONSERVATEUR  AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 

Antoine    HÉRON    DE    VILLEFOSSE 

ATTACHÉ  AU  DÉPARTEMENT  DES  ANTIQUES 

LÉON  MORAND 

CHEF    DU    BUREAU    ADMINISTRATIF    DES    MUSÉES 

PAR    LEUR    COURAGE    ET   LEUR    DÉCISION 

ONT  ASSURÉ  LA  DÉFENSE  INTÉRIEURE 

DU  LOUVRE 

ET    CONSERVÉ    A   LA    FRANCE 
SES     COLLECTIONS     NATIONALES. 
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UNE  MENTION  DE  DIPLOME  DE  PÉPIN  I" 
ROI  D'AQUITAINE. 

L'auteur  qui  écrivit  au  xiF  siècle  VHistoria  pontificum  et  comi- 
tum  Engolismensium ,  et  qui  était  sans  doute  quelque  chanoine  de 
la  cathédrale  angoumoisine,  a  donné  au  chapitre  vi  de  son  œuvre  une 
liste  des  évêques  d'Angouléme  dont  M.  Poute  de  Puybaudet  a  décou- 
vert de  nos  jours  un  exemplaire  du  x«  siècle'.  Arrivant  au  nom  de 
l'évéque  Fredebertus,  il  ajoute  cette  mention  :  «  Ad  cujus  petitionem 
Pipinus  rex  dicitur  chartam  dédisse^.  »  Il  n'affirme  rien;  notre  homme 
n'en  sait  pas  plus  long  que  cet  on-dit;  il  ignore  tout  du  document 
dont  on  lui  a  parlé,  qu'il  n'a  pas  vu  dans  le  chartrier  de  la  cathédrale  3. 
Il  ne  sait,  en  vérité,  à  quelle  église  cette  charte  a  été  concédée.  Mais 
il  consigne  cet  on-dit  parce  que  c'est  là,  à  ses  yeux,  un  commencement 
de  preuve  que  le  nom  de  Fredebertus  n'a  pas  été  indûment  introduit 
dans  la  liste  épiscopale  et  une  indication  chronologique.  Une  pre- 
mière question  se  pose  :  en  faveur  de  qui  fut  rendu  le  diplôme? 

D'autre  part,  comme  entre  657  et  852  Mgr  Duchesne  n'a  pas  trouvé 
une  seule  date  certaine  pour  localiser  dans  le  temps  l'un  quelconque 
des  noms  inscrits  sur  la  liste  entre  Tomianus  et  Launus  II,  cet  éru- 
dit  s'est  demandé  avec  raison  de  quel  Pépin  émanait  le  diplôme,  de 
Pépin  le  Bref  ou  de  Pépin  I<=''  d'Aquitaine''.  On  pouvait  même  encore 
hésiter  entre  ces  deux  rois  et  Pépin  II  d'Aquitaine.  Etait-il  possible 
de  choisir  entre  ces  trois  noms? 

L'énigme  semblait  devoir  rester  sans  solution  quand  notre  excellent 
confrère,  M.  de  La  Martinière,  en  partie  à  l'aide  de  notes  que  nous  lui 
avions  fournies  sur  Fredebertus  et  Pépin,  en  partie  au  moyen  de  ses 
propres  observations,  proposa  aux  questions  que  nous  venons  de  for- 
muler les  réponses  suivantes  :  le  diplôme  fut  donné  en  faveur  «  vrai- 
semblablement de  l'abbaye  de  Saint-Cybard  »,  qui  avait  été  «  presque 
certainement  construite  »  par  Pépin  I*^"",  roi  d'Aquitaine.  Comme  les 
premiers  abbés  du  monastère  que  nous  connaissons  au  ix^  siècle  sont 
des  évêques  d'Angouléme,  Laune,  Gombaud,  et  comme  il  y  a  eu  un 

1.  Mélanges  de  l'École  de  Rome,  t.  XVII,  p.  281.  —  Cf.  L.  Duchesne, 
Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II,  p.  70-71. 

2.  Historia  pontiftcum  et  comitum  Engolismensium,  c.  6;  éd.  Castaigne, 
dans  les  Reriim  Engolismensium  scriplores,  p.  16. 

3.  Dans  le  luôme  temps  qu'il  écr-ivait  son  Historia,  on  dressait  le  Cartulaire 
de  l'église  d'Angouléme,  où  l'on  ne  trouve  pas  de  diplôme  d'un  roi  Pépin.  Ce 
Cartulaire  a  été  publié  par  M.  l'abbé  J.  Nanglard  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente  de  1899. 

4.  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  t.  II,  p.  70. 
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évèque  Fredebertus  enterré  à  Saint-Cybard  dans  l'église  du  Saint- 
Sauveur,  on  peut  supposer  que  «  Fredeb(!rlus,  évèque  d'Angoulême, 
ayant  obtenu  de  Pépin  qu'il  construisît  un  monastère  à  Saint-Cybard, 
y  plaça  des  clercs  et  les  garda  sous  sa  direction  >>.  —  «  La  charte  que 
Pépin  accorda  à  la  prière  de  l'évèque  Fredebertus  serait  la  charte  de 
l'édification  de  l'abbaye  de  Saint-Cybard'.  » 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  rechercher  dans  quelle  mesure  les 
conjectures  relatives  aux  rapports  de  Fredebertus,  l'évèque  diocésain, 
avec  l'abbaye  de  Saint-Cybard  sont  fondées.  Il  ne  nous  paraît  pas 
qu'on  doive  souscrire  à  la  conclusion  touchant  le  destinataire  du 
diplôme,  quelle  que  soit  l'habileté  avec  laquelle  elle  nous  est  présen- 
tée. Même  si  nous  l'avions  admise,  nous  aurions  dû  déclarer  arbitraire 
le  choix  fait  entre  Pépin  !«••  et  Pépin  II.  Pour  nous,  la  solution  est  plus 
simple  et  rend  mieux  compte  de  l'ignorance  où  se  trouvait  l'auteur 
de  la  chroniciue  angoumoisine  :  s'il  s'était  agi  d'un  diplôme  conservé 
dans  les  archives  de  Saint-Cybard,  notre  historien  l'aurait  sans  doute 
pu  voir. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  ont  mis  au  nombre  des  évéques 
de  Poitiers,  entre  Sigibrandus  et  Ebroinus,  un  certain  Fridebertus 
qu'ils  avaient  trouvé  qualifié  d'abbé  de  Saint-Hilaire  et  d'évèque  dans 
une  charte  du  24  novembre  834  ^  :  cette  charte  est  un  diplôme  de 
Pépin  I*"",  roi  d'Aquitaine,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  le 
Grand  de  Poitiers,  daté  de  Néris^.  Voici  l'exposé  de  cet  acte  : 

«  Quamobrem  noverit  solertia  cunctorum  sanctae  Dei  ecclesiae  fide- 
lium  nostrorum[que],  praesentium  scilicet  et  futurorum,  quia  adiens 
nostri  culminis  serenitatem  Fridebertus  episcopus,  archicapellanus 
noster  seu  et  abbas  ex  monasterio  sancti  Hylarii,  quod  est  situm  in 
suburbano  Pictavensi,  quo  idem  promptus  et  praecipuus  confesser 
corpore  quiescit,  ex  verbis  senioris  nostri  gloriosissimi  Ludovici 
Augusti,  praeceptionem  et  consensum  petiit,  ut  omnes  res  ad  supras- 
criptum  monasterium  cum  omnibus  supra  degentibus  pertinentes  sub 
nostro  mundeburdo  vel  immunitatis  tuitione  reciperemus,  quatenus 
sub  suo  proposito  omnes  valeant  vivere  et  residere  ejusdem  ecclesiae 

1.  J.  de  La  Martinière,  Saint-Cybard.  Étude  critique  d'hayiographie, 
Vl'-XIP  siècle  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente).  Paris-Angoulème,  1908,  in-8°,  p.  101-106.  —  Notons  qu'Adé- 
mar  de  Chabannes,  qui  attribue  à  Pépin  I"  d'Aquitaine  la  fondation  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  et  du  monastère  de  Brantôme,  ne 
lui  attribue  qu'une  réforme  de  Saint-Cybard  et  non  la  fondation.  Encore  le 
|)assage  de  VHistoria  d'Adémar  relatif  à  Saint-Cybard  contient-il  une  grossière 
erreur. 

2.  Gallia  Christiana,  t.  II,  col.  1156. 

3.  Giard,  Catalogue  des  actes  des  i-ois  d'Aquitaine,  Pépin  I"  et  Pépin  II, 
n°  17,  dans  la  nihliolhèqve  de  l'École  des  chartes,  t.  LXII  (1901),  p.  .518-519. 
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absque   malorum    hominum    contrarietate   seu  et   infestatione  con- 
quiescere.  « 

N'est-ce  pas  là  le  diplôme  donné  par  le  roi  Pépin  à  la  requête  de 
l'évêque  Fredebertus,  dont  l'historien  du  xiP  siècle  avait  entendu 
parler  sans  qu'il  lui  fût  possible  de  contrôler  l'exactitude  de  cet  on-dit? 
L'évêque,  qui  était  archichapelain  du  roi  d'Aquitaine,  était,  sans  nul 
doute,  un  prélat  d'Aquitaine  ;  mais,  par  le  fait  même  qu'il  était  abbé 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  il  ne  devait  pas  être  vraisemblablement 
l'évêque  diocésain,  mais  bien  plutôt  le  chef  d'un  diocèse  voisin  :  l'un 
de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  abbatial  de  la  collégiale  poitevine, 
Aton,  qui  fut  aussi  l'un  des  grands  réformateurs  de  l'Ordre  bénédictin, 
fut  simultanément  abbé  de  Saint-Hilaire  le  Grand  et  évêque  de 
Saintes  ^. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  nous  semble  pas  qu'on  puisse  inscrire 
au  catalogue  des  actes  sortis  de  la  chancellerie  de  Pépin  I^"-  un 
diplôme  pour  Saint-Cybard,  dont  aucun  texte  ne  nous  a  parlé  d'une 
façon  expresse,  dont  aucune  trace  ne  s'est  conservée  de  quelque 
nature  que  ce  soit.  La  mention  vague  de  l'historien  des  évoques  et 
des  comtes  angoumoisins  visait  le  diplôme  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers obtenu  par  l'évêque  d'Angoulême,  abbé  de  la  collégiale  poi- 
tevine. 

Léon  Levillain. 


L'ÉCRITURE  DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU 
RÉVÉLÉE    PAR    SON    PROPRE    TÉMOIGNAGE. 

Notre  confrère  M.  Robert  Lavollée,  dans  son  mémoire  sur  la  Véri- 
table écriture  du  cardinal  de  Richelieu  et  celle  de  ses  secré- 

1.  L.  Duchesue,  Fastes  épiscopaux,  t.  II,  p.  74-75;  J.  de  La  Martiniére,  op. 
cit.,  p.  101;  L.  Levillain,  les  Origines  du  monastère  de  Nouaillé,  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  cliarles,  t.  LXXI  (1910),  p.  173-276.  —  Voir  spé- 
cialement le  texte  de  la  charte  d'Aton,  que  nous  avons  donné  dans  ce  dernier 
travail,  p.  293.  Notre  jeune  confrère,  M.  M.  Rouxin,  fpii  prépare  un  livre  sur 
l'abbaye  de  Nouaillé,  a  bien  voulu  nous  signaler  que  cette  charte,  datée  de 
mars  et  de  la  trente  et  unième  année  du  règne  de  Charleinagne,  devait  être 
mise  en  799  et  non  en  798.  L'observation  est  judicieuse.  Mais  nous  observe- 
rons, à  notre  tour,  que,  la  charte  ayant  été  rédigée  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Hilaire  le  Grand  ou  dans  celle  de  Nouaillé,  elle  n'est  peut-être  pas  datée  avec 
la  même  précision  chronologique  qu'uu  diplôme  l'eût  été,  et  que  la  première 
année  du  régne  a  pu  être  com|)tée  pour  une  année  pleine.  La  date  de  cette 
charte  aurait  donc  dû  être  traduite  :  mars  798  ou  mars  799.  Qu'il  nous  soit 
permis  aussi,  l'occasion  se  présentant,  de  signaler  l'inadvertance  qui  nous  a 
fait  dire,  dans  le  même  mémoire,  qu'Aton  fut  abbé   de  Saint-Philbert  de 
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taires^  a  essayé  de  caractériser  la  main  de  Richelieu,  cm  la  distinguant 
aussi  nettement  que  possible  de  celles  de  ses  nombreux  secrétaires.  La 
tâche  n'était  pas  aisée,  car  ces  secrétaires  imitaient  l'écriture  du  Car- 
dinal. Mais  la  principale  dilTiculté  résidait  surtout  dans  cette  circon- 
stance, qu'on  n'avait  point  de  sj)écimen  certain  de  l'écriture  de  Riche- 
lieu, les  fac-similés  donnés  par  VIt>ographi.e,  par  Avenel  (Lettres  de 
Richelieu,  t.  II),  la  Collection  Alfred  Morrison  et  le  Musée  des 
Archives  nationales  ne  concordant  pas,  en  effet,  entre  eux.  Il  fallait 
décider,  la  question  étant  importante  pour  l'édition  des  Mémoires. 

Deux  méthodes  étaient  en  présence  :  ou  déterminer  la  véritable 
écriture  de  chacun  des  secrétaires  et  procéder  par  élimination  pour 
découvrir  celle  de  Richelieu,  ou  retrouver  (luelques  lignes  dont  le 
Cardinal  se  déclarerait  lui-même  l'auteur.  M.  R.  Lavollée,  faute  de 
documents,  n'a  pu  avoir  recours  positivement  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 

Il  a  dû  prendre  pour  base  une  pièce  des  archives  du  ministère  des 
Affaires  étrangères 2,  un  projet  d'Articles  secrets  que  devaient  signer 
ensemble  la  France  et  la  Savoie.  Le  projet,  ([ui  tient  une  page,  est 
écrit  par  Charpentier,  le  premier  secrétaire  de  Richelieu.  Quelques 
corrections  y  ont  été  faites,  en  interligne  ou  en  marge,  par  une  main 
qui  n'est  pas  celle  de  Charpentier,  et  au  dos  on  lit,  d'une  écriture  qui 
paraît  être  celle  de  Claude  Bouthillier,  ami  intime  de  Richelieu,  la 
note  suivante  :  «  Conditions  où  il  y  a  plusieurs  mots  écrits  de  la  main 
de  Son  Éminence.  »  —  M.  Lavollée  a  accepté  ce  témoignage  comme 
sur,  et  il  en  a  conclu  que  les  corrections  étaient  de  Richelieu  lui-même. 

Mais  ou  pouvait  cependant  élever  encore  des  doutes  au  sujet  de  la 
valeur  de  ce  document-type  et  des  identifications  faites  à  son  aide.  Les 
trois  lignes  que  nous  publions  ici  viennent  prouver  d'une  manière, 
semble-t-il,  irréfutable  que  les  déductions  de  M.  R.  Lavollée  étaient 
bonnes.  Ce  sont  quelques  mots  que  le  Cardinal  ajoute  «  de  sa  main  » 
au  bas  d'instructions  chifïrées  adressées,  le  10  septembre  1639, 
au  comte  d'Estrades,  ambassadeur  en  Hollande  (voir  le  fac-similé 
ci- joint)  :  «  J'aj ouste  ces  trois  mots  de  ma  main  pour  asseurer 
Mr.  d'Estrade  de  mon  affection  et  de  mon  service.  —  [Signé  :]  Le 
Card[inal]  de  Richelieu^.  »  Voilà  donc  la  main  du  Cardinal  révélée  par 
son  propre  témoignage.  Il  paraît  évident,  en  effet,  qu'aucun  secrétaire 

Grandlieu;  il  faut  lire  Saint-Philbert  de  Noirmoulier,  comme  le  texte  que  je 
citais  d.ans  une  note  au  même  endroit  le  prouve  (p.  274). 

1.  Rapports  et  notices  sur  l'édilion  des  Mémoires  dxi  cardinal  de  Richc- 
lieu,  préparée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  sous  la  direction  de 
MM.  Jules  Lair  et  le  baron  de  Courcel,  fasc.  IV  (l"  fasc.  du  t.  II).  Paris,  1907, 
in-8%  17  p.  et  XXX  planclies. 

2.  Affaires  étrangères,  Correspondance  politique,  Italie,  2.3,  fol.  38.  —  Cl. 
R.  Lavollée,  op.  cit.,  pi.  I. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Collection  Clairambaull,  vol.  572,  p.  159. 
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à  la  main  n'a  pu  t-trc  chargé  d'ajouter  ces  mots.  C'est  raulhenlicité 
même  de  la  pièce  qu'ils  scellent,  en  empêchant  d'y  rien  ajouter  à  la  lui. 

Or,  si  l'on  compare  ces  lignes  avec  celles  que  M.  R.  Lavollée  a  don- 
nées en  fac-similé  dans  ses  planches  I  ou  III,  on  n'aura  pas  de  peine 
à  reconnaître  que  non  seulement  l'aspect  général  de  l'écriture,  mais 
aussi  tous  les  caractères  paléographiques  concordent,  d'une  manière 
frai)])ante,  avec  ceux  des  corrections  attribuées  à  Richelieu  dans  les 
Articles  secrets  et  ceux  du  mémoire  à  Bouthillier-Chavigny  déclaré 
autographe  par  M.  R.  Lavollée  :  la  conjonction  ef,  l'e  initial  ressem- 
blant à  un  s  grec,  Vr  minuscule  ressemblant  à  un  i,  excepté  dans  le 
groupe  M''  où  il  affecte  la  forme  d'un  u,  Vs  finale  souvent  pointue  en 
bas.  plus  rarement  enroulée,  Vs  initiale  haute  et  arrondie,  les  l  non 
barrés,  le  J  ou  I  majuscule  ressemblant  au  chiffre  1,  les  groupes  ss, 
st,  le  groupe  //,  l'absence  totale  de  ponctuation  et  de  points  sur  les  i 
(ce  dernier  trait  permettant  de  distinguer  l'écriture  du  Cardinal  de  celle 
de  son  premier  secrétaire  de  la  main,  personnage  non  encore  identifié). 

La  comparaison  avec  la  lettre,  vraisemblablement  autographe,  de  la 
collection  Benjamin  Fillon  (Richelieu  à  Marie  de  Médicis,  29  sept. 
1628)  <  est  aussi  concluante  dans  le  même  sens.  On  a  donc  une  preuve 
de  plus  que  les  résultats  du  mémoire  de  M.  R.  Lavollée  sont  exacts, 
grâce  à  ce  petit  document,  qui  mérite  ainsi  quelque  intérêt,  car  il 
apporte  avec  lui  la  preuve  même  qu'il  est  autographe. 

Ph.  Lauer. 


PAPYRUS  D'HERCULANUM. 

La  collection  des  papyrus  d'Herculauum  a  été  récemment  transférée 
du  Musée  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples.  A  la  suite  de  ce 
transfert,  la  R.  Accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti,  héritière 
des  traditions  glorieuses  de  l'ancienne  Accademia  Ercolanese,  a  décidé 
d'entrepreudre  une  nouvelle  publication  de  ces  précieux  et  fragiles 
monuments,  différente  des  deux  précédentes  et  qui  répondît  mieux 
aux  exigences  présentes  de  la  critique.  Elle  a  mis  à  contribution  les 
procédés  photographiques  uouveaux  de  l'ingénieur  Arturo  Alinari,  de 
Florence,  (jui  ont  permis  la  reproduction  directe,  qu'on  pouvait  croire 
impossible,  de  ces  papyrus  carbonisés. 

Le  premier  volume  qui  vient  de  paraître  de  la  Collectio  tertia  des 
papyrus  d'IIcirculanum^,  dû  aux  soins  du  directeur  de  l'Ofïïcine  des 

1.  Et.  Charavay,  Inventaire  des  autographes  et  documents  historiques  réu- 
nis par  Benjamin  Fillon,  t.  I  (1878),  p.  86,  n°  343,  avec  facsim.  héliogr. 

2.  Herculanensium  volnminum  quae  supersunl  Collectio  tertia.  Raccolta 
|)ul)l>lic,ata  a  cura  dclla  Reale  Accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti  di 
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papyrus,  l'érudit  M.  Domenico  Bassi,  donne  le  texte  intégral,  savam- 
ment établi  et  annoté  de  deux  papyrus  contenant  les  traités  de  Philo- 
dème  Ttep'i  xaxtwv  (n"  1457)  et  Tispt  ôavâTou  (n°  1050),  accompagné  de  dix 
planches  photocoHographiques  d'une  excellente  exécution. 

H.  0. 


ALBUM  DE  PALEOGRAPHIE 
ET  DE  DIPLOMATIQUE  MÉRIDIONALES. 

La  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  a  signalé  en  1913  (t.  LXXIV, 
p.  253)  la  publication  du  premier  fascicule  de  l'Album  de  paléogra- 
2)hie  et  de  diplomatique  méridionales  de  notre  confrère  M.  Fr.  Gala- 
bert.  Le  deuxième  fascicule  a  paru,  comme  il  avait  été  annoncé,  à  la 
fin  de  1913.  11  comporte  dix  planches  reproduisant  trente-neuf  docu- 
ments empruntés  aux  archives  départementales  de  la  Mante-Garonne, 
du  Gers,  de  la  Lozère,  des  Basses-Pyrénées,  du  Tarn,  du  Tarn-et- 
Garonne  et  aux  archives  municipales  de  Montauban  et  de  Toulouse. 
Les  dates  de  ces  pièces  s'échelonnent  entre  l'année  H74  et  l'année 
1505.  Il  convient  de  remarquer  que  beaucoup  d'entre  elles  étaient 
encore  inédites  et  que,  parmi  celles-ci,  il  en  est  d'une  certaine  impor- 
tance au  point  de  vue  historique,  comme  une  lettre  d'Isabeau  de  Cas- 
tille,  vicomtesse  de  Limoges,  à  ses  vassaux  du  Limousin,  les  requé- 
rant de  refuser  l'hommage  à  Gui  de  Bretagne  (1315).  Nous  croyons 
intéressant,  en  attendant  la  table  générale  du  recueil,  de  donner  de 
ces  documents  une  liste  chronologique  très  sommaire,  comme  on  l'a 
fait  pour  le  premier  fascicule.  Sauf  indication  contraire,  il  s'agit  d'ori- 
ginaux; les  pièces  en  langue  vulgaire  sont  indiquées  par  un  astérisque. 

Août  1174.  —  Traité  entre  Raimond  V,  comte  de  Toulouse,  et  les 
consuls  de  Gênes  pour  l'expédition  contre  la  Provence.  Copie  de  1310- 
13M  (xiv«  s.,  pi.  III,  no  2). 

4  septembre  1201.  —  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  prend  sous 
sa  protection  l'abbaye  de  Moissac  et  le  prieuré  de  la  Daurade  de  Tou- 
louse (xiiF  s.,  pi.  III,  n°  1). 

*6  octobre  1203.  —  Vente  d'une  vigne  par  Guillemette  de  Campsas 
aux  Hospitaliers  d'Orgueil  (.\ili<=  s.,  pi.  V,  n"  1). 

1206.  —  Sentence  arbitrale  rendue  par  Fortaner,  évêque  de  Dax, 
entre  le  chapitre  de  Bayonne  et  les  Hospitaliers  (xiii«  s.,  pi.  III,  n°  2). 

Napoli.  —  Papiri  Ercolanesi.  Tomo  1,  con  10  tavole  fotocoUografiche  e  3  foto- 
collografie  in  pagina.  <ï>doôr,jj.o'j  niçiX  xaxiùv  —  Tiep-,  8avâToy,  editi  da  Domenico 
Bassi  (Milano,  Ulrico  Hoepll,  1914,  in-4°,  iv-72  p.  et  album  de  10  planches). 
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1211.  —  Mandement  de  Guillaume,  évêque  de  Cahors,  à  Raimond, 
abbé  de  Moissac,  pour  l'exécution  des  sentences  d'excommunication 
prononcées  contre  Raimond  VI  de  Toulouse  (xiii«  s.,  pi.  V,  n°  2). 

14  septembre  1212.  —  Confirmation  par  Simon  de  Montfort,  comte 
do  Leicester,  de  l'accord  conclu  entre  Raimond  VI,  comte  de  Tou- 
louse, et  l'abbé  de  Moissac.  Copie  contemporaine  (xni«  s.,  pi.  IV,  n"  1). 

1213.  —  Accord  entre  le  monastère  de  Berdoues  et  les  Templiers  de 
Bildos  au  sujet  d'un  pacage  (xiii«  s.,  pi.  IV,  n"  2). 

18  novembre  1214.  —  Alliance  entre  Pétronille,  comtesse  de  Bigorre, 
et  Guillaume-Raimond  de  ^loncade,  vicomte  de  Béarn  (xiii«  s.,  pi.  V, 
n°  3). 

4  novembre  1222.  —  Charte  de  fondation  de  la  ville  de  Cordes  par 
Raimond  VII,  comte  de  Toulouse  (xiii«  s.,  pi.  V,  n"  3). 

*Mars  1224.  —  Donation  faite  par  Bertrand  de  Saint-Exupèrc  à  la 
maison  des  Hospitaliers  de  Fronton  (xiii«  s.,  pi.  III,  n»  3). 

*1224.  —  Legs  faits  par  Azemar  de  Monpezat,  moine  de  Bonnefont, 
à  ses  deux  lils  (xiiP  s.,  pi.  III,  n°  4). 

30  décembre  1232.  —  Donation  d'une  église  faite  à  l'abbaye  de  Bon- 
neval  par  Etienne,  évêque  de  Mende  (xni«  s.,  pi.  V,  n»  4). 

*Mars  1234.  —  Cession  de  terres  faite  à  Arnaud-Raimond  de  Sent- 
gies  par  Guillaume  de  Monpezat  (xiiP  s.,  pi.  III,  n°  5). 

*13  janvier  1256.  —  Accord  entre  deux  particuliers  et  les  Hospita- 
liers de  Caignac  au  sujet  du  four  de  la  localité  (xiiF  s.,  pi.  V,  n°  5). 

1286.  —  Extrait  des  registres  du  Parlement  de  Paris,  relatif  à  la 
dévolution  des  appels  en  Bigorre.  Copie  de  1428  (xv«  s.,  pi.  II,  n°  4). 

Janvier  1304.  —  Autorisation  donnée  par  Philippe  le  Bel  aux  con- 
suls de  Moutauban  de  construire  un  pont  sur  le  Tarn  (xiv<-'  s.,  pi.  IV, 
n«  1). 

*18  août  1310.  —  Reconnaissance  du  cens  faite  aux  Hospitaliers 
d'Ameilhan  par  D.  du  Casted,  «  voisin  »  de  Bagnères  (xiv^  s.,  pi.  III, 
n»  1). 

11  mai  1313.  —  Mandement  de  Philippe  le  Bel  au  sénéchal  de  Tou- 
louse contre  les  extorsions  des  geôliers  du  Château  Narbonnais  (xiv  s., 
pi.  V,  11°  I). 

11  mai  1313.  —  Même  pièce.  Copie  de  1331  (xv«  s.,  pi.  V,  n"  2). 

16  octobre  1313.  —  Nomination  de  Bernard  de  la  Reule,  sergent  du 
roi  d'Angleterre,  comme  gardien  des  droits  de  Marguerite,  comtesse 
de  Foix  (xiv*^  s.,  pi.  IV,  n»  2). 

29  juillet  1314.  —  Confirmation  par  Jean  de  Blainville,  sénéchal  de 
Toulouse,  d'ordonnances  des  capitouls  sur  la  fabrication  des  draps. 
Copie  de  1317  (xiv'  s.,  pi.  V,  n°  3). 

3  mai  1315.  —  Lettre  d'Isabeau  de  Castille,  duchesse  de  Bretagne, 
vicomtesse  de  Limoges,  à  ses  vassaux  du  Limousin,  les  invitant  à 
refuser  l'hommage  à  Gui  de  Bretagne  (xiv^  s.,  pi.  IV,  n"  3). 
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*10  septembre  1319.  —  Ratification  d'une  vente  par  les  Hospitaliers 
de  Lacapelle-Livron  (xiv^  s.,  pi.  IV,  n°  4). 

8  avril  1.322.  —  Mandement  de  Charles  le  Bel  au  sénéchal  de  Tou- 
louse pour  la  protection  de  la  justice  des  capitouls  (xiv«  s.,  pi.  III,  u°  3). 

6  décembre  1340.  —  Mandement  de  Hugues  de  Genève,  lieutenant 
du  roi  d'Angleterre,  prescrivant  une  enquête  sur  les  dommages  subis 
par  Bernard  Ezi  II,  sire  d'Albret  (xiv^  s.,  pi.  V,  n°  4). 

31  décembre  1374.  —  Délibération  du  Conseil  de  la  ville  de  Tou- 
louse sur  les  mesures  à  prendre  au  sujet  de  la  disette  (xiv^  s.,  pi.  V, 
n°  5). 

*26  janvier  1401.  —  Sauf-conduit  donné  par  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  à  Archembaut  de  Grailly,  comte  de  Foix,  pour  se  rendre 
à  la  cour  de  France  (xv«  s.,  pi.  II,  n»  1). 

*29  décembre  1403.  —  Confirmation  par  Charles  VI  de  la  posses- 
sion des  bénéfices  reçus  pendant  la  soustraction  d'obédience.  Copie 
de  1404  (xv  s.,  pi.  III,  n°  1). 

13  octobre  1404.  —  Bulle  de  Benoît  XIII  pour  Aymeric,  abbé  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse  (xv*  s.,  pi.  IV,  n°  1). 

Février-mars  1405.  —  Extrait  des  livres  matricules  portant  enregis- 
trement du  serment  et  des  seings  manuels  des  notaires  de  Toulouse 
(xv«  s.,  pi.  IV,  n»  2). 

*1405.  —  Compte  du  trésorier  de  la  ville  de  Toulouse  relatif  au 
paiement  des  robes  des  capitouls  (xv^  s.,  pi.  II,  n°  2). 

'*23  décembre  1414.  —  Quittance  donnée  par  Gaston  de  Foix,  cap- 
tai de  Buch,  au  receveur  de  Charles  d'Albret,  connétable  de  France 
(xv«  s.,  pi.  IV,  n»  3). 

24  mars  1424.  —  Extrait  d'un  registre  du  notaire  Cousinier  de  Mon- 
tauban  (xv  s.,  pi.  II,  n"  3). 

*12  novembre  1428.  —  Mandement  de  Jean  Je',  comte  de  Foix,  lieu- 
tenant du  roi  en  Languedoc,  fixant  la  date  de  l'élection  des  capitouls 
de  Toulouse  (xv«  s.,  pi.  III,  n°  2). 

*2  décembre  1501.  —  Mandat  des  capitouls  de  Toulouse  pour  le 
paiement  des  gages  de  leur  cuisinier  (xvi«  s.,  pi.  I,  n°  1). 

*19  janvier  1499-1505.  —  Lettre  de  Louis  XII  au  Conseil  du  roi  de 
Navarre  (xvi<=  s.,  pi.  I,  n»  5). 

*1  juin  1505.  —  Extrait  d'un  registre  de  notes  brèves  du  notaire 
Constans  de  Montauban  et  mise  au  net  de  l'acte  (xvi"  s.,  pi.  I,  n»s  2-4). 

R.  P. 


UN  FAUX  MANUSCRIT  DE  JUVÉNAL  ORNÉ  DE  MINIATURES. 

On  a  signalé  récemment  un  manuscrit  de  Juvénal  (Satires,  vi, 
1-xiv,  287)  écrit  en  Espagne,  sur  parchemin,  vers  1450  et  offert  en  vente 
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au  prix  de  12,000  mk.  par  une  librairie  de  Leipzig'.  Ce  manuscrit  de 
54  feuillets  (180  X  H  7  milL,  16  lignes  à  la  page)  est  orné  de  huit 
grandes  miniatures  à  riches  bordures,  dont  quatre  sont  reproduites  en 
réduction  aux  planches  IV  et  V  du  catalogue  de  vente.  D'après  l'auteur 
de  la  notice  de  ce  même  catalogue  on  peut  reconnaître  dans  les  minia- 
tures les  sujets  suivants  :  «  1°  Ulysse  de  retour  chez  Pénélope.  — 
2°  Agrippa  remettant  un  coffret  à  sa  sœur.  —  3°  La  chambre  à  cou- 
cher de  l'adultère.  —  ¥  Une  noble  société  dans  une  prairie  devant  un 
château.  —  5"  Combat  singulier  de  deux  chevaliers.  —  6°  Un  usurier 
remettant  de  l'argent  à  un  jeune  couple  en  échange  d'un  vase  d'or.  — 
7°  Festin  avec  musique.  —  8"  Un  jeune  couple  en  bateau.  Le  costume 
est  très  analogue  à  celui  des  miniatures  de  l'école  de  Bourgogne,  mais 
le  coloris  jaune  pâle  des  chairs  dénonce  un  atelier  espagnol.  » 

Ce  manuscrit  a  été  apporté  à  Paris,  il  y  a  (jnebiues  semaines,  et  il  a 
été  facile  au  premier  coup  d'œil  de  reconnaître  qu'il  présentait  tous 
les  caractères  d'un  manuscrit  moderne.  Il  ne  date  certainement  pas 
de  1450;  tout  au  plus  a-t-il  été  fabriqué,  comme  quelques  autres  de 
même  genre,  à  la  fin  du  xix«  siècle  ou  plutôt  encore  au  début  du 
xx«  siècle. 

H.  O. 


ATLAS  DE  LA  PLUS  GRANDE  FRANCE. 

Complément  de  V Atlas  pittoresque  de  la  France,  que  vient  d'ache- 
ver M.  Onésime  Reclus,  chez  les  éditeurs  Attinger  frères,  l'Atlas  de 
la  plus  grande  France,  dû  au  môme  auteur,  formera  20  livraisons, 
dont  douze  ont  déjà  paru.  Les  160  planches  en  couleurs  qui  le  com- 
posent sont  consacrées  pour  une  première  série  à  l'étude  générale  de 
la  France  au  multiple  point  de  vue  géographique,  économique,  poli- 
tique, militaire  et  social.  Une  deuxième  série  de  planches  décrivent 
les  différentes  régions  de  la  France  au  point  de  vue  de  l'exploitation 
du  sol,  des  industries  et  du  commerce.  Les  troisième  et  quatrième 
séries  de  cartes  sont  consacrées  aux  départements  et  aux  colonies. 

1.  Voir  Revue  archéologique,  4'  série,  t.  XXIII,  janvier-février  1914,  p.  115. 
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Bon  à  tirer,  6  juin  1914. 


LE 

REFUS    DE    SERVICE    D'OST 

ET  L'ORIGINE  DU  SERVAGE. 


La  transformation  lente  qui  a  commué  l'esclavage  antique  en 
servage  a  été  certainement  ignorée  au  moyen  âge,  tout  autant 
que  la  notion  exacte  de  l'esclave  romain.  Trouvères  et  juristes 
se  sont  contentés  de  faire  remonter  l'origine  du  servage  à  Char- 
lemagne,  ce  qui  n'est  pas  pour  surprendre.  Mais  ce  qui  nous  a 
paru  curieux  et  digne  d'attirer  l'attention,  c'est  que  plusieurs 
auteurs  se  soient  rencontrés  qui  font  naître  l'état  de  servage  du 
refus  de  sui^Te  le  roi  à  l'armée.  Il  y  a  là  un  accord  dont  il  nous 
a  paru  intéressant  de  rechercher  la  raison. 

Le  premier  texte  dont  nous  avons  à  faire  état  a  été  signalé  en 
1861  par  M.  Paul  Meyer^;  c'est  un  passage  de  la  chanson  de 
Gui  de  Bourgogne.  Voici  comment  la  fondation  du  servage  y 
est  rapportée  : 

Charlemagne,  depuis  vingt-sept  ans,  faisait  la  guerre  en 
Espagne  ;  comme  ses  soldats  se  plaignaient  vivement  de  la  durée 
de  la  campagne,  il  permit  à  ceux  qui  le  voudraient  de  retourner 
dans  leurs  foyers,  à  une  condition  toutefois,  c'est  que  tous  ceux 
qui  quitteraient  l'armée  seraient  à  l'avenir  serfs,  eux  et  leurs 
descendants.  Quatre  mille  sept  cents  hommes  partirent,  tous 
Angevins  et  Gascons,  dont  les  noms  furent  consignés  sur  un 
rôle  :  ce  furent  les  premiers  serfs  : 

«  Barons,  dist  l'emperere,  grand  duel  vous  voi  mener, 
Je  ne  m'en  mervoil  mie,  trop  vos  poez  pener. 
Qui  or  s'an  veut  en  France  ariere  retorner 
Je  leur  doins  bon  congié,  je  ne  lor  puis  veer, 

1.  Revue  germanique,  t.  XVIII,  p.  452;  cf.  également  P.  Paris,  Hixl.  lill., 
t.  XXVI,  p.  280-281. 
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Mais  une  chose  voil  que  sachent  de  verte 
Par  la  foi  que  doi  sainte  crestienté 
Il  et  louz  ses  linages  sera  serfs  racheté, 
Touz  les  jorz  de  sa  vie  sera  il  sers  clamé.  » 
.iiij.'"  et  vij'^  en  sont  de  l'osl  torné, 
Gascoins  et  Angevins,  ains  n'an  ot  .j.  d'el. 
Et  Karles  Temperere  les  a  touz  anbrevez; 
Ileuc  furent  li  sers  premerai[n]  contrové' . 

Les  deux  rédactions  de  Renart  le  Contrefait  attribuent  au 
servage  pareille  origine,  à  cette  différence  près  que  dans  ce 
roman  les  premiers  serfs  ne  sont  pas  des  soldats  refusant  de 
continuer  une  campagne  trop  longue  déjà  à  leur  gré  ;  ce  sont 
des  poltrons  qui  préfèrent  une  vie  paisible  dans  leur  patrie  aux 
risques  et  aux  dangers  d'une  expédition  lointaine,  ce  sont  aussi 
des  ribauds  que  l'empereur  entend  ne  pas  traîner  à  la  suite  de 
son  armée.  Aussi  n'est-ce  point  après  des  années  de  guerre  que 
Charlemagne  les  déclare  serfs,  mais  avant  de  partir  en  cam- 
pagne. 

Dans  la  première  rédaction  de  Renart  le  Contrefait,  le  pas- 
sage qui  nous  intéresse  est  très  court  :  l'empereur  a  vu  en  songe 
saint  Jacques  et,  sur  les  injonctions  de  l'apôtre,  a  arrêté  le  pro- 
jet de  partir  en  pèlerinage  à  ComposteUe;  il  réunit  ses  hommes, 
leur  demande  de  faire  le  voyage  avec  lui  ;  la  plupart  acquiescent, 
mais  quelques-uns  sont  d'un  avis  contraire;  sur  leur  refus  de 
partir,  Charlemagne  les  proclame  serfs,  eux  et  leurs  enfants 
après  eux.  L'auteur  de  Renart  ajoute  que  cette  histoire  est 
encore  contée  de  son  temps  et  qu'à  Paris  il  existe  un  miUier 
de  ces  serfs  : 

Et  si  [Charles]  lor  fist  une  requeste 
Que  li  bon  tindrent  a  honeste 
Qu'avec  lui  vossissent  aler 
Le  chemin  Saint  Jaque  aquiter. 
Li  plussor  d'iceulx  le  suïrent, 
Et  plusseur  qui  le  contredirent 
Que  il  n'i  vostrent  pas  aler  ; 
Iceulx  fist  ils  cers  apeller 

1.  Gui  de  Bourgogne,  éd.  Guessard  et  Michelant,  p.  6-7,  vers  173-185. 
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Eux  et  leur  anfans  ansugant. 
Encor  lot  lan  maintenant, 
A  Paris  en  a  un  millier  ' . 

Dans  la  seconde  rédaction,  le  développement  est  plus  long.  Re- 
nart,  se  confessant  au  Milan,  énumère  un  certain  nombre  d'abus 
dont  il  se  prétend  responsable.  Après  avoir  parlé  de  l'orgueil 
et  des  rapines  des  chevaliers,  de  l'usure,  de  la  taille,  du  forma- 
riageet  des  mainmortes,  il  en  vient  à  l'établissement  du  servage. 
Il  le  fait  remonter  à  Charlemagne.  L'empereur,  après  avoir  vu 
en  songe  l'apôtre  saint  Jacques,  aurait  convoqué  ses  sujets  pour 
les  enamener  en  Espagne.  Il  y  en  eut  maints  courroucés,  plus  qu'il 
n'y  en  eut  de  joyeux,  qui  eussent  mieux  aimé  demeurer  que  de 
cheminer  en  Espagne.  Cependant,  l'armée  s'assembla  à  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  Provins  ;  il  n'y  avait  là  alors  ni  château  ni 
ville,  mais  une  vallée  déserte,  visitée  seulement  par  les  bêtes 
sauvages,  dragons,  serpents  et  animaux  nuisibles;  ce  lieu  était 
appelé  communément  Apremont.  Plusieurs  de  ceux  qui  n'avaient 
cure  de  partir  vinrent  s'y  établir.  Quand  Charles  s'en  aperçut, 
il  leur  fit  savoir  qu'il  les  autorisait  à  rester,  mais  qu'il  les  pro- 
clamait désormais  serfs  ;  il  ordonna  également  que  les  ribauds 
demeurassent  avec  eux.  Seize  mille  couards  se  retirèrent  ainsi 
de  l'armée  : 

Lors  fit  le  roy  communément 
Crier  partout  generalment  : 
«  Quicuncques  demeurer  voira 
Sa  demeure  faii-e  y  porra 
Par  si  que  seront  serfs  clamés 
Et  en  servitude  clamés. 
Doresenavant  treu  paieront 
De  tous  les  biens  que  ilz  aront 
Et  de  meubles  et  d'héritages 
Paieront  tailles  et  treuages 
Trestous  qui  ceulx  cy  demouront 
De  tous  leurs  biens  treu  paieront 
Trestous  les  ans  sans  délayer.  » 
Un  aultre  cry  refist  crier 

1.  lienurt  le  Contrefait,  éd.  Raynaud  et  Lemaître,  t.  I,  p.  353. 
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Que  trestous  ceulx  de  maie  vye 

Et  qui  vivent  de  houllerye, 

De  jeux  de  dez,  de  jeux,  de  tables 


Que  point  aprez  Tost  ils  n'alaissent 
Mais  tous  arrière  demouraissent 
Car  les  vivres  vont  degastant 
Et  si  ne  vont  riens  proffitant, 
Et  il  est  pechié  du  mener 
Et  encores  plus  d'eulx  donner 
Et  leur  pechié  poeult  aultrui  nuire. 
Pour  ce  est  bon  eulx  du  tout  fuire. 

Adonc  se  Irairent  d'une  part 
Plus  de  seize  mille  couart 
Et  dient  que  avant  n'yront, 
Mais  arrier  s'en  retourneront 
Car  il  n'ot  en  eulx  qu'esmaier 
Mieulx  aymenl  leur  taille  payer 
Car  au  corps  gaigneront  l'avoir. 
Pour  ce  voeullent  le  remanoir, 
Non  mie  morir  en  langour. 
Et  Charlemaine  sans  demour 
Les  condempna  sans  délayer 
A  chascun  an  taille  paier. 
Et  sur  ice  s'en  retournerrent. 
Putains  et  houlliers  demourerent, 
Ribauds  et  les  joueurs  de  dés. 
lUec  furent  logiés  es  prés, 
Et  dirent  illec  se  tenront, 
Illec  Charlemaine  entendront  * . 


L'auteur  rapporte  ensuite  comment  ces  serfs  bâtirent  Provins 
et  comment  Charlemagne  fut  très  surpris,  après  avoir  passé  de 
longues  années  en  Espagne,  de  trouver  une  ville  là  où  il  n'avait 
vu  à  son  départ  qu'un  désert  : 

Dist  le  roy  :  «  Cilz  ont  bien  ouvré, 
1.  Renarl  le  Contrefait,  éd.  Uaynaud  et  Lemaître,  v.  37475-37518. 
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Et  par  Dieu  bien  s'i  sont  prouvé.  » 
Et  pour  cest  mot,  Prouvins'  ot  nom-. 

Cette  origine  du  servage  ne  se  trouve  pas  consignée  seule- 
ment dans  des  textes  littéraires,  elle  figure  aussi  dans  les  Cou- 
tiimes  du  Beauvoisis.  Enumérant  les  diverses  façons  par  les- 
quelles on  devient  serf,  Beaumanoir  cite  celle-ci  en  premier  lieu  : 

«  Servitudes  de  corps  sont  venues  en  moût  de  manières  :  Les 
unes  pour  ce  que  anciennement  quant  l'en  semonnoit  ses  sou- 
giés  pour  les  os  ou  pour  les  batailles  qui  estoient  contre  la  cou- 
ronne, l'en  i  mettoit  telle  peine  a  la  semonse  que  cil  qui  demou- 
roient  sans  resnable  cause,  demouroient  serfs  a  tous  jours,  aus 
et  leur  oirs,  et  par  ceste  cause  en  est  il  mout^.  » 

Plus  loin,  Beaumanoir  reproduit  en  d'autres  termes  pareille 
clause  : 

«  Et  li  autre  sont  venu  quant  li  rois  avoit  a  fere  et  il  aloit 
pour  combatre  contre  estranges  gens  et  il  commandoit  que  tuit 
cil  qui  pourroient  armes  porter  li  alassent  aidier,  et  qui  demour- 
roit,  il  et  si  oir,  seroient  de  serve  condition  ;  et  li  autre  sont  venu 
de  ceus  qui  s'en  fuioient  des  batailles^.  » 

Il  ressort  de  ces  citations  que  Beaumanoir  considère  le  ser- 
vage coname  la  punition  de  sujets  qui  ont  refusé  le  service 
d'ost. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  possession  de  trois  textes  expri- 
mant à  quelques  différences  près  la  même  idée.  Le  plus  ancien, 
la  chanson  de  Gui  de  Bourgogne,  n'a  pas  été  rédigé  avant  12H , 
ainsi  que  l'a  démontré  M.  A.  Thomas''  ;  Beaumanoir  vient  ensuite, 
vers  1280.  Le  témoignage  de  Renart  le  Contrefait  est  plus 
récent.  Au  premier  abord,  on  serait  tenté  de  le  faire  remonter 
beaucoup  plus  haut,  car  l'auteur  du  roman  a  puisé  le  récit  de 
l'expédition  d'Espagne  dans  la  Chronique  du  pseudo-Turpin, 

1.  II  est  à  regretter  que  Christophe  Opoix,  auteur  de  XHist.  et  descr.  de 
Provins...  (2°  éd.,  1846),  n'ait  point  connu  cette  ctymologie.  Elle  vaut  à  coup 
sûr  celle  qu'il  a  proposée  (p.  57),  voyant  dans  le  nom  de  Provins  une  double 
allusion  à  l'empereur  Probus  et  à  la  permission  donnée  par  lui  de  faire  du  vin. 

2.  Ibid.,  v.  37545-37547. 

3.  Éd.  Salmon,  g  1438. 

4.  Ibid.,  g  1453. 

5.  Romania,  t.  XVII,  p.  280-282. 
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dont  il  a  connu  les  cinq  premiers  chapitres,  souvent  recopiés 
séparément  ' . 

Nous  ne  croAons  pas  toutefois  que  le  passage  relatif  au  ser- 
vage provienne  d'une  version  interpolée  du  pseudo-Turpin.  L'au- 
teur déclare  en  effet  dans  sa  première  rédaction  qu'il  rapporte 
une  tradition  ayant  cours  encore  de  son  temps  : 

Encor  fol  l'an  maintenant. 

D'autre  part,  la  légende  sur  la  fondation  de  Provins  semble 
être  d'origine  champenoise,  on  peut  même  préciser  en  la  disant 
née  à  Troyes.  Le  seul  fait  de  donner  des  ribauds  comme  pre- 
miers habitants  à  Provins  n'a  pu  venir  à  l'idée  nulle  part  ail- 
leurs que  dans  l'autre  capitale  de  la  Champagne,  dans  la  viUe 
rivale  de  Provins  ;  l'antagonisme  de  clocher  en  détermine  sûre- 
ment la  provenance  et  explique  parfaitement  comment  l'auteur 
de  Renart,  ué  à  Troyes  et  demeurant  à  Troyes,  s'est  fait  un 
malin  plaisir  d'insérer  dans  son  roman  une  histoire  piquante  sur 
les  origines  de  Provins. 

On  peut  donc  conclure  que  l'auteur  du  roman  a  rattaché  à  la 
Chronique  du  pseudo-Turpin  un  récit  qu'il  tenait  d'ailleurs, 
récit  postérieur  à  la  rédaction  de  la  chronique. 

1.  L'auleur  de  Renart  le  Contre  fait  n'a  connu  ce  récit  de  la  campagne  en 
Espaj^ne  ni  par  Hélinand  (cf.  éd.  Tissier,  dans  Bibl.  PI'.  Cistercien  s  lu  m, 
(.  VII,  p.  104-105),  ni  par  Vincent  de  Beaiivais  {Spec.  hist.,  1.  XXIV,  ch.  vi; 
éd.  Douai,  1G24,  p.  964-965),  qui  a  co])ié  Hélinand,  car  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
donne  la  liste  des  villes  d'Espagne,  telle  qu'elle  se  trouve  au  ch.  m  du  pseudo- 
Turpin.  Il  l'aul  donc  qu'il  ait  reproduit  celte  liste  d'après  un  ins.  du  pseudo- 
Turpin.  Toutefois,  il  n'a  pu  connaître  qu'un  ms.  contenant  les  cinq  premiers 
chapitres  de  cette  chronique,  car  il  n'aurait  pu  attribuer  à  Charlemagne  l'ins- 
titution du  servage  s'il  avait  lu  le  chapitre  xi.  On  lit  en  effet  dans  ce  chapitre 
(jue  Charlemagne,  désireux  de  réunir  une  nombreuse  armée  pour  combattre 
Agolant,  aurait  all'ranchi  tous  les  serfs  qui  auraient  consenti  à  le  suivre  dans 
cette  campagne  : 

«  Et  [Carolus]  |)raecepit,  mandans  per  lolani  Galliam  ut  omnes  servi  qui  sub 
malis  consuetudinihus  pravorum  dominorum  religati  tenebaiitur,  solula  servi- 
tute  proprii  capitis  et  venditione  deposila,  cum  oinni  progenie  sua  praesenti 
et  Ventura  usque  in  scm])iternum,  liberi  permanerent  et  ne  alieni  genli  barba- 
rae  Franci  amplius  servirent,  illi  scilicet  (jui  cum  eo  in  Hispaniam  ad  ex|iu- 
gnandum  gentem  perlidam  irent.  »  [Turpini  Imtoria  Karoli...,  texte  revu  et 
complété  d'après  sept  manuscrits,  par  Ferdinand  Castets,  Montpellier,  1880, 
p.  16). 
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Nos  trois  textes  rapportent  donc  une  tradition  admise  dans  la 
société  lettrée  au  xiii"  et  au  début  du  xiv''  siècle.  Sur  quoi  se 
fondait  cette  tradition?  Ce  n'est  certainement  pas  sur  la  législa- 
tion carolingienne;  elle  était  alors  ignorée.  Elle  ne  comporte 
d'ailleurs  rien  de  semblable. 

Nous  relevons  dans  le  capitulaire  de  805  que  les  hommes  de 
condition  modeste  qui  n'avaient  pas  sufiSsamment  de  ressources 
pour  s'équiper  n'étaient  pas  tenus  d'aUer  à  la  guerre  ;  ils  payaient 
une  taxe  proportionnelle  à  leur  fortune',  mais  ne  perdaient  pas 
leur  qualité  d'homme  libre.  Les  hommes  riches  qui  se  sous- 
trayaient aux  obligations  militaires  étaient  punis  d'une  amende 
fixée  à  soixante  sous,  le  bannum  dommicum  ou  herïbannum  ; 
s'ils  ne  payaient  pas  cette  amende,  ils  devaient  se  mettre  eux- 
mêmes  en  gage  in  servitium  principis,  encore  ne  restaient-ils 
dans  cette  situation  inférieure  que  jusqu'au  jour  où  ils  se  libé- 
raient en  ^dija^nile  heribannum,  et,  s'ils  mouraient  auparavant, 
leurs  héritiers  demeuraient  libres  et  n'étaient  responsables  ni 
dans  leur  bien  ni  dans  leur  personne  d'une  faute  qu'ils  n'avaient 
pas  commise  eux-mêmes-.  Charlemagne,  comme  ses  successeurs, 
était  trop  soucieux  d'assurer  le  maintien  de  la  classe  des  hommes 
libres,  parmi  laquelle  il  recrutait  ses  soldats,  pour  l'amoindrir 
en  lui  ouvrant  les  portes  du  servage. 

Il  n'est  pas  question  non  plus  de  servage  héréditaire  pour 
punir  ceux  qui  quittent  l'armée  contre  la  volonté  du  prince  : 
pareil  crime  était  puni  de  mort'^ 

Dans  les  textes  de  date  postérieure,  il  n'est  pas  fait  davantage 
mention  de  servage,  mais  seulement  d'amende  pouvant  s'élever 
jusqu'à  la  confiscation  de  tous  les  biens  dans  le  cas  de  refus  du 
service  féodal  ^. 

1.  Cap.  de  805,  c.  19  (Boretius,  Capit.  reg.  Franc,  t.  I,  p.  125). 

2.  Capitularium  Bononiense,  oct.  811  (Boretius,  Cap.,  t.  I,  p.  166);  g  1  : 
K  Quicumque  liber  homo  in  hostem  bannitus  fuerit  et  venire  contempserit, 
plénum  heribannum,  id  est  solidos  sexaginta,  persolvat,  aut,  si  non  habuerit 
unde  illam,  summam  persolvat,  seraetipsura  pro  wadio  in  servitium  principis 
tradat,  donec  per  tempora  ipse  bannus  ab  eo  fiât  persolutus.  Et  si  ille  horao 
qui  se  propter  heribannum  in  servitium  tradidit  in  illo  servitio  defunctus 
fuerit,  heredes  ejus  hereditem  quae  ad  ejus  pertinent,  non  perdant  nec  liberta- 
tem  nec  de  ipso  heribanno  obnoxii  fiant.  » 

3.  Ibid.,  §  2;  le  capitulaire  de  801  (Boretius,  t.  I,  p.  205)  ajoutait  à  cette 
peine  la  confiscation  des  biens  appartenant  au  déserteur. 

4.  E.  Boutaric,  Institulions  militaires  de  la  France  (1863),  p.  149-150. 


238  LE  REFUS  DE  SEI'VICE  1)()ST  ET  lOuIGINE  lUl  SERVAGE. 

Ce  n'est  donc  point  dans  la  législation  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  la  tradition  qui  nous  intéresse.  Nous  croyons  que 
c'est  plutôt  dans  l'idée  qu'on  se  faisait  communément  du  ser- 
vage que  nous  en  trouverons  la  source.  La  condition  du  serf 
était  infiniment  variée,  elle  pouvait  sur  bien  des  points  s'appro- 
cher de  très  près  de  celle  de  l'homme  libre,  mais  il  y  avait  tou- 
jours un  trait  qui  l'en  séparait  :  l'exonération  du  service  mili- 
taire. L'homme  libre  seul  était  astreint  à  porter  les  armes'; 
c'était  cette  diflférence  essentielle  qui,  à  première  vue,  le  distin- 
guait du  serf.  Aussi  semble-t-il  assez  naturel  que  des  esprits 
simplistes  aient  cru  voir  l'origine  du  servage  dans  le  refus  du 
service  armé  et,  des  premiers  hommes  libres  qui  renoncèrent  à 
leur  prérogative,  aient  fait  les  premiers  serfs. 

Henri  Lemaître. 

1.  Cf.  M.  Prou,  De  In  nature  du  xerrice  milUnire  dû  pur  les  roturiers  aux 
Xf  et  XII'  siècles,  dans  Rev.  histor.,  I.  XLIV,  p.  321-3-22. 


FRAGMENTS 

D'UN    REGISTRE   DE   COMPTES 

DE   LA  CHAMBRE  APOSTOLIQUE 
(1334-1335). 


Le  manuscrit  n°  2  de  la  bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux',  qui,  au  commencement  du  xyii*"  siècle,  appar- 
tenait à  un  certain  François  Rolle^  docteur  en  théologie,  cham- 
brier  du  prieuré  de  La  Réole,  fit  partie,  plus  tard,  de  la 
bibliothèque  de  François  de  Nesmond^,  évêque  de  Bayeux,  de 
1661  à  1715.  Celui-ci  légua  ses  livres  au  séminaire.  On  ne 
sait  comment  ce  volume  passa  du  séminaire  dans  la  bibliothèque 
du  Chapitre^. 

Ce  volume  contient,  entre  autres  œuvres,  une  chronique  uni- 
verselle qui  en  occupe  les  soixante-six  premiers  feuillets.  L'écri- 
ture est  du  xiv*^  siècle.  Il  suffit  d'en  lire  quelques  lignes  pour 
reconnaître  sa  parenté  avec  la  chronique  de  Robert  d'Auxerre, 
dit  aussi  Robert  de  Saint-M arien.  M.  Delisle  a  longuement  étu- 

1.  Voir  la  notice  du  Catalogue  général  des  manuscrits  (1889),  t.  X,  p.  297- 
298. 

2.  Sur  le  deuxième  feuillet  de  garde,  on  lit  cette  signature,  d'une  écriture  du 
XVII"  siècle  :  «  Sum  Francisci  Rolle,  camerarii  de  Régula,  doctoris  theologi. 
sacrse  Sorbonae  Parisiensis.  » 

3.  L'ex-libris  de  ce  prélat  est  collé  au  verso  du  premier  feuillet  de 
garde. 

4.  M.  l'abbé  Le  Mâle,  qui  a  bien  voulu  faire  des  recherches  à  ce  sujet,  n'a 
pas  trouvé  mention  de  ce  manuscrit  dans  1'  «  Inventaire  des  livres  conte- 
nus dans  le  dépôt  B  du  district  de  Bayeux  »  (Bibliothèque  de  Bayeux,  ms. 
n»  132). 
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dié  cette  chronique,  à  deux  reprises',  et  malgré  la  connaissance 
qu'il  avait  de  l'historiographie  de  cette  époque  il  n'a  pu  en 
déterminer  exactement  le  caractère.  Cependant,  il  incline  à 
voir  dans  cette  compilation  une  ébauche  de  la  compilation  de 
Géraud  de  Frachet  ayant  pour  base  la  chronique  de  Robert 
d'Auxerre^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  nous  paraît  pas  que  l'on 
puisse  assigner  à  cette  œuvre  une  origine  sénonaise,  comme 
l'avait  tout  d'abord  pensé  M.  Delisle^\  caries  passages  concernant 
l'église  de  Sens,  au  moins  en  ce  qu'ils  ont  de  caractéristique,  sont 
empruntés  à  Robert  d'Auxerre. 

Mais  si  nous  parlons  de  ce  volume,  ce  n'est  pas  pour  en  étu- 
dier le  texte,  c'est  pour  en  signaler  la  reliure.  Ayant  reconnu 
dans  quelques  mots,  placés  sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture, 
l'écriture  de  la  Chambre  apostolique,  et  constaté  que  ce  plat 
était  formé  de  feuilles  de  papier,  de  même  provenance,  grâce  à 
l'aimable  obligeance  de  M.  le  chanoine  Deslandes,  bibliothécaire 
de  l'ancienne  bibliothèque  du  Chapitre,  je  pus  y  retrouver  vingt- 
huit  morceaux  de  papier,  dont  quelques-uns  n'étaient  que  des 
bandes  étroites,  sur  vingt-deux  desquelles  était  une  écriture  ana- 
logue à  celle  du  fragment  resté  visible. 

Les  fragments  1  à  6,  9  à  17,  19  à  22,  nous  paraissent  être  de 
la  même  main,  les  fragments  7  et  8  d'une  autre  main,  le  frag- 
ment 18  d'une  troisième  main. 

Ce  sont  des  comptes  tenus  au  jour  le  jour;  des  vivres,  princi- 
palement des  poissons,  y  sont  énumérés  avec  le  nom  du  mar- 
chand et  le  prix  payé.  Il  paraît  bien  que  ce  soient  là  les  débris  d'un 
journal  de  la  cuisine,  manuale  coquine,  tel  que  celui  de  l'année 
1320,  le  plus  ancien  connu,  signalé  et  en  partie  publié  par 
M.  Schàfer^. 

Quelle  en  est  la  date?  Il  y  est  fait  mention  de  florins  du  Pié- 
mont (fragment  n°  17).  Or,  d'après  les  tableaux  dressés  par 
M.  Schàfer^,  les  florins  du  Piémont   n'apparaissent  dans  les 

1.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXXII  (1898),  p.  250  à  261,  p.  567  à 
573. 

2.  Delisle,  loc.  cit.,  p.  573. 

3.  Delisle,  loc.  cit.,  p.  251. 

4.  K.-H.   Schafer,  Die  Ausgaben  der  apostolisckcn   Kammer   untcr   Jo- 
hann XXII  (Vatikanische  Quellen),  p.  47,  62  à  65. 

5.  Schafer,  Kurstabellen  des  Florentiner  Goldguldens,  ouvr.  cité,  p.  908- 
909. 
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comptes  de  la  Chambre  qu'à  partir  de  1325.  Les  noms  de  plu- 
sieurs marchands  de  poissons  sont  donnés  sur  nos  fragments,  que 
nous  retrouvons  dans  les  comptes  de  la  cuisine  insérés  dans  les 
Introitus  et  Exitus  de  1330  à  1341  >  :  Guillaume  Gervais  (frag- 
ment n'^  1)2,  Guionet  (n°  5)3,  Jean  de  Saint-Paul  (n''^^  9  et  11)^ 
Bertrand  Chandelier  (n°'  11  et  13)\  Pierre  Porchet  (n''  13)'^, 
Pellisson  (n°'  14  et  15)",  SalvajTon  (n°  9)^. 

En  outre,  les  dates  sont  indiquées  par  le  jour  de  la  semaine 
et  le  quantième,  ce  qui  nous  permet  de  constater  que  les  dates 
des  fragments  1  à  13  répondent  à  une  année  commune  dont  la 
lettre  dominicale  est  B,  étant  exclue  une  année  bissextile  dont 
les  lettres  seraient  CB  ou  BA,  puisque  ces  dates  s'étendent  du 
14  février  au  25  novembre,  à  moins  qu'on  n'admette  que  les 
feuillets  ne  proviennent  pas  tous  du  même  registre,  ce  qui  est 
peu  vraisemblable.  Pour  les  fragments  14  et  15,  des  vendredi 
25  et  samedi  26  août,  les  dates  se  rapportent  au  calendrier  de  la 
lettre  A. 

On  peut  donc  supposer  que  ces  feuillets  ont  été  arrachés  à  un 
registre  comprenant  les  comptes  de  deux  années  qui  se 
suivent.  Or,  dans  la  période  comprise  entre  1330  et  1341,  il  n'y 
a  que  deux  années  qui  aient  pour  lettres  dominicales,  l'une  B, 
l'autre  A,  ce  sont  les  années  1334  et  1335.  Nous  inclinons  donc 

1.  Je  dois  à  M.  l'abbé  J.-M.  Vidal,  le  savant  éditeur  des  Lettres  communes 
de  Benoit  XII,  le  relevé  de  ces  noms.  Je  le  remercie  vivement  de  sa  grande 
obligeance. 

2.  En  1341,  Archives  du  Vatican,  Introitus  et  Exitus,  vol.  187,  fol.  94. 

3.  En  1330,  Introitus  et  Exitus,  vol.  106,  fol.  75,  76  r°  et  v°,  77  v°;  en  1339, 
Ibidem,  vol.  179,  fol.  107  v»;  en  1341,  Ibidem,  vol.  187,  fol.  55. 

4.  En  1341,  Ibidem,  vol.  187,  fol.  97. 

5.  En  1339,  Ibidem,  vol.  179,  fol.  180  et  187;  en  1341,  Ibidem,  vol.  187, 
fol.  2,  6,  69  et  82  v. 

6.  Dans  notre  fragment,  Petrus  Porcheti;  en  1339,  sous  la  forme  P.  Por- 
queti,  Introitus  et  Exitus,  vol.  179,  fol.  190  v°;  Porceti,  en  1341,  Ibid.,  vol.  187, 
fol.  61  bis,  et  P.  Porcheti,  Ibid.,  fol.  61. 

7.  Dans  nos  fragments  sous  la  forme  Pelliso.  En  1330,  Aymericus  Pellisso, 
Introitus  et  Exitus,  vol.  106,  fol.  75,  78  x°  et  v°;  en  1339,  Aymerictis  Pel- 
lisso, Ibid.,  vol.  179,  fol.  13  et  185  v";  en  1341,  sous  la  même  forme,  Ibid., 
vol.  187,  fol.  4  v°. 

8.  En  1330,  Introitus  et  Exitus,  vol.  106,  fol.  29  v»  et  75.  Est-ce  le  même 
que  Salairo  ou  Salaro,  en  1339,  Ibid.,  vol.  179,  fol.  7  v°,  18,  179,  et  en  1341, 
Ibid.,  vol.  187,  fol.  2  et  82  v»? 
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à  croire  que  nos  fragments  sont  les  débris  d'un  journal  de  cui- 
sine du  palais  pontifical  des  années  1334  et  1335.  Et  le  carac- 
tère de  récriture  n'y  contredit  pas. 

Quant  au  fragment  23,  c'est  un  inventaire  de  vaisselle  :  gobe- 
lets, tasses,  coupes,  aiguières. 

Les  fragments  24  et  25  proviennent  d'un  registre  tout  diffé- 
rent; il  semble  que  ce  soient  les  deux  morceaux  d'un  même 
feuillet,  le  haut  et  le  bas;  et,  entre  les  deux  morceaux,  il  y  a, 
sans  doute,  une  lacune.  C'est,  croyons-nous,  une  bulle  adressée 
à  l'archevêque  d'Embrun  et  enjoignant  à  ce  prélat  et  au  Chapitre 
de  souffrir  qu'un  certain  Raimond  entre  en  possession  d'un 
canonicat  et  d'une  prébende  dont  il  avait  été  pourvu  dans 
l'église  d'Embrun,  sous  peine  d'interdit  et  d'excommunication 
contre  l'église  et  les  opposants.  Au  nombre  des  commissaires 
chargés  d'exécuter  la  buUe  figure  Pierre  Savelli,  sacriste  de 
l'église  Notre-Dame  de  Die.  L'identification  de  ce  personnage 
permettrait  de  dater  la  bulle;  nous  n'avons  pas  su  la  faire. 

Maurice  Prou. 


1^ 


[Die  Iun]e  xiiii  februar.  pro  pluribus ///// 
ta  ferrasa. 

Ilem,  pro  Iresdecim  /////  el  un  ///// 
/////  Guillelmo  Gervasii. 

Item,  in  una  gallina,  pro  Am[ane]vo. 

Item,  pro  ollis  terre  et  cloque[ar]ibus  f[erri] 

/////  d. 

Item,  pro  viginti  banastonis  ///// 


2. 


Comederunt  cum  ///// 
prior  de  Caritate  ///// 
alii. 


1.  Les  fragments  1  à  13  se  rapportent  à  une  année  dont  la  lettre  dominicale 
est  B. 
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Die  Martis  xv  [februar.]  ///// 
et  aliis  pisc[ibus]  ///// 

Item,  pro  une  d///// 
co. 

Item,  pro  uno  ///// 

i/iiMim 


[Die  sajbbati  xix  februa[r.],  pro  ///// 
ab  Aycarda. 

Item,  in  tribus  gallinis  pro  Amanev[o]  ///// 
/////y  a/////coto. 

î[  Summa  :  /////  libr. 

XI/////  s. 

4. 

[Die]  dominica  xx  februar.  ///// 
/////[bajnasla  soiarum  *  et  pluribus  aliis  p[iscibus] 
/////  dam  extraneo. 

I[tem],  pro  uno  magno  lupo^  ///// 
et  xxiiii°''  solis,  a  Petro  ///// 

Item,  pro  uno  congre  a  Johanne  ///// 

Item,  in  carnibus  mutonis^  man///// 


Die  lune  xx[i  februar.]  ///// 

Guioneto 

Item,  pro  xii///// 
X  s. 

Item,  pro  duobus  ///// 

Item,  pro  1111°''  sip///// 
le  ///// 

1.  Une  corbeille  de  soles  (poissons). 

2.  Loup  de  mer  (poisson). 

3.  Ou  imUonum.  Le  texte  porte  muton  avec  le  trait  abréviatif  au-dessus  de 
In  finale. 
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Item,  in  Iribus  g[allinis]  ///// 
et  Angeloch[o]  ///// 
Item  ///// 

6. 

/////  una  banasta  solarum  et  aliis  piscihus  a  Slephano  Sallonis, 
•XI  Ib.  V  s. 

Item,  in  carnibus,  mane,  pro  Amanevo,  xii  d. 
Item,  sero,  in  una  gallina,  pro  eodem,  m  s. 
Item,  [in]  una  gallina,  pro  Angelocbo,  m  s. 

Summa  :  xi  Ibr. 

XII  s. 


Die  Jovis  xvi\  in  agri[otis]2  ///// 

Item,  in  arangiis  ///// 

Die  Veneris  xvii,  in  agri[otis]  ///// 

Item,  in  amicdalis  ///// 

Die  sabbati  xviir»,  in  ag[riotis]  ///// 

Item,  in  cazeis ///// 

Die  dominica  xix,  in  ag[riotis]  ///// 

Die  lune  xx,  in  arangiis ///// 

Die  Martis  XXI,  in  agriotis iiii  s.  m  d. 

Die  Jovis  xxiii,  in  agriotis v  s. 

Item,  in  amicdalis ii  s.  v  d. 

Die  Veneris  xxiiii'a,  in  agriotis m  s.  iiii  d. 

Die  sabbati  xxv,  in  amicdalis xx  d. 

Die  dominica  xxvi,  in  agriotis ii  s.  vi  d. 

Die  Martis  xxviiP'',  in  amicdalis m  s. 

Summa  fructuum^  mensis  junii. 
V  Ibr.  X  /////. 

Au  verso,  la,  syllabe  nés,  reste  de  panes,  six  fois  répétée,  et 
au-dessous  : 

1.  16  février. 

2.  Agriotte  ou  griotte,  cerise  aigre. 

3.  Trou  dans  le  papier. 
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julii  XXI™  IX'  L  panes 
/////  bladi  minus  x  panes. 

8. 

Die  sabbati vii['=]  pa[nes]. 

Die  dominica vii'=  pa[nes]. 

Die  lune viii'^  pa[nes]. 

Die  Martis viii'' pa[nes]. 

Die  Mercurii vii"=  pa[nes]. 

Die  Jovis vii'=  pa[nes]. 

Die  Veneris vu"  pa[nes]. 

Die  sabbati vii'^  pa[nes]. 

Die  dominica vii'=  pa[nes]. 

Die  lune vu'  pa[nes]. 

Die  Martis vii'=  pa[nes]. 

Die  Mercurii vii'=l  p[anes]. 

Die  Jovis vii*^  p[anes]. 

Die  Veneris vii'=  pa[nes]. 

Die  sabbati vii'^  pa[nes]. 

Die  dominica vii<^  pa[nes]. 

Summa  panis  istius  mensis* 
valent  xxxvi  s/////ib. 

9. 

Die  sabbati  xii  novembr.  pro  pluribus  piscibus  a  Johanne  de 

Sancto  Paulo lxix  ///// 

Item,  pro  uno  l[uc]io2,  a  Nicolao xlvi  ///// 

Item,  pro  uno  alio  lucio  peruci'  a  Salvayrone  ...  xii  s. 

Item,  pro  duabus  aminis^  salis  pistati ix  s. 

Item,  pro  factura  unius  pastilli  ^ ii  s. 

1.  Dans  le  calendrier  B,  juillet  est  le  seul  mois  dont  le  dernier  jour  soit  un 
dimanche. 

2.  Brochet. 

3.  Mot  de  lecture  incertaine. 

4.  Pour  eminis. 

5.  Pâté. 
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10. 

Die  Jovis  xvii  novembr.,  pro  de  ///// 
bonis,  ponderanlibus  uniim  quinl.-i/c'  ///// 

llem,  pro  Iribus  mulonibus  ponderanlibus  ///// 
xlbr. 

llem,  pro  quinque  porsellis,  a  An  ///// 

Item,  ///// 

11. 

Die  Veneris  xviii  novembris,  pro  pl[uribus  piscibus  a  Johanne]' 
de  Sanclo  Paulo 

Item,  pro  uno  lonno,  a  Raimundo 
(lels  Ahi  ///// 

llem,  pro  duodecim  aleccia^  a  Berlrando  C[andelerii]* 

Summa  :  vu  Ibr. 
X  s. 

12. 

Die  Jovis  xxiiii  die  [novembris]  ///// 
/////  pond,  unum  quinlaie. 
Item,  pro  tribus  mulonibus  ///// 
Item,  pro  carnibus  porcbi[nis]  ///// 
Item,  pro  uno  pede  ///// 
Item,  pro  sex  pullis  bul[litis]  ///// 
Item,  pro  viginli  aliis  p[uliis]  ///// 
Jacobo  Pontolerii  et  ///// 

/////d.^ 
Item,  pro  sex  columbis  ///// 

î[  Summa  exce  ///// 
gross.  Lx  /////. 

1.  Le  manuscrit  porte  quint  avec  le  t  barré. 

2.  Voir  plus  haut,  fragment  9. 
8.  Corrif^oz  nlecciis. 

4.  Voir  plus  loin,  fragment  13. 

5.  D  barré,  isolé. 
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13. 


Die  veneris  xxv   novembr.,  pro  pluribus   piscibus  a  Guil][el- 

mejta v  Ibr.  x  s. 

Item,  pro  uno  tonne,  a  Petro  Porcheti xx  s. 

Itora,  pro  cluodecim  aleccia  a  [Berjtrando  Caiidelerii.  v.  s. 

Item,  pro  triginta  novem  banastonis  carbonis  .     .     .  xxxix  s. 

Item,  pro  quinguaginta  ovis iiii  s. 

Item,  pro  sepLem  libris  casei v  s. 

14. 

Die  veneris  xxv  augusti^  pro  uno  quarto  lac  ///// 
ferusa 

Item,  pro  iiii"'"  trochiis  a  Poncio  Bartholomei  ///// 

Item,  pro  uno  barbello  magno  et  pluribus  a[liis]  ///// 
a  Pellisone 

Item,  pro  una  perchia 

Item,  /////  coiradino 

15. 

Die  sabbati  xxvi  augusti,  pro  duo  ///// 
cum  bredello  a  Johanne  Meyssonerii,  lv  ///// 

Item,  pro  duabus  ligasis  solarum  a  P  ///// 
xxiii  s.  VI  d. 

Item,  pro  barbello  a  Pellisone 

Item,  pro  quinque  [tjrochiis  a  Poncio  Ba///// 
XV  s. 

Item,  pro  quingentis  ovis xxx ///// 

Item,  pro  decem  banastonis  carbonis 

î[  Summa  :  ix  Ibr. 
XII  s.  IX  d. 


1.  Les  fragments  14  et  15  se  rapportent  à  une  année  dont  la  lettre  domini- 
cale est  A. 


1914  17 
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16. 

/////  XXIII 

pro  duobiis  cuniculis v  s. 

/////us  pro  domino  Nicolao x.\  d. 

/////na iiii  Ibr. 

/////  V  s. 

17. 

Item,  pro  ///// 
porcorum 

Item,  pro occidendis,pclandisetsalandisprediclosporcos,        xv  s. 

Item,  pro  ventris  dictorum  porcorum  lavandis  et  tripis 
faciendis iiis.ixd. 

^  Summa  :  xxxiii  s.  ix  d.  (et  xxx 
flor.  Pedimontis  solutis  per  manum  Camera[rii]  '.) 

5f  Summa  summorum  [sic)  omnium  supradictarum  summarum 
(/////cept.  flor.  predictis  Pedimontis-)  :  cxxx[ii]ii  Ih  vi  (?)  s. 

/////  ver.  Item,  un  flor.  cum  dimidio. 

18. 

/////  pestillus  /////iz///// 

Die  sabbati,  in  pisci[bus]  ///// 

/////  in  cepis,  pestillo  et  caulibus 

/////pi/,is 

/////  in  oleo. 

/////  in  m/////p/////aco 

Item,  solvi  Salconerio  a  xxvii  die 

Summa  diei  :  iiii  Ibr.  xvi  d. 

Au  verso,  une  suite  de  onze  sommes  payées,  placées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  à  droite,  la  partie  gauche  du  feuillet 
ayant  disparu. 

1.  Les  mots  entre  parenthèses  rayés. 

2.  Les  mots  entre  parenthèses  rayés. 
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19. 


L  au  rend  i 

Aiig,*  pro  une  quarto  sturionum. 
0/////  Hugon.  /////  I  Ibr. 
/////  d.  ///// 


20. 


Die  martis  xxi  ///// 
uno  lupo 
quis  ab  Hu  /////. 
Item,  pro  lochis  ///// 

Item,  pro  1111°''  ///// 
XII  s. 


21. 


/////  echerii  carnis  bovis  et  mu  ///// 

/////  quintal,  liiii  Ib.  ver.  v  /////  compu  ///// 

(Sunima  :  ciiii  Ib.  xv  s.  iiii  d.). 
/////  IX  Ib.  V  den.  ver.  2. 

Summa  specierum  :  (vu  Ib.  v  s.  ix  /////)'. 


22. 


Die  mercurii  ///// 
bovis,  ponderantibus  ///// 
XL  s. 

Item,  pro  tribus  mu[tonibus]  ///// 
XII  Ibr.  X  ///// 

Item,  pro  triginta  ///// 

Item,  in  una  pul''  ///// 
naldi  de  Castel  ///// 


1.  Peut-être  Augerio. 

2.  L'r  barrée  indiquant  une  abréviation  par  suspension. 

3.  Les  mots  entre  parenthè.ses  ra)'és. 

4.  La  lettre  l  barrée. 
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Item,  sero,  pro  duo[bLis]  ///// 
narro. 

Ilcm,  sero  pro  uno  ///// 
XXX  Ibr.  ab  ///// 

Item,  pro  factura  d  ///// 

23. 

Item,  quedam  /////  sine  pede 

///// 
Item,  unus  g[o]beletus  pulcherrimus  ///// 

Item,  una  /////  cum  ///// 

Item,  una  tassia 

Item,  unus  gob[ele]tus  deauratus 

Item,  una  tassia  picta  et  esmaltata  cum  ///// 

Item,  una  ///////////////////////////////  eodem 

Item,  una  /////////////////////////////////  aque 

Item,  [una  cuppa]  deaurala  cum  super[cu]ppo 

Item,  [una]  cuppa,  cum  supercuppo,  deaurata  ///// 

/////////////////  cum  pede  et  supercuppo  deaurat  ///// 

//////////////////////  magna  aqueria  cum  uno  esm  ///// 

////////////////////  tassée  deaurate  /////  cum  esma  ///// 

///////////////////  cuppa  cum  supercuppo  deaurat  ///// 

///// 

///// 

/////  tassia,  cum  supercuppo  et  una  aqueria 

/////////////////////////////////  vice  cancella[rius]///// 

24. 

Recto. 

1.  /////  premissorum  per  vos  vel  alium  seu  alios  impedimentum  f 
aliquod  prestiteritis  publiée  vel  oculte ,  in  vos  et  canonicos  pre- 
dicte  IP  ecclesie  et  omnes  alios  quoscumque  contradictores  et  rebelles 
qui,  quovis-  Ij-*  -modo,  super  premissis  vel  premissorum  aliquo,  impe- 
dimentum IP  aliquod  infèrent  publiée  vel  occulte  vel  inferentibus 
procurabunt  |p  consilium,  auxilium  vel  favorem,  seu  quando  memo- 
ratum  Raimundum  |P  vel  procuratorem  suum  in  canonicum  et 
in  fratrem  non  récipient  a[ut]  [trou]  f  receptio[nem]  /////  quoquo 
modo  differrent  vel  hujusmodi  reception[i]  quomodolibet  |i*  /////. 
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in  ejusdem  Raimundi  prejudicium  et  gravamen,  nec  ||'"  /////  reci- 
pientes  canonicatum  et  prebendam  predictas  aut  dari  ||"  /////,  cujus- 
eumque  sint  status,  preeminen[cie]  /////  P  /////  acionis,  ordinis  aut 
condicionis,  vestri  in  /////|P  /////  a  die  senteucie  computand.  a  con- 
tradictione  rebell  /////||''*  /////  predictis  omnino  destituent  et  man- 
datis  ///// 

25. 

Recto. 

1.  /////  ymmo  usquequo  apud  vos  pervenerint  cum  effectu,  ex 
nuncpro-  f  -ut  ex  tune,  in  liiis  scriptis  predicta,  monicione  canonica 
premissa,  f  [excommunicajcionis,  in  capltulum  vero  suspencionis, 
et  in  ecclesiam  vestram  |P  Ebredunensem  interdicti  scntenciam  pro- 
mulgamus,  vobis  vero  domino  ||^'  archiepiscopo,  quem,  ob  reveren- 
ciam  vestre  dignitatis  no-  |p  -lumus  prefata  nostra  senteneia  sic 
ligari,  sed  si  contra  premissa  vel  W  aliquod  premissorum  feceritis 
per  vos  vel  submissam  personam,  f  monicione  premissa  in  hiis 
scriptis,  ingressum  ecclesie  interdi-  ||*  -cimus,  si  vero  predictum 
inlerdictum  per  alios  sex  dies  pre-  |P"  -fatos  sex  inmediate  sequen- 
tes  sustinueritis,  vos  in  hiis 

24. 

Verso. 

1.  /////  predict  /////,  monicione  premissa,  suspendimus  a  divinis, 
verum,  si  pre-||-  -[dictas]  [i]nterd[icti]  et  suspencionis  sententias  per 
alias  sex  dies,  prefatas  |1*  duodecim  immédiate  sequentes,  sustuleri- 
lis,  quod  absit,  animo  in-  ||*  -du[r]ato,  quia,  crescente  contumacia, 
crescere  soleat  et  pena,  secundum  canonicas  f  san[ction]es  /////  as, 
ex  nunc  prout  ex  tune,  propter  contemptum  hujusmodi  in  ||^  hiis 
scriptis,  predicta  monicione  premissa,  excommunicacionis  senteneia 
innodamus  |p  /////  une  [h]ec  omnia  et  singula  deducantur  plenius  ad 
efîectum  cum  |P  /////  aliis  arduis'  et  alcioribus  negociis  /////  pre- 
dicta exe ///// |P  personaîiter  comode  ulterius  nequeamus.  Venerabili- 
bus  /////  II'"  viris  /////  Sancti  Marcelli  //  Diensis  m///// 1|"  (sacriste 
ecclesie  Béate  Marie  Diensis) ^  et//  of  //  j^^  et  eorum  cuilibetin  soli- 

1.  En  interligne,  au-dessus  à' aliis  arduis,  les  mots  ///  in  Curia  romana. 

2.  Les  mots  entre  ])arenthèses  rayés,  et,  au-dessus  de  sacriste,  en  interligne, 
Petro  Savelli  ///  Dien. 
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dum  super  excculion[e]  /////  |P^  ulterius  faciende  /////  commiltimus 
V  /////  \\'*  ad  nos  /////  revocand  ///// 

25. 

Verso. 

1.  qua  octo  dierum,  monitionepremissa,  inipsos  et  eorum  quem- 
libet  /////  IP  ////  ex  tune  ferimus  in  hiis  scriptis  et  ipsas  /////  f  ////sto, 
si  mandalis  nostris.  ymmo  ho  /////||''  /////  it  contcmpserinl  seu  distu- 
lerint  ol)edire,  invirlutc  /////  f /////  obediencie,  districte  precipiendo 
mandamus  quatinus  /////  \f  [ijpsi  vel  ipsorum  aliquis,  qui  super  hiis 
requisiti  fuerint,  ad  vos  |P  et  prcdictam  vestram  Ebredunenscm 
ecclesiam  personahter  accédant  et||^  supradiclas  nostras  moniciones, 
precepta,  sententias  et  processus  ||^  et  o[mn]ia  et  singula  supradicta 
et  aHa  que  expedire  /////  h  /////  [in]  IP"  expeditione  negotii,  ipsis  vel 
eorum  alteri  videbunt[ur],  coram 

26  à  28. 

Trois  petits  fragments,  sur  lesquels  il  ne  reste  plus  que 
quelques  mots  isolés,  d'une  même  écriture,  analogue  à  celle 
des  n°*  2k  et  25,  mais  d'uyie  autre  main. 


AUTOUR  DE  LA  PAIX  D ARRAS 

(1414-1415). 


Les  excès  des  émeutiers  cabochiens,  l'appui  que  leur  avait 
prêté  Jean  sans  Peur  et  la  complicité  évidente  de  ce  prince 
avec  les  fauteurs  des  désordres  parisiens  avaient  ruiné  la  popu- 
larité du  duc  de  Bourgogne  et  écarté  de  lui  certains  princes  qui 
jusqu'alors  s'étaient  montrés  assez  favorables  à  sa  politique,  tels 
que  le  roi  de  Sicile,  le  duc  de  Berry  et  surtout  le  dauphin  Louis, 
duc  de  Guienne.  Jean  sans  Peur  quitta  Paris;  les  Armagnacs 
y  rentrèrent  en  vainqueurs  et  y  firent  bientôt  lourdement  sentir 
le  poids  de  leur  domination. 

La  tentative  qu'à  la  fin  de  1413  le  duc  de  Bourgogne  fit  pour 
se  rendre  maître  à  nouveau  de  la  capitale  du  royaume  échoua  et 
n'eut  d'autre  résultat  que  de  provoquer  contre  lui  l'oifensive  de 
ses  adversaires.  En  avril  1414,  ils  entraînaient  Charles  VI  et 
le  dauphin  à  marcher  à  la  tête  d'une  puissante  armée  contre 
Jean  sans  Peur.  Cette  campagne,  que  marquèrent  les  sièges  et 
les  redditions  de  Compiègne,  de  Soissons,  de  Bapaume,  se  ter- 
mina par  l'investissement  d'Arras,  au  cours  duquel  se  nouèrent 
les  pourparlers  qui,  à  la  suite  des  conventions  du  4  septembre 
1414,  devaient  aboutir  à  la  paix  de  février  1415'. 

Ces  événements  ont  été  très  minutieusement  étudiés  et  retra- 
cés par  M.  Finot  dans  son  travail  sur  la  Paix  d'Arras-;  plus 
récemment,  M.  Otto  Cartellieri,  professeur  à  l'Université  d'Hei- 
delberg,  a  publié  certains  docmnents  qui  avaient  échappé  aux 
investigations  de  M.   Finot ^.  Mais    il   reste  quelques  points 

1.  Sur  ces  événements,  voir  Coville,  les  Cabochiens,  passi»t,  à  partir  de  la 
p.  153;  —  et  Léon  Mirot,  les  D'Orgemoiif,  leur  origine,  letir  fortune.  Le  Pro- 
cès du  Boiteux  d'Orgemont.  Paris,  Champion,  1913,  in-8°,  p.  135  à  167. 

2.  Jules  Finot,  la  Paix  d'Arras  (lili-lil5).  Nancy,  Berger-Levrault  et  C'% 
1906,  in-8%  107  p. 

3.  Otto  Cartellieri,  Beitràge  zur  Geschichte  der  Her^ôge  voti  Burgund; 
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demeurés  ju^^qu'ici  dans  l'ombre  et  sur  lesquels  des  textes 
encore  inédits  permettent  de  jeter  une  lumière,  qui  éclairera 
certains  épisodes  mal  connus  de  cette  partie  de  l'histoire  de 
Charles  VI. 

I. 

Le  voyage  du  marquis  de  Ferrare  en  France. 
(Juillet-septembre  1414.) 

L'armée  royale,  forte  de  80,000  hommes,  sous  la  conduite 
nominale  du  roi  et  du  dauphin  et  sous  l'autorité  effective  du 
connétable  d'Albretet  du  comte  d'Armagnac,  avait  quitté  Paris, 
confié  à  la  garde  du  roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Berry.  L'ori- 
flamme prise  à  Saint-Denis,  Charles  VI  s'était,  dès  avril  1414, 
porté  sur  la  Picardie.  Compiègne  avait  été  pris;  Soissons  avait 
subi  le  même  sort  le  21  mai,  et  la  résistance  de  cette  dernière 
place  avait  été  punie  par  un  affreux  pillage.  Dès  ce  moment, 
une  importante  partie  de  la  faction  bourguignonne  sembla  dis- 
posée à  abandonner  Jean  sans  Peur.  Son  frère  Philippe,  comte 
de  Nevers  et  de  Rethel,  vint  à  Laon  se  soumettre  au  roi;  en 
même  temps,  les  cités  flamandes  députaient  des  messagers  à 
Charles  VI  pour  l'assurer  de  leur  obéissance  et  lui  promettre 
d'intervenir  auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  l'engagera  dépo- 
ser les  armes. 

Bien  que  Jean  sans  Peur,  soutenu  par  les  états  d'Artois  et 
par  ses  sujets  bourguignons,  ait  continué  la  lutte,  cependant  on 
songeait  de  part  et  d'autre,  dès  cet  instant,  à  négocier.  Le  duc 
avait  tout  à  perdre  à  la  continuation  des  hostilités;  l'Artois  était 
envahi;  l'armée  royale  s'approchait  de  la  Flandre,  et  les  Fla- 
mands ne  montraient  aucun  entliousiasme  pour  une  guerre  qui 
ne  les  intéressait  pas  et  qui  ne  faisait  qu'augmenter  leurs 
charges  militaires  et  pécuniaires.  D'autre  part,  si  dans  l'entou- 
rage de  Charles  Viles  Armagnacs,  maitres  du  pouvoir  et  encou- 
ragés par  leurs  premières  victoires,  poussaient  à  la  continuation 
énergique  des  hostilités,  tout  un  parti  modéré,  formé  en  grande 

III  :  Zum  Frieden  von  Arras  (lili-lilS).  Heidelberg,  1913,  in-8",  39  ji.  (dans 
Sitzungsbericbte  der  Ueidelberger  Akademic  der  Wissctiscfiaftcn.  Stiftung 
Heinrichl  Lanz.  Philosophisch-hisiorische  Klasse.  Jahrgang  1913,  2  Ab- 
handlung). 
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majorité  de  gros  bourgeois  de  Paris,  de  conseillers  du  roi,  de 
Bourguignons  repentants  et  d'Armagnacs  mécontents,  se  mon- 
trait disposé  à  négocier  avec  le  duc  de  Bourgogne.  A  la  tête 
était  le  duc  de  Guienne  ^  qui,  bien  que  poursuivant  d'une  vio- 
lente animosité  Jean  sans  Peur,  surtout  à  cause  de  l'asile  que 
le  duc  avait  donné  aux  Parisiens  bannis  en  1413,  désirait  cepen- 
dant la  conclusion  d'une  paix  qui  lui  permettrait  d'arrêter  l'am- 
bition dangereuse  des  Armagnacs.  Ce  parti,  qui  ralliait  autour 
du  dauphin  certains  princes  comme  le  comte  d'Alençon,  semble 
avoir  eu  pour  principaux  tenants  du  côté  bourguignon  le  frère 
et  la  sœur  de  Jean  sans  Peur,  Antoine,  duc  de  Brabant,  et 
Marguerite,  comtesse  de  Hainaut.  Leurs  efforts  ne  furent  pas, 
de  prime  abord,  couronnés  de  succès;  l'armée  royale,  victo- 
rieuse à  Soissons,  aUa,  après  avoir  passé  par  Laon,  attaquer 
Bapaume,  qui  se  rendit  fin  juillet;  au  début  d'août,  le  siège  fut 
mis  devant  Arras.  Là,  les  tentatives  furent  reprises;  le  duc  de 
Guienne  et  le  comte  d'Alençon  d'une  part,  le  duc  de  Brabant, 
la  comtesse  de  Hainaut  et  les  Flamands  d'autre  part  s'entre- 
mirent de  telle  façon  que  des  négociations  furent  à  nouveau 
reprises,  et  que  les  préliminaires  de  la  paix  furent  signés  et 
publiés  dans  la  nuit  du  3  au  4  septembre "2. 

Chroniqueurs  contemporains,  historiens  modernes  sont  d'ac- 
cord pour  attribuer  le  mérite  de  cette  suspension  d'armes  aux 
personnages  que  nous  venons  d'énumérer.  Un  seul  auteur  men- 
tionne, et  très  incidemment,  l'intervention  d'un  prince  étran- 
ger. Morosini"  rapporte  en  effet,  et  accidentellement,  que  le 
marquis  de  Ferrare,  Nicolas  d'Esté^,  revenant  d'un  pèlerinage 

1.  Louis,  duc  de  Guienne,  était  le  8'  enfant  et  le  3"  fils  de  Charles  VI  et 
d'Isabeau  de  Bavière.  Il  naquit  à  Saint-Pol  le  22  janvier  1397  et  mourut  à 
Paris  le  18  décembre  1415.  Il  devint  dauphin  à  la  suite  de  la  mort  de  son 
frère  aîné,  Charles,  survenue  le  13  janvier  1401. 

2.  Cf.  Finot,  OMÎT.  cité. 

3.  Chronique  d'Antonio  Morosini,  éd.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Léon 
Dorez  (dans  Société  de  l'Histoire  de  France),  t.  II,  1414-1428,  p.  6  :  «  A 
primo  otubrio  de  l'ano  de  M  1111"=  XIIII"  zionse  novela  a  Veniexia  de  le  parte 
de  Fiandra  :  dise  la  paxe  eser  fata  dal  re  de  Franza  al  ducha  de  Bourgogna... 
Disese  eser  intrapoxo  el  re  d'Ongaria  e  la  dona  de  Barbant  e'I  marchexe  signer 
de  Ferara.  » 

4.  Nicolas  III  d'Esté,  fils  d'Albert  d  Este,  avait  succédé  à  son  père  en  1393, 
sous  le  protectorat  de  Venise.  Azzon,  marquis  d'Esté,  chercha  à  le  dépouiller 
en  1394,  mais  il  dut  se  retirer  devant  une  coalition  formée  par  Bologne, 
Venise,  Florence,  et,  en  1395,  après  une  nouvelle  tentative,  il  fut  fait  prison- 
nier par  le  seigneur  de  Faenza.  En  1397,  Nicolas  d'Esté  épousa  Julie  Carrare, 
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à  Saiiit-Jacques-de-Cpmpostelle,  passa  parla  France  et  s'occupa 
de  rétablir  la  paix  entre  Charles  VI  et  Jean  sans  Peur.  Ce 
voyage  n'est  pas  autrement  connu.  Aucun  document  contempo- 
rain n'y  fait  allusion,  sinon  une  quittance  d'Aubertin  Boisle- 
fèves,  orfèvre  du  duc  d'Orléans,  d'une  somme  de  29  1.  7  deniers, 
prix  d'un  camail  d'argent  à  un  porc-épic  d'or,  «  lequel  collier 
nous  avons  fait  prendre  et  achater  dudit  Aubertin  et  icellui 
donner  à  Grifïon,  escuier,  parent  du  marquis  de  Ferrare,  pour 
cousideracion  des  bons  et  agréables  services  qu'il  nous  a  fait  ou 
temps  passé  et  espérons  que  encores  face  ou  temps  avenir  »'. 
Ce  cadeau,  fait  antérieurement  au  10  octobre  1414,  se  rapporte 
vraisemblablement  au  voyage  que  le  marquis  fit  en  France  dans 
l'été  de  1414. 

Ce  voyage  a  été  décrit  dans  un  récit  jusqu'ici  inédit,  con- 
servé aux  archives  de  l'Etat  de  Modène  et  inséré  dans  la  Cro- 

fiUe  de  François  II,  seigneur  de  Padoue.  En  1403,  il  entra  dans  la  ligue  formée 
par  le  pape  Boniface  IX  contre  Milan,  de  même  qu'en  139G  il  avait  adhéré  à  la 
ligue  formée  par  Florence  et  la  France  contre  la  puissance  milanaise;  après 
avoir  enlevé  Reggio,  il  se  retourna  du  côté  de  Milan,  et  le  13  mai  1408  con- 
clut une  ligue  avec  Jean  Visconti,  seigneur  de  cette  ville,  contre  les  Ottoboni,  et 
le  27  juillet  de  celte  même  année  entra  à  Parme.  En  1414,  lors  d'un  voyage  à 
Saint-Jacques-de-Compostelle,  il  aurait  été  fait  prisonnier  par  le  châtelain  de 
Saint-Michel,  vassal  du  marquis  de  Caretto.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  assombries  par  des  drames  domestiques,  tel  celui  où  périrent  sa 
femme  Parisina  Malatesta  et  son  fils  naturel  Hugues.  En  1431,  Charles  VII  lui 
permit  de  mettre  dans  ses  armes  les  lis  de  France.  Il  mourut  le  26  décembre  1441. 
1.  Bibl.  nat.,  P.  0.  393,  Boislefèves  5.  1414,  10  octobre,  Saint-Denis  : 
«  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valois,  comte  de  Blois  et  de  Beaumonl  et  sei- 
gneur de  Coucy,  à  nostre  amé  et  féal  trésorier  gênerai  Pierre  Renier,  salut  et 
dilection.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  des  deniers  de  noz  finances 
vous  bailliez  et  délivrez  à  nostre  bien  amé  orfèvre  et  varlet  de  chambre, 
Aubertin  Boillefesves,  la  somme  de  ving  neuf  livres  sept  deniers  maille  tour- 
noiz,  en  laquelle  nous  lui  sommes  tenuz  |)0ur  un  collier  de  camail  d'argent  à 
un  port  ejjy  d'or,  pesant  c'est  assavoir  ledit  collier  i"  v"  ii  ob.,  au  pris  de 
VII  11.  III  s.  p.  le  marc,  valent  xi  1.  xv  s.  vu  d.  ob.,  et  ledit  ymrt  epy  pesant 
cinq  esterlins  à  lxxix  1.  t.  le  marc  valent  xiv  s.  t.,  et  pour  la  façon  dudit 
colier  xv  1.  t.,  qui  font  ladite  somme  de  xxiv  1.  vu  d.  ob.  t.,  lequel  colier  nous 
avons  fait  prendre  et  achater  dudit  .\ubertin  et  icellui  donner  à  Grillon, 
escuier,  parent  du  marquis  de  Ferrare,  pour  cousideracion  des  bons  et 
agréables  services  qu'il  nous  a  faiz  ou  temps  passé  et  espérons  que  encores 
face  ou  temps  avenir.  Et  i)ar  rapportant...  Donné  à  Saint  Deniz,  le  dixiesme 
jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  CCCC  et  rjuatorze.  Pour  monseigneur  le  duc 
et  son  conseil,  où  vous,  l'evesque  de  Soissons,  le  sire  de  Gaules  et  .M.  Nicole 
le  Dur  estoient.  —  J.  Sauvage.  » 
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naca  estense  di  frà  Paolo  C/tierici  da  Legnago,  religieux 
carme,  prieur  du  couvent  de  Saint-Paul  de  Ferrare.  Cette  chro- 
nique est  renfermée  dans  un  manuscrit  de  377  feuillets  et  con- 
tient toute  l'histoire  de  Ferrare  des  origines  à  1560.  Le  récit 
qui  nous  intéresse  y  est  compris  entre  les  feuillets  108  verso  et 
111  verso.  C'est  une  copie  assez  fautive  d'une  relation  d'un  auteur 
inconnu.  Les  détails  concernant  le  voyage  y  sont  des  plus  précis  ; 
l'itinéraire  est  minutieusement  décrit,  sans  erreur  topographique  ; 
seuls  les  noms  de  lieu  traduits  du  français  en  dialecte  ferrarais 
sont  déformés,  non  cependant  au  point  qu'on  ne  les  puisse  identi- 
fier. L'absence  d'erreurs  grossières,  la  précision  de  certains  détails 
tant  topographiques  qu'anecdotiques,  tels  par  exemple  que  l'état 
des  orgues  de  Notre-Dame  de  Paris,  l'indication  très  précise  des 
princes  à  qui  appartenaient  les  villes  que  traversa  le  marquis  de 
Ferrare  donnent  à  ce  récit  une  valeur  de  premier  ordre.  Il  fut 
écrit  peut-être  au  jour  le  jour,  en  tout  cas  peu  après  les  événe- 
ments, et,  sans  doute  dans  cette  dernière  hypothèse,  grâce  à  des 
notes  de  voyage,  et  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  qu'il  est 
dû  à  un  personnage  de  la  suite  de  Nicolas  III  et  qui  l'accompa- 
gna en  France'. 

Quelles  raisons  déterminèrent  Nicolas  III  d'Esté  à  entre- 
prendre ce  voyage?  Ce  prince  avait  succédé  à  son  père  en  1393  ; 
au  début  de  son  règne,  après  avoir  triomphé  des  attaques  diri- 
gées contre  lui  par  Azzon,  marquis  d'Esté,  il  entra  dans  la 
ligue  formée  par  Florence  contre  les  Visconti.  Puis,  à  partir  de 
1408,  il  s'était  rapproché  de  Milan.  Vint-il  en  France  dans  un 
but  religieux,  pour  accomplir  un  pèlerinage  à  Saint-Antoine  de 
Viennois,  et  de  là  aUa-t-il,  par  courtoisie,  à  la  cour  de  Charles  VI  ; 
voulut-il  réellement  servir  de  médiateur  entre  les  partis  qui 
divisaient  le  royaume  ;  son  voyage  fut-il  déterminé  par  des  rai- 
sons de  politique  italienne  et  pensait-il  traiter  avec  le  duc  d'Or- 
léans des  questions  intéressant  la  péninsule?  On  est  réduit  aux 
hypothèses  ;  on  peut  seulement  constater  qu'il  fut  accueilli  avec 
la  plus  grande  cordialité  par  Charles  d'Orléans,  qu'il  fut  l'objet 
des  prévenances  les  plus  répétées  de  la  part  de  ce  prince,  qu'il 


1.  Je  dois  connaissance  de  ce  document  à  mon  parent  et  confrère  M.  Léon 
Rey,  et  tous  les  renseignements  le  concernant  m'ont  été  très  obligeamment 
donnés  par  M.  Gozzi,  archiviste  aux  archives  de  l'État  de  Modène.  Qu'ils 
reçoivent  tous  les  deux  mes  bien  vifs  et  sincères  remerciements. 


258  AUTOUR    DE    LA    PAIX    «'aRIIAS. 

fut  accompagné,  Jurant  son  séjour  auprès  de  Charles  VI,  par 
les  chefs  du  parti  Orléanais  et  qu'il  fut  à  son  retour  honoré  de 
précieux  cadeaux  que  lui  fit  tenir  le  neveu  de  Charles  VI. 

Le  prétexte  donné  du  voyage  de  Nicolas  III  était  un  pèleri- 
nage à  Saint-Antoine-de-Viennois' ;  et  c'est  en  pèlerin,  ayant 
pris  le  bourdon  et  l'escarcelle,  que  le  marquis  se  mit  en  route  le 
28  juin,  accompagné  de  quatre  gentilshommes,  de  quatre  cham- 
briers  et  de  quatorze  serviteurs.  Par  Ficcarolo'^,  Governolo"^, 
Mantoue,  Borgoforte^  Guastalla-',  Parme,  Fornovo  di  Taro^, 
Borgo  Taro",  il  atteignit  la  côte  ligurienne;  et  après  avoir  tra- 
versé Varese  Ligure^,  San-Camoglio^,  Recco  i^,  il  parvint  à  Gênes. 
Le  doge  vint  à  sa  rencontre,  et  le  8  juillet,  après  un  séjour  de' 
huit  jours  dans  la  ville,  Nicolas  III  prit  la  mer.  Après  avoir  fait 
escale  à  AUassio  " ,  à  San-Romulo'"^et  à  ViUefranche  ^■\  il  aborda 
à  Nice.  Là,  il  s'achemina  vers  la  vallée  du  Rhône  par  la  voie  de 
terre.  Suivant  la  route  qui  passe  par  Grasse  '^,  Garron  '•',  Dragui- 
gnan^^,  Carcès^'^,  Brignoles^^  et  Aix^'^  il  parvint  dans  les  États 
pontificaux;  et  après  avoir  traversé  Salon -'J  et  CavaiUon'',  il 
arriva  à  Avignon.  Il  n'y  séjourna  pas,  mais  se  hâta  de  gagner 

1.  Pour  le  détail  de  ces  événements,  voir  appendice  n°  I.  La  forme  italienne 
donnée  par  le  texte  fenarais  a  été  mise  en  italiques,  entre  parenthèses. 

2.  Figarolo,  Italie,  prov.  et  circond.  de  Rovigo. 

3.  Governolo,   Italie,    prov.    et   circond.    de   Mantoue,    conun.   de    Bagnolo 
San-Vito  ou  de  Ronco  Ferrato. 

4.  Borgoforte,  Italie,  prov.  et  circond.  de  Mantoue. 

5.  Guastalla,  Italie,  prov.  de  Reggio  d'Émilia. 

6.  Fornovo  di  Taro,  Italie,  prov.  et  circond.  de  Parme. 

7.  Borgotaro,  Italie,  prov.  de  Parme. 

8.  Varese  Ligure,  Italie,  prov.  de  Gênes,  circond.  de  Chiavari. 

9.  San-Canioglio,  Italie,  prov.  et  circond.  de  Gênes. 

10.  Recco,  Italie,  prov.  et  circond.  de  Gènes. 

11.  AUassio  {Noxi),  Italie,  prov.  de  Gènes,  circond.  d'Albenga. 

\1.  San-Romulo,    Italie,   prov.    de   Porto-Maurizio,   circond.    et    coinm.    de 
San-Remo. 

13.  Villefranche-sur-Mer,  Alpes-Maritimes,  arr.  de  Nice. 

14.  Grasse,  Alpes-Maritimes. 

15.  Garron  {Ponte  de  Garron),  Var,  arr.  de  Draguignan.  cant.  de  Fayenco, 
comm.  de  Seillans. 

16.  Draguignan,  Var. 

17.  Carcès  {Cassio),  Var,  arr.  de  Toulon,  cant.  de  Cotignac. 

18.  Brignoles  [Borgonia),  Var. 

19.  Aix  (Aches),  Bouches-du-Rhône. 

20.  Salon,  Bouches-du-Rhône,  arr.  d'Aix. 

21.  Cavaillon,  Vaucluse,  arr.  d'Avignon. 
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Saint-Antoine-de-Vieiinois  par  Orange',  Montdragon",  Monté- 
limar^  Loriol^,  Valence''  et  Romans^.  Ce  fut  le  28  juillet  qu'il 
arriva  à  Saint-Antoine^.  Le  prieur  vint  le  recevoir  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  un  grand  prince  ;  le  marquis  vénéra  pieusement 
les  reliques  de  sainte  Félicité,  ofirit  les  dons  et  les  offrandes 
qu'il  avait  apportés  et  le  lendemain  22  juillet  quitta  le  monas- 
tère pour  se  rendre  à  la  cour  de  France.  De  Saint-Antoine,  il 
alla  à  Beaurepaire^,  puis  à  Vienne,  où  un  incident  fâcheux 
marqua  son  séjour,  et  arriva  à  Lyon,  aux  confins  de  l'empire  et 
du  royaume.  Il  ne  semble  pas  s'être  arrêté  dans  cette  ville,  où 
la  masse  des  eaux  réunies  de  la  Saône  et  du  Rhône,  formant  un 
fleuve  double  du  Pô,  le  frappa  d'étonnement  et  d'admiration. 
De  Lyon,  il  gagna  la  vallée  de  la  Loire 9,  et  par  Charlieu'"^,  Mar- 
cigny^^  Pierrefitte'-,  Garnat-sur-Loire*^,  Port-de-Teinte^^, 
Nevers,  La  Charité '■',  Cosne'",  Bonny-sur-Loire''.  il  rejoignit 
le  cours  du  Loing,  traversa  Chàtillon-sur-Loing '^,  Montar- 
gis^-',  et  finalement,  suivant  la  route  qui,  de  cette  dernière 
ville,  passe  à  Nemours "o,  atteignit  les  rives  de  la  Seine  à  Cor- 
beil'^'  et  parvint  à  Paris. 

La  grandeur  de  la  ville  l'étonna  ;  le  trajet  pour  aller  de  la 

1.  Orange,  Vaucluse. 

2.  Montdragon,  Vaucluse,  arr.  d'Orange,  cant.  de  Bollène. 

3.  Montélimar  [MontolUn  a  Mare),  Drôme. 

4.  Loriol  {lo  Riello),  Drôme,  arr.  de  Valence. 

5.  Valence,  Drôme. 

6.  Romans,  Drôme,  arr.  de  Valence. 

7.  Saint-.\ntoine-de-Viennois,  Isère,  arr.  et  cant.  de  Saint-Marcellin. 

8.  Beaurepaire  (Belloreparo),  Isère,  arr.  de  Vienne. 

9.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Guigue,  archiviste  du  Rhône,  de  précieuses 
indications  pour  l'identification  de  diverses  localités,  dont  les  noms  sont  com- 
plètement déformés  dans  le  texte  italien. 

10.  Charlieu  (Cerhto),  Loire,  arr.  de  Roanne. 

11.  Localité  indifléremment  nommée  par  l'auteur  Santo  Marzolino  et  Mar- 
sogione,  qui  ne  peut  être  que  Marcigny,  Saône-el-Loire,  arr.  de  Charolles. 

12.  Pierrefitte,  Allier,  arr.  de  Moulins,  cant.  de  Dompierre. 

13.  Garnat-sur-Loire  {Carthois),  Allier,  arr.  de  Moulins,  cant.  de  Chevagnes. 

14.  PoTt-de-Teinte  {Portentis),  Nièvre,  arr.  de  Nevers,  cant.  de  Decise,  comm. 
de  Sougy. 

15.  La  Charité  {lo  Zarith),  Nièvre,  arr.  de  Cosne. 

16.  Cosne,  Nièvre. 

17.  Bonny-sur-Loire,  Loiret,  arr.  de  Gien,  cant.  de  Briare. 

18.  Châtillon-sur-Loing  {Caslillo  Lioin),  Loiret,  arr.  de  Montargis. 

19.  Montargis,  Loiret. 

20.  Nemours  [Animos],  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainebleau. 

21.  Corbeil,  Seine-et-Oise. 
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porte  à  l'hôtel  où  il  descendit  lui  parut  interminable.  Il  logea 
non  loin  de  l'hôtel  royal  Saint-Pol,  dans  une  hôtellerie  célèbre, 
située  à  la  porte  Baudoyer,  près  de  la  rue  Saint-Antoine,  à  l'hô- 
tel de  l'Ours';  le  propriétaire  en  était  un  sergent  du  roi,  Jean 
de  la  Roche,  «  très  riche  grant  homme  »,  qui  allait  quelques 
années  plus  tard  voir  sa  fortune  fâcheusement  compromise,  lors 
du  triomphe  passager  des  Armagnacs.  Il  y  demeura  treize  jours 
entiers,  fêté  et  visité  par  nombre  de  grands  seigneurs  et  de 
barons.  Il  profita  de  son  séjour  pour  visiter  la  ville.  Il  ne  man- 
qua pas  de  se  rendre  à  Notre-Dame,  et  dans  le  récit  très  cir- 
constancié de  ce  voyage  se  trouve  un  écho  de  l'impression  que 
lui  fit  l'église.  L'auteur  de  la  narration  en  donne  les  dimensions 
quelque  peu  exagérées.  Les  tours  avec  382  marches'^,  les  cloches 
et  les  39  cliapeUes  '^  le  frappèrent  vivement  ;  mais  les  orgues 
firent  surtout  l'objet  de  son  admiration.  Le  cliapitre  faisait  à  ce 
moment  réparer  les  orgues  de  l'église,  réparation  qui  fut  termi- 

1.  L'hôtel  de  l'Ours  acquit,  en  1416,  une  particulière  renommée.  Son  pro- 
priétaire, Jean  Roche  ou  de  la  Roche,  fut  compromis  dans  la  conspiration 
bourguij^nonne  qui  eut  lieu  à  ce  moment.  Il  fut  arrêté  et  ses  biens  confisqués. 
La  maison  de  l'Ours  demeura  cejtendant  encore  aux  mains  de  sa  tille  Jean- 
nette et  de  son  gendre  Jaquet  Guillaume,  au  moins  jusqu'en  février  1425.  A 
cette  date,  les  religieux  de  Saint-Victor  réclamaient  46  s.  p.  de  rente  sur  cette 
maison,  «  sise  à  la  porte  Baudoyer,  en  laquelle  pend  l'enseigne  de  l'Ours, 
tenant  d'une  part  aux  hoirs  feu  Hennequin  de  Saint  Orner,  d'autre  faisant  le 
coin  de  la  rue  Frogier  l'Asnier,  aboutissant  derrière  i\  la  veuve  Cailles  Noël.  » 
Le  prévôt  de  Paris  donna  gain  de  cause  aux  religieux  et  ordonna  de  payer  la 
rente  et  les  arrérages  (Arch.  nat.,  S  2164).  Jaquet  Guillaume,  compromis  dans  le 
complot  de  1430,  fut  exécuté;  l'hôtel  de  l'Ours  demeura  abandonné  et,  en  août 
1430,  Jean  Carrelier,  commis  à  en  recevoir  le  loyer,  demanda  et  obtint  que 
l'on  y  fît  des  réparations  urgentes  (cf.  A.  Tueley,  Journal  d'un  bourgeois  de. 
Paris,  publ.  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  p.  71, 
note  3).  En  1436,  Jacquet  de  Raye,  épicier,  occupait  cet  hôtel,  mais  il  fut 
banni  [Ibid.).  C'est  sans  doute  ce  même  hôtel  qui  souleva  de  nouvelles 
contestations  entre  les  abbayes  de  Saint-Victor  et  d'Ourscamp  au  sujet  du 
cens  de  40  s.  p.  réclamé  par  les  premiers  en  mars  1437  (Arch.  nat.,  S  2164). 
Cet  immeuble  faisait  partie  de  la  censive  de  l'abbaye  d'Ourscamp,  (}ui  possé- 
dait dans  ce  ([uarlier  des  biens  importants  (cf.  Peigné-Delacourt,  Cartulaire  de 
l'abbaye  d'Ourscamp,  p.  184  et  suiv.).  Au  xviii"  siècle,  cette  maison,  qui  était 
toujours  en  la  possession  de  l'abbé  d'Ourscamp,  alors  M.  de  Mornai,  était  occu- 
pée par  M.  Talon  (Arch.  nat.,  Q<  109910",  n"  21  de  la  rue  Saint-Antoine).  Je 
dois  une  partie  de  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Roussel,  archiviste 
de  l'Oise. 

2.  380  exactement  (M.  Aubert,  ta  Cathédrale  Notre-Dame  de  Paris,  p.  97). 

3.  Le  nombre  des  chapelles  est  exîictemenl  de  29.  Cf.  M.  Aubert,  omît,  cité, 
p.  74  et  suiv. 
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née  seulement  en  janvier  1415  et  dont  l'entreprise  fut  confiée  à 
l'organiste  du  duc  de  Berry;  mais  les  anciennes  orgues,  qui 
furent  ensuite  vendues,  étaient  encore  en  place,  si  bien  que  l'on 
ne  sait  au  juste  celles  qui  attirèrent  l'attention  du  voyageur;  on 
sait,  grâce  à  lui,  cependant,  que  les  deux  orgues  se  trouvaient 
dans  l'église,  que  chacune  d'entre  elles  avait  seize  soufflets  et 
que  les  tuyaux  avaient  une  hauteur  de  9  pieds  ' . 

Il  fallait  cependant  que  le  marquis  de  Ferrare  se  remît  en 
route,  afin  de  rejoindre  la  cour.  Il  partit  par  Saint-Denis,  où 
l'auteur  de  la  narration  dit  faussement  que  se  trouvait  le  roi. 
Charles  VI  y  avait  bien  pris  l'oriflamme,  mais  depuis  longtemps 
l'armée  royale  avait  fait  route  vers  le  nord.  Nicolas  III  ne 
négligea  pas  de  visiter  l'église  qu'il  trouva  très  richement 
ornée,  et  où  on  lui  montra  les  sépultures  des  rois  de  France, 
les  reliques,  la  tête  de  saint  Benoît,  le  bras  et  la  main  de  saint 
Thomas,  qui  toucha  les  plaies  du  Christ;  on  lui  fit  voir  les 
chausses,  la  couronne  et  le  manteau  que  revêtaient  les  rois  lors 
de  leur  couronnement,  l'épée  de  Charlemagne,  les  éperons,  la 

1.  Certains  passages  du  récit  sont  obscurs,  peut-être  par  suite  de  fautes  du 
copiste  du  xvr  siècle.  Mais  si  les  renseignements  sur  les  dimensions  de  l'église 
paraissent  sujets  à  caution  et  exagérés  (il  donne  à  ce  monument  156'"81  de 
long  sur  59"29  de  large,  alors  que  ses  dimensions  sont  de  130  mètres  sur 
12  mètres  de  large  au  chœur  et  48  au  transept),  cependant  tout  le  passage 
consacré  aux  orgues  est  d'une  grande  précision  et  peut  être  utilement  contrôlé 
par  le  témoignage  des  registres  capitulaires  de  Notre-Dame.  —  Ces  orgues 
étaient  confiées  dès  1406  à  Renaud  de  Reims  (Arch.  nat.,  LL-294,  fol.  89). 
Elles  étaient,  dès  la  fin  du  xiv  siècle,  en  assez  mauvais  état;  le  2G  novembre 
1393  on  examinait  les  réparations  qu'il  convenait  d'y  effectuer  {Ibid.,  fol.  94),  et 
le  16  juin  1394,  le  roi  donnait  200  fr.  sur  leur  réparation.  En  1401,  il  était 
question  de  les  changer  de  place,  et  en  octobre  de  cette  même  année,  on  fai- 
sait derrière  elles  une  verrière,  sans  doute  pour  augmenter  la  lumière.  Dès 
1402,  on  songeait  à  les  changer  de  place  et  en  1403  4  Fredericus  Schanbaul- 
gis  »  y  était  occupé;  on  lui  adjoignait,  le  28  octobre  1406,  le  maître  des  orgues 
du  duc  de  Berry  pour  achever  ce  qui  était  incomplet.  Ce  travail  ne  donna 
pas  longtemps  satisfaction.  Le  21  mai  1414,  on  émettait  le  vœu  au  chapitre 
de  réparer  les  nouvelles  orgues  alors  en  mauvais  état  et  dont  Renaud  de  Reims 
s'était  peu  occupé.  Il  était,  au  reste,  mort  avant  le  10  avril  et  avait  pour 
successeur  Henri  de  «  Saxonia  )>.  En  même  temps  on  demandait  au  duc  de 
Berry  de  faire  examiner  ces  orgues  par  son  organiste,  avec  le  nouvel  orga- 
niste qui  ce  même  jour  prêtait  serment  de  les  entretenir  ainsi  qu'il  convenait 
{Ibid.,  fol.  90).  Le  premier  chapelain  du  roi,  Jean  du  Moulin,  était  en  1415 
chargé  de  visiter  les  nouvelles  orgues,  tout  récemment  réparées.  Quant  aux 
anciennes,  on  chargea  deux  chanoines,  J.  Rolland  et  Jean  Chauteprime,  en 
1425,  de  s'occuper  de  leur  vente  {Ibid.,  fol.  94i. 


262  ADTOOR    DE    LA    PAIX    u'aRRAS. 

couronne  ornée  de  nombreux  joyaux,  dont  un  rubis  gros  comme 
une  noix  avec  sa  cosse;  un  ongle  de  griffon  long  d'un  denil- 
bras,  des  parements  dorés  et  deux  boîtes  d'or  massif,  un  autel 
à  la  bordure  d'or  massif,  un  des  clous  de  la  Passion  et  un  mor- 
ceau de  la  couronne  d'épines. 

Le  14  août,  continuant  son  vo3-age,  il  arriva  à  Luzarches', 
qui  faisait  partie  des  domaines  de  Louis  d'Orléans,  et  il  se  diri- 
gea sur  Glermont-en-Beauvaisis2.  Après  avoir  traversé  l'Oise  à 
Saint-Leu-d'Esserent>\  il  se  trouva  dans  une  vaste  plaine,  vrai- 
semblablement entre  Maysel^  et  Rousselay-';  et  à  quatre  lieues 
de  Clermont,  on  lui  montra  deux  colonnes,  peut-être  débris  de 
monuments  romains,  espacées  l'une  de  l'autre  de  près  de  qua- 
rante-trois mètres,  longueur,  disait-on,  du  saut  du  cheval 
Bayart;  et  à  une  lieue  de  là,  on  lui  fit  voir  une  croix  fichée  en 
terre,  et  à  côté  de  laquelle  se  trouvait  un  trou,  pourvu  de  ver- 
tus merveilleuses.  Un  voleur  mettait-il  par  hasard  le  pied  à 
cet  endroit,  il  ne  pouvait  ni  avancer,  ni  reculer,  à  moins  de  se 
dessaisir,  au  préalable,  de  l'objet  de  son  larcin''. 

A  Clermont,  la  duchesse  de  Bourbon  fit  au  marquis  les  hon- 
neurs de  la  ville  et  lui  présenta  huit  flacons  d'argent  remplis 
d'excellent  vin  de  Saint-Pourçain"  et  un  carafon  de  vin  de 
«  Gorro  »^.  De  là,  il  fit  route  vers  Montdidier,  ville  forte  appar- 
tenant au  roi,  et  atteignit  Bray-sur-Somme^. 

Là  commençait  le  camp  de  l'armée  royale  qui  assiégeait  Arras. 
Lorsque  Nicolas  III  y  parvint,  le  comte  de  Vertus  ^"^  l'attendait 
avec  500  chevaux  pour  lui  faire  escorte  et  veiller  à  sa  sûreté  ;  un 

1.  Luzarches,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise.  Ce  domaine  avail  été  récem- 
ment cédé  par  le  seigneur  de  Gaucourt  au  duc  Louis  d'Orléans. 

2.  Clerraont-sur-Oise,  Oise. 

3.  Saint-Leu-d'Esserent,  Oise,  arr.  de  Sentis,  cant.  de  Creil. 

4.  Maysel,  Oise,  arr.  de  Sentis,  cant.  de  Creil. 

5.  Rousselay,  Oise,  arr.  de  Sentis,  cant.  de  Mouy. 

6.  Je  n'ai  pu  trouver  aucune  trace  de  cette  tradition,  inconnue  au  reste 
des  instoriens  tes  plus  autorisés  de  cette  région,  tels  que  MM.  le  chanoine 
Mùtler,  le  D'  Leblond,  M.  Laurain  et  M.  Gustave  Maçon,  qui  tous  m'ont  témoi- 
gné une  grande  liienveillance. 

7.  Le  vin  de  Saint-Pourçain  (Allier,  arr.  de  .Moulins,  cant.  de  Dompierre) 
jouissait  d'une  grande  réputation. 

8.  Gorro,  nom  qu'il  est,  scmblo-t-il,  impossible  d'identitier. 

9.  Bray-sur-Somme,  Somme,  arr.  de  Péronne. 

10.  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus,  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valcn 
tine  Visconti,  né  en  1396,  mort  en  1420. 
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autre  seigneur,  nommé  «  Monsignor  Giachet  »^  et  le  seigneur 
de  Gaucourt^,  accompagnés  le  premier  de  5,000,  le  second  de 
1,000  chevaux,  se  joignirent  au  cortège.  Averti  de  l'arrivée  de 
Nicolas  m,  le  duc  d'Orléans  vint  en  personne  le  recevoir  et  le 
conduire  au  logis  que  le  roi  lui  avait  fait  préparer  et  qui  se  com- 
posait de  trois  tentes,  une  pour  le  marquis,  une  autre  pour  loger 
50  chevaux,  une  troisième  pour  prendre  les  repas.  A  l'évalua- 
tion du  chroniqueur,  il  y  avait  dans  le  camp  français  220,000  che- 
vaux et  16,000  chars  et  charrettes,  auxquels  on  pouvait  atteler 
de  deux  à  dix  chevaux. 

Le  22  août  eut  lieu  l'audience  royale  ;  entouré  de  nombreux 
seigneurs,  le  marquis  se  rendit  auprès  du  roi,  qui  fit  quelques 
pas  pour  le  recevoir  et  le  convia  à  une  collation  à  laquelle 
prirent  part  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  la  Marche'^;  après 
de  grands  compliments  faits  et  reçus  de  part  et  d'autre,  Nico- 
las III  s'agenouiUa  devant  Charles  VI  et  lui  promit  d'être  son 
loyal  serviteur.  Le  roi  le  prit  doucement  par  la  main,  le  fit  rele- 
ver, lui  souhaita  la  bienvenue  et  lui  dit  d'autres  aimables  paroles. 
Charles  VI,  dit  la  relation  du  voyage,  avait  alors  quarante-cinq 
ans;  il  était  de  teint  blême,  de  haute  taiUe,  avait  les  yeux  clairs, 
était  gros  et  bien  proportionné  de  son  corps  ^. 

Le  lendemain  23,  ce  fut  le  dauphin  Louis,  duc  de  Guienne, 
qui  convia  le  marquis  à  sa  table.  Le  duc  était  à  un  bout,  le  duc 
d'Orléans  au  milieu,  le  marquis  à  l'autre  bout.  Nul  autre  con- 
vive n'avait  été  admis  à  ce  repas,  où  le  service  fut  fait  par  Louis- 
le-Barbu,  duc  en  Bavière,  frère  d'Isabeau  de  Bavière,  le  comte 
de  Richemont^,  le  comte  de  Vendôme'*  et  d'autres  seigneurs. 
Pendant  ce  repas,  le  dauphin,  dont  les  goûts  musicaux  étaient 
très  développés,  fit  jouer  de  divers  instruments  :  harpes,  violes, 

1.  Personnage  non  déterminé. 

3.  Raoul  de  Gaucourt ,  seigneur  de  Luzarches  et  de  Maisons-sur-Seine, 
conseiller  et  chambellan  de  Charles  Yl. 

3.  Jacques  il  de  Bourbon  succéda  à  son  jière  Jacques  comme  comte  de  la 
Marche  en  1393. 

4.  Cette  description  concorde  avec  les  témoignages  contemporains  (cf.  Marcel 
Thibault,  Imbeau  de  Bavière,  p.  100  et  note  2).  Charles  VI  était  né  le  3  dé- 
cembre 1368,  il  avait  donc  alors  quarante-cinq  ans. 

5.  Arthur,  comte  de  Richemont,  fils  de  Jean  V  de  Bretagne,  connétable 
de  France  en  1424,  puis  duc  de  Bretagne  en  1456 

6.  Louis  de  Bourbon,  second  fils  de  Jean  de  Bourbon,  né  en  1376,  mort  à 
Tours  le  21  décembre  1456. 

1914  18 
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flûtes  et  cithares.  Ce  prince,  de  dix-neuf  ans,  de  haute  taille,  à 
la  voix  forte,  était  très  richement  vêtu  et  portait  au  cou  un  collier 
orné  de  pierres  précieuses,  d'une  valeur  de  plus  de  50,000  ècus'. 

Le  marquis  demeura  trois  jours  entiers  au  camp;  le  26  août, 
ayant  terminé  les  affaires  qui  avaient  nécessité  son  voyage,  il 
quitta  l'armée  pour  retourner  à  Bray-sur-Somme  ;  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Bar  l'accompagnèrent  seuls  durant  deux  lieues, 
puis  le  décidèrent  à  demeurer  cette  nuit  encore  sous  leur  sauve- 
garde. Ce  fut  seulement  le  lendemain  27  août  qu'il  arriva  à 
Bray.  Le  sire  de  Gaucourt  lui  faisait  toujours  escorte  et  le  con- 
duisit au  château  d'un  de  ses  cousins,  Henri  de  Boissy'^,  pro- 
bablement à  Chaulnes-^  où  on  offrit  au  marquis  un  couple  de 
lévriers,  «  Plaisir  »  et  «Joie  »,  ainsi  qu'une  belle  chienne  noire 
appartenant  à  Gaucourt.  Puis  il  reprit  le  chemin  de  retour, 
en  passant  par  Montdidier,  Clermont  et  Luzarches.  Le  20,  il 
était  à  nouveau  à  Paris,  où  le  duc  d'Orléans  lui  fit  remettre  un 
gorgerin  d'une  valeur  de  000  écus  et  le  duc  de  Berrv  un  })en<len- 
tif,  terminé  par  un  ours^  enrichi  de  })ierreries,  et  valant  bien 
3,000  écus'\  Après  un  nouveau  séjour  de  cinq  journées,  Nico- 
las III  songea  à  rentrer  dans  ses  Etats. 

Il  suivit  au  retour  la  même  route  qu'à  l'aller.  Corbeil,  Montar- 

1.  Sur  l'amour  du  duc  de  Guicnne  pour  la  musique,  cf.  Ant.  Thomas, 
le  Dauphin  Louis,  amateur  du  théâtre,  dans  la  llomania,  1910,  p.  373-375. 

2.  Ce  personnage,  que  l'écrivain  ferrarais  appelle  «  Henriet  de  Boisse  »,  ne 
peut  tHre  identifié  qu'avec  Henri  de  Boissy,  conseiller  du  roi,  et  que  Mons- 
trelet  désigne  comme  seigneur  de  «  Chaule  »  (Monstrelet,  t.  III,  p.  58),  lief 
dont  il  aurait  hérité  de  sa  mère  (abbé  Decagny,  Histoire  de  V arrondissement 
de  Péronne,  t.  I,  p.  607).  11  périt  à  Azincourt.  Sa  veuve,  Marguerite  de  Mailly, 
dame  de  Chaulnes  et  de  Lihons,  épousa  en  secondes  noces  Gilles  III  de  Soye- 
court  et  céda  la  terre  de  Chaulnes  à  Marie  de  Boissy,  qui  avait  épousé  Jean 
de  Brimeu,  bailli  d'Amiens,  tué  également  à  Azincourt.  La  fille  de  Marie  de 
Boissy  et  de  Jean  de  Brimeu,  Jeanne,  épousa  Antoine  d'Oignies,  à  qui  elle 
apporta  cette  terre. 

3.  Le  texte  italien  porte  «  Zanile  »,  ce  qui  se  rapproche  de  la  forme  ancienne 
de  Chaulnes,  «  Chaule  »  au  moyen  âge  pour  un  plus  ancien  «  Ccntla  »  en 
889,  «  Cenla  »  (diplôme  de  Clotaire  en  faveur  de  Saint-Éloi  de  Noyon).  Cette 
localité,  à  proximité  de  la  route  de  Bray-sur-Somme  à  Montdidier,  appartenait 
efl'ectivement  à  Henri  de  Boissy  (voir  la  note  2).  M.  Durand,  archiviste  de  la 
Somme,  m'a,  suivant  son  obligeance  coutumière,  beaucoup  aidé  à  ces  identih- 
cations. 

4.  Devise  du  duc  de  Berry. 

5.  Ces  dons  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de  Berry  seraient  un  indice  du  rôle 
joué  par  le  marquis  de  Ferrare  venu  peut-être  pour  conclure  avec  eux  un 
accord  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  en  faveur  de  la  politique  des  Armagnacs. 
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gis,  Ouzouer-sur-Trézée',  Cosne,  La  Charité,  Nevers  furent  ses 
principales  étapes.  Il  longea  ensuite  la  rive  droite  de  la  Loire-, 
franchit  le  fleuve  à  Port-de-Teinte,  passa  à  Beaulon^,  Pierre- 
fitte,  Marcigny,  Thizy^,  et  arriva  à  Lyon;  au  moment  d'entrer 
dans  la  viUe,  il  croisa  4,000  cavaliers  qui  allaient  rejoindre  l'ar- 
mée royale.  Mais,  à  partir  de  cette  ville,  il  modifia  son  itinéraire, 
gagna  Heyrieux^,  la  Tour-du-Pin*^,  Pont-de-Beauvoisin'^;  ayant 
franchi  le  Chiers,  il  arriva  en  Savoie.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Chanibéry,  Montméliant^  et  gravit  les  hauteurs  qui  le  condui- 
sirent dans  la  haute  vallée  de  la  Maurienne,  jusqu'au  Mont-Genis  ; 
il  regagna  ainsi  l'Italie. 

Quel  fut  le  résultat  de  ce  voyage?  La  réponse  est  assez  diflîîcile 
à  donner,  ne  sachant  pas  les  raisons  exactes  qui  l'avaient  pro- 
voqué. Le  marquis  d'Esté  avait-il  conclu  avec  le  duc  d'Orléans, 
qui  l'avait  accueilli  avec  tant  de  faveur  et  de  prévenances,  une 
convention  relative  au  Milanais?  Avait-il  coopéré  à  l'œuvre  de 
rapprochement  de  Charles  VI  et  du  duc  de  Bourgogne?  On 
l'ignore;  mais  si,  comme  le  dit  Morosini,  ce  dernier  objet  fut 
celui  du  voyage  alors  entrepris,  peut-être  pourrait-on  accorder 
au  marquis  de  Ferrare  quelque  rôle  dans  les  événements  qui 
survinrent  quelques  semaines  plus  tard.  En  effet,  dans  la  nuit 
du  4  au  5  septembre,  un  accord  était  conclu  entre  le  roi  et 
le  duc  de  Bourgogne  ;  le  siège  d'Arras  était  levé,  et  l'on  allait 
entamer  des  négociations  qui  aboutirent  à  la  paix  de  février  1415. 

II. 

L'enlèvement  du  dauphin. 
La  lettre  de  Michelle  de  France  a  Isabeau  de  Bavière. 

(Octobre-décembre  1414.) 

Cette  première  convention,  signée  le  4  septembre,  arrêtait  les 
hostilités  et  mettait  fin  au  siège  d'Arras.  Par  ce  traité,  le  roi 

1.  Loiret,  arr.  de  Gien,  cant.  de  Briare. 

2.  Xirxe  ne  peut  être  la  Tour,  Nièvre,  arr.  de  Nevers,  cant.  de  Feurs,  trop 
loin  de  la  Loire. 

3.  Beaulon  {Ballom),  Allier,  arr.  de  Moulins,  cant.  de  Chevagnes. 

4.  Thizy  {Texo),  Rhône,  arr.  de  Villefranche. 

5.  Heyrieux,  Isère,  arr.  de  Vienne. 

6.  La  Tour-du-Pin  [Li  Tor  do  Pim),  Isère. 

7.  Pont-de-Beauvoisin,  Savoie,  arr.  de  Chambérj. 

8.  Montinéliant,  Savoie,  arr.  de  Chanibéry. 
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pardonnait  à  Jean  sans  Peur  tous  les  actes  commis  depuis  la 
paix  de  Compiègne;  Arras  et  les  autres  villes  du  royaume 
occupées  par  les  Bourguignons  devaient  être,  ainsi  que  le  châ- 
teau du  Crotoy  et  la  ville  de  Cliinon,  remises  au  roi  ou  au  dau- 
phin, qui  y  mettraient  baillis  et  capitaines  à  leur  gré.  Un  };ardon 
et  une  restitution  réciproques  étaient  accordés  aux  vassaux  des 
deux  parties,  dont  les  biens  avaient  été  confisqués  ou  conquis 
durant  la  guerre.  Mais  certains  personnages  qui  étaient  «  dans 
l'indignacion  du  roi  »  (c'étaient  Eustaclie  de  Laître,  Caboche, 
Barrault,  Jean  de  Troyes  et  autres)  et  qui  s'étaient  réfugiés 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  devaient  être  chassés  des  états 
bourguignons;  quant  aux  sujets  du  roi,  pour  qui  le  duc  deman- 
dait une  complète  amnistie,  Charles  VI  et  le  dauphin  se  réser- 
vaient de  la  leur  accorder  à  leur  bon  plaisir.  Une  commission 
devait  examiner  la  question  de  la  restitution  de  l'honneur  de 
Jean  sans  Peur,  diffamé,  prétendait-il,  par  les  lettres  publiées 
au  nom  du  roi  dans  tout  le  royaume.  Enfin,  les  représentants 
du  duc  de  Bourgogne  devaient  prendre  en  son  nom  l'engage- 
ment de  ne  pas  négocier  avec  le  roi  d'Angleterre  sans  l'aveu  de 
Charles  VI'. 

Ces  préliminaires  ne  tranchaient  guère  que  des  questions  de 
principe.  Pour  arriver  à  une  paix  définitive  et  durable,  il  fallait 
que  des  négociations  s'engageassent  entre  la  cour  et  les  envoyés 
bourguignons.  Des  pourparlers  furent  entamés  sur  cette  base  dès 
le  mois  de  septembre.  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  sa 
sœur  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut,  les  députés  des  trois 
états  de  Flandre  se  rendirent  à  Senlis  pour  obtenir  du  roi  et  du 
dauphin  l'amnistie  pour  tous  les  partisans  de  Jean  sans  Peur  et 
demander  la  fixation  d'un  jour  et  d'un  lieu  pour  arrêter  les 
termes  définitifs  de  la  paix.  Mais  le  8  octobre,  le  duc  de 
Guienne,  en  présence  des  ducs  d'Orléans,  de  Bar,  de  Bourbon, 
des  comtes  de  Vertus,  de  Vendôme,  d'Eu  et  de  Richemont,  leur 
fit  savoir  que  leurs  pouvoirs  étaient  insufiisants  pour  traiter  et 
leur  enjoignit  de  revenir  à  Senlis,  avant  la  Toussaint,  munis 
d'instructions  plus  complètes^.  C'est  pourquoi  le  16  octobre 
Jean  sans  Peur  habilita  le  duc  de  Brabant,  la  comtesse  de  Hai- 
naut, Jean  de  Thoisy,  éveque  de  Tournai,  les  sires  de  la  Vies- 

1.  Cf.  Finot,  0UV7-.  cité,  p.  17.  —  Le  texte  des  conventions  du  4  septembre  se 
trouve  dans  Monsfrelet,  t.  III,  |).  36;  cf.  également  la  Chronique  du  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  l.  V,  p.  382. 

2.  Finot,  pièce  justificative  n°  III,  \).  G6. 
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ville,  de  Roncq  et  de  Bonnières,  Thierri  Gherbode,  son  chance- 
lier, et  les  députés  des  trois  états  de  Flandre  pour  traiter  avec 
le  dauphin  Louis,  duc  de  Guienne,  et  parfaire  la  paix^.  Ces 
événements  ont  été  minutieusement  étudiés  par  M.  Finot  et 
M.  Cartellieri;  mais  leurs  travaux  très  complets  ont  laissé  de 
côté  un  épisode  assez  énigmatique  et  sur  lequel  on  ne  possède 
que  peu  de  renseignements. 

Peu  de  temps  après  cette  délégation,  et  avant  même  de  s'être 
mis  en  route,  les  envoyés  bourguignons  reçurent  des  instruc- 
tions et  des  protestations  de  Jean  sans  Peur  «  sur  aucunes 
emprinses  qui  ont  esté  faictes  sur  Monseigneur  de  Bourgoingne, 
sur  ses  subgés  et  en  ses  pays,  depuis  le  traitié  fait  devant  la 
ville  d'Arras  et  en  venant  et  faisant  notoirement  contre  icelluy  »  -. 
Dans  ce  mémoire  où  le  duc  se  plaignait  d'infractions  graves 
commises  à  son  détriment  et  contre  la  teneur  des  préliminaires 
signés  à  Arras,  un  de  ses  griefs  était  que  «  combien  que  l'on 
eust  assigné  journée  aux  dessusdiz  ambassadeurs  de  retourner 
devers  le  Roy  et  mondit  seigneur  de  Guienne  pour  entendre  à 
la  perfection  d'icellui  traittié  et  pour  toutes  choses  estre  mises 
en  bonne  seurté,  à  l'accomplissement  de  la  paix,  neantmoins  les 
dessuzdiz  de  l'autre  partie  pour  empescher  icelle  perfection  ont 
mené  ou  fait  mener  mondit  seigneur  de  Guienne  hors  de  Paris 
par  nuyt,  accompaigné  de  sept  ou  huit  chevaulx  seulement  et  le 
eslongié  dudit  lieu  de  Paris  jusques  à  Mehun-sur-Yèvre  et  depuis 
jusques  à  Bourges,  où  ils  l'ont  tenu  encloz  et  hors  de  toute  sa 
liberté,  tellement  que  nul  ne  povoit  parler  à  lui  »^. 

Cet  épisode  de  la  vie  du  dauphin  est  demeuré  inconnu  des 
écrivains  modernes,  et  parmi  les  chroniqueurs  contemporains  de 
ces  événements  un  seul  y  fait  allusion. 

Monstrelet^  rapporte  que  vers  le  1*"  novembre  le  duc  de 
Guienne  quitta  Paris,  et  par  Melun  et  Montargis  se  rendit  à 
Bourges,  où  il  arriva  la  nuit  de  la  Toussaint  et  où  il  fut  gran- 
dement reçu;  mais  le  lendemain,  à  l'insu  des  bourgeois,  il  partit 
pour  Mehun-sur-Yèvre  ',  que  le  duc  de  Berry  lui  avait  donné 

1.  Finot,  ouvr.  cité,  pièce  justificative  n"  V,  p.  71. 

1.  Ibid.,  pièce  justificative  n*  VI,  p.  73.  —  Ce  document,  daté  par  M.  Finot 
de  fin  1414  ou  début  de  1415,  dut  être  rédigé  entre  le  début  de  novembre  1414 
et  le  '28  de  ce  même  mois. 

3.  Ibid.,  p.  85. 

4.  Monstrelet,  t.  III,  p.  53. 

5.  Mehun-sur-Yèvre,  Cher,  arr.  de  Bourges. 
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récemment.  Il  en  prit  possession,  puis  revint  à  Paris  vers  la 
Saint-Nicolas,  c'est-h-dire  vers  le  0  décembre.  Ce  départ,  au 
dire  du  chroniqueur,  fut  quasi-secret;  huit  personnes  seulement 
l'accompagnèrent',  et  cette  décision  fut  si  soudainement  prise 
que  «  plusieurs  en  furent  esraerveillés  ».  Mais  le  comte  de  Ver- 
tus et  le  comte  de  Richemont,  ayant  appris  le  départ  du  dau- 
phin, le  suivirent  d'assez  près  et  finalement  le  rejoignirent. 

A  quel  moment  se  produisit  cet  incident? 

Après  le  siège  d'Arras,  Charles  VI  et  le  duc  de  Guienne 
revinrent  à  Paris,  en  passant  par  Senlis,  où  ils  s'arrêtèrent 
assez  longtemps.  Après  y  avoir  reçu  à  la  fin  de  septembre  les 
envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  ils  gagnèrent  Saint-Denis;  là, 
le  dauphin  réunit  le  conseil  le  8  octobre,  donna  sa  réponse  aux 
envoyés  bourguignons  et  leur  assigna  un  nouveau  jour  d'au- 
dience à  Senlis  aux  environs  delà  Toussaint.  C'est  à  cette  dernière 
audience,  qui  ne  put  avoir  lieu  par  suite  du  départ  du  dauphin, 
que  Jean  sans  Peur  fait  allusion  dans  son  mémoire  :  «  Combien 
que  l'on  eust  assigné  journée  aux  dessusdiz  ambassadeurs  de 
retourner  devers  le  Roi  et  mondit  seigneur  de  Guienne...  » 

Le  départ  du  dauphin  est  donc  postérieur  au  14  octobre,  date 
à  laquelle  il  revint  à  Paris  avec  Charles  VI.  Il  est  antérieur  au 
28  novembre.  C'est  en  effet  ce  jour  que  l'on  apporta  au  Parle- 
ment des  lettres  closes  du  duc  de  Bourgogne  contenant  l'énu- 
mération  de  ses  griefs.  «  Ce  jour,  dit  Nicolas  de  Baye,  ont  esté 
leues  certeinnes  lettres  closes  envoiées  de  par  le  duc  de  Bour- 
goigne  à  la  Court,  que  j'ay  portées  au  Chancelier  par  le  com- 
mandement de  la  Court,  signées  par  maistre  Baude  des  Bordes, 
banny,  comme  l'en  disoit,  par  lesquelles  ledit  duc  se  plaignoit 
de  ce  que  ceux  de  Chaalons  et  de  Vitrj^  en  Perthoiz  ne  l'avoient 
laissié  entrer  es  dictes  villes,  n'avoir  des  vivres  pour  son  argent, 
à  occasion  d'un  mandement  royal,  que  disoit  estre  contre  le 
traitié  de  la  paix  passé  devant  Arras.  Et  si  se  excusoit  de  ce 
qu'il  raetoit  la  forteresse  de  Tonnerre,  à  l'occasion  de  laquelle 
se  faisoient  moult  de  maux,  en  tel  estât  que  les  bonnes  genz  du 
païz  demourroient  en  paix  et  asseurs,  car  ce  faisoit  pour  le  bien 
de  paix  qu'il  di.'-uit  moalt  désirer-.  »  On  })eut  même  resserrer  la 

1.  Ce  chiflre  est  également  donné  dans  les  lettres  de  protestation  du  duc  de 
Bourgogne. 

2.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  éd.  Tuetey,  dans  Société,  de  l'Histoire  de 
France,  t.  II,  p.  204. 
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date  de  ce  départ  entre  le  14  octobre  et  les  premiers  jours  de 
novembre. 

Jean  sans  Peur  faisait,  dans  son  mémoire,  allusion  à  son 
échec  à  Châlons  et  à  Vitry.  Or,  il  se  trouva  dans  cette  région 
entre  le  22  et  le  29  octobre;  le  22,  il  était  en  effet  à  Attigny ', 
le  23  à  Machault2,  le  94  à  Suippes^,  le  26  à  Vitry-en-Perthois^ 
le  27  à  Saint-Dizier-en-Perthois^  le  28  à  Courcelles*'  et  le  29  à 
Bar-sur-Aube'.  D'autre  part,  il  s'excusait  de  la  destruction  du 
château  de  Tonnerre.  Le  11  novembre,  la  basse-cour  était  prise, 
mais  le  château  résistait  encore  et  ne  se  rendit  que  quelques 
jours  plus  tard^. 

C'est  donc  vers  cette  date,  c'est-à-dire  aux  environs  du  11  no- 
vembre et  antérieurement  au  28  novembre,  que  cette  protesta- 
tion fut  écrite.  Le  départ  du  dauphin  est  par  suite  antérieur  au 
11  novembre;  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  admette  pour  cet 
événement  la  date  fixée  par  Monstrelet,  c'est-à-dire  les  derniers 
jours  du  mois  d'octobre  1414. 

Quelles  raisons  l'avaient  déterminé? 

La  campagne  qui  aboutit  au  siège  d'Arras  avait  été  l'œuvre  à 
la  fois  des  Armagnacs  et  du  duc  de  Guienne.  Les  premiers  pen- 
saient arrêter  définitivement  Jean  sans  Peur  et  se  consolider 
au  pouvoir  par  l'éclat  d'une  victoire  ;  le  second  poursuivait  sa 
vengeance  contre  les  bannis  parisiens  et  contre  son  beau-père 
qui  leur  donnait  asile  et  protection.  Mais  devant  Arras  et  en 
présence  des  exigences  des  Armagnacs,  Louis  de  Guienne,  que 
son  antipathie  contre  Jean  sans  Peur  n'aveuglait  pas  au  point 
de  lui  cacher  les  ambitions  du  parti  vainqueur,  s'accorda  avec 
le  comte  d'.Alencon,  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hai- 
naut  pour  négocier,  et   cette  dernière  paraît  avoir  été  l'âme 

1.  Attigny,  Ârdennes,  arr.  de  Vouziers. 

2.  Machault,  Ardennes,  arr.  de  Vouziers. 

3.  Suippes,  Marne,  arr.  de  Chàlons-sur-Marne. 

4.  Vitry-en-Perthois,  Marne,  arr.  et  cant.  de  Vitry-le-François. 

5.  Saint-Dizier-en-Perthois,  Haute-Marne,  cant.  de  Vassy. 

6.  Courcelles,  Aube,  cant.  de  Brienne-le-Chàteau. 

7.  Bar-sur-Aube,  Aube.  —  Sur  cet  itinéraire,  voir  E.  Petit,  Ilinéraires  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  dans  Collection  des  documents  iné- 
dits, p.  412-413. 

8.  Sur  cet  épisode  consulter  E.  Petit  :  le  Tonnerrois  sous  Charles  VI  et  la 
Bourgogne  sous  Jean  sans  Peur  (épisodes  inédits  de  la  guerre  de  Cent  ans). 
Auxerre,  1892,  in-8°,  p.  57  et  suiv. 
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de  ces  négociations'.  Elle  agit  sur  le  duc  de  Guienne,  pous- 
sée peut-être  par  son  mari,  Guillaume  de  Bavière,  à  qui 
Ciiarles  VI  avait,  en  juin  1414,  accordé  le  gouvernement  de 
Cambrai,  enlevé  au  comte  de  Saint-Pol'.  Le  résultat  de  ces 
tractations  fut  l'entente  du  4  septembre,  que  l'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  faire  admettre  par  le  parti  armagnac^.  L'intervention 
du  roi  et  du  duc  do  Guienne  parvint  seule,  après  plusieurs 
refus,  à  obtenir  des  princes  Orléanais  le  serment  d'observer  ces 
conventions.  Ce  premier  acte  conclu,  il  fallait  préciser  les  con- 
ditions de  la  paix  définitive.  Ce  devait  être  l'objet  de  nouvelles 
négociations,  qui  devaient  avoir  lieu  à  Senlis,  à  Saint-Denis  et 
à  Paris.  Elles  traînèrent  en  longueur.  La  mauvaise  volonté  des 
Armagnacs  et  le  mauvais  état  de  santé  de  Charles  VI,  en  proie  à 
une  rechute  au  retour  de  l'expédition  d'Arras,  les  retardèrent. 
Des  intrigues  se  nouèrent,  sur  lesquelles  on  est  malheureuse- 
ment très  mal  documenté.  Selon  le  Religieux  de  Saint-Denis, 
les  premiers  mécontents  furent  les  Parisiens,  qui  marquèrent  au 
duc  de  Berry  leur  mécompte  de  ce  qu'on  ne  les  eût  pas  consultés 
au  sujet  de  la  paix^.  Si  cette  mauvaise  humeur  se  manifesta, 
elle  fut  sans  nul  doute  provoquée  par  le  silence  que  l'acte  signé 
devant  Arras  gardait  au  sujet  des  bannis,  qui  étaient  principa- 
lement des  bourgeois  parisiens. 

Le  duc  de  Berry  leur  aurait  brutalement  répondu  qu'ils 
n'avaient  rien  à  voir  dans  cet  acte.  Mais  lui-même  était  égale- 
ment mécontent.  Sa  qualité  d'oncle  du  roi,  son  âge,  le  rôle 
indécis  qu'il  avait  joué  entre  les  princes  lui  semblaient  des  raisons 
suffisantes  pour  occuper  une  place  prépondérante  dans  le  gouver- 
nement. Il  avait  essayé  d'être  un  modérateur  et  un  pacificateur. 
S'il  s'était,  depuis  les  événements  de  1413,  séparé  de  Jean  sans 
Peur  et  s'il  était  rattaché  aux  Armagnacs,  c'était  dans  l'espoir 
de  prendre  une  place  importante.  Puis,  il  avait  songé  à  se  faire 
le  mentor  du  dauphin  ;  des  goûts  communs  de  luxe  et  de  dépense, 
un  égal  besoin  d'argent  les  rapprochaient  ;  la  cupidité  et  la  rapa- 
cité du  vieillard  pouvaient  tirer  profit  de  la  prodigalité  du  jeune 
homme.  Mais  le  duc  de  Berry  pensait,  en  faisant  cause  com- 

1.  chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  l.  V,  p.  346. 
'2.  Carlulaire   des    comtes    de    Hainaut,   dans  Collection   des    Chroniques 
hcUjes^  p.  10. 

3.  Monstrelet,  t.  III,  p.  40. 

4.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  l.  V.  p.  444. 
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mune  avec  le  dauphin,  le  diriger  et  devenir  le  chef  de  ce  parti 
modéré.  Or,  le  duc  de  Guienne  semblait  disposé  à  prendre  en 
mains  la  direction  de  la  politique,  «  afin  que  le  roy  son  père  et 
lui  feussent  servi  et  obeys  en  bonne  union  des  princes  et  seigneurs 
de  son  lignage  »'.  La  première  manifestation  de  cette  volonté 
s'était  montrée  lors  des  négociations  devant  Arras;  une  nou- 
velle preuve  fut  donnée  lorsque  Charles  YI,  à  Senlis,  le  24  sep- 
tembre, octroya  au  dauphin  le  gouvernement  général  des 
finances  du  royaume'.  Selon  un  chroniqueur,  le  duc  de  Berry 
s'en  montra  furieux;  il  réunit  les  Parisiens,  leur  rappela  la 
maladie  et  l'incapacité  du  roi,  la  jeunesse  et  l'inexpérience  du 
dauphin.  A  lui  seul,  ajoutait-il,  appartenait  le  gouvernement 
du  royaume  dans  les  conjonctures  présentes.  Mais  les  Parisiens 
réconduisirent,  répondant  qu'Us  n'avaient  qu'à  obéir  au  roi^. 

Si  des  divergences  existaient  entre  le  dauphin  et  le  duc  de 
Berry,  que  tant  de  points  communs  rapprochaient,  combien 
plus  grandes  étaient  les  raisons  de  discorde  entre  le  dauphin  et 
les  Armagnacs.  Quels  que  fussent  les  sentiments  d'hostilité  du 
duc  de  Guienne  à  l'égard  de  Jean  sans  Peur,  hostilité  provoquée 
sans  doute  par  le  souvenir  de  la  tutelle  exercée  sur  lui  par  son 
beau-père  et  par  l'attitude  de  ce  dernier  lors  des  émeutes  de  1413, 
il  ne  semble  pas  toutefois  que  le  dauphin  se  soit  détaché  de  toutes 
ses  sympathies  bourguignonnes.  Le  duc  de  Brabant,  la  com- 
tesse de  Hainaut  avaient  gardé  sur  lui  un  ascendant  dont  ils 
usèrent  pour  la  conclusion  de  la  paix;  une  partie  de  ses  fami- 
liers étaient  des  Bourguignons,  tels  David  de  Brimeu  ^  et  le  sire 

1.  Monstrelet,  t.  III,  p.  40. 
'2.  Ordonnances,  t.  X,  p.  219. 

3.  Monsirelet,  t.  III,  p.  4?. 

4.  David  de  Brimeu  appartenait  à  une  importante  famille,  bourguignonne  de 
sympathies,  et  originaire  du  Pas-de-Calais.  On  le  trouve,  dès  le  31  mai  1401, 
comme  attaché  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  (Arch.  nat.,  KK2783);  en  1410, 
il  était  seigneur  d'Humbercourt  et  le  24  septembre  de  cette  année  il  recevait  du 
roi  400  1.  d'indemnité  d'avoir  été,  devant  Marck,  pris  et  rançonné  par  les 
Anglais  (Bibl.  nat.,  PO  519,  Brimeu,  30).  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
Montagu,  tille  de  Jean  de  Montagu,  vidame  de  Laonnais  {Ibid.,  n.  6),  et  le 
30  octobre  1409  le  roi  lui  accordait  2,000  écus  d'or  à  prendre  sur  la  succession 
de  son  beau-père.  Conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  il  devint  bailli 
d'Hesdin  et  maréchal  de  son  hôtel  en  mai  1412,  au  moment  de  la  campagne 
de  Bourges  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1751,  fol.  45).  En  1415,  il  était  attaché  au 
duc  de  Guienne,  dont  il  était  conseiller  et  chambellan  ;  il  épousa  en  secondes 
noces,  le  dimanche  9  juin  de  cette  année,  Marie  de  Montauban,  tille  d'Oli- 
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de  Montauban',  que  les  Armagnacs  s'efforcèrent  dans  ce  même 
hiver  de  1414-1415  d'écarter  de  sa  cour'.  En  opposition  avec 
ces  sympathies,  le  duc  de  Guienne  semble  avoir  toujours  subi 
avec  répugnance  le  joug  armagnac.  Ses  rapports  avec  les 
princes  d'Orléans  paraissent  assez  froids  :  les  difficultés  pour 
obtenir  devant  Arras  le  serment  de  Charles  d'Orléans  en  sont 
une  preuve'.  Au  retour  d'Arras,  les  Armagnacs  pensèrent  pou- 
voir complètement  dominer  à  la  cour.  Et  comme  jadis  Jean  sans 
Peur  avait  voulu  gouverner  l'entourage  du  dauphin,  de  même 
})ensèrent-ils  le  composer  à  leur  gré,  écarter  ses  serviteurs 
suspects  de  sympathies  bourguignonnes  et  lui  imposer  leur 
propre  politique. 

Rentrés  à  Paris,  leur  domination  s'y  faisait  durement  sentir  : 
les  moindres  manifestations  bourguignonnes  étaient  impitoya- 
blement réprimées.  Le  valet  qui,  au  milieu  de  septembre,  enleva 
à  une  statue  de  l'église  Saint-Eustache  la  bande  des  Armagnacs 
et  la  remplaça  par  la  croix  de  saint  André,  emblème  de  Jean 
sans  Peur,  fut  cruellement  puni^;  on  poursuivait  les  partisans 
du  duc  de  Bourgogne,  et   non   seulement  les  hommes,   mais 

vier  V,  seigneur  de  Monlauban  en  Bretagne,  et  Isabeau  de  Bavière  lui  fit  h  cette 
«ceasiou  don  de  vaisselle  d'une  valeur  de  500  fr.  (Arcli.  nal..  KK  47,  fol.  V2). 
Conseiller  du  roi,  et  victime  en  1414  de  la  réaction  des  Armagnacs,  il  prit  part 
au  triomphe  des  Bourguignons;  en  juillet  1418,  on  lui  donnait  les  biens  conlis- 
qués  sur  un  partisan  de  Bernard  d'Armagnac  [Ibitl.,  JJ  170,  n°  190).  Son  zcle 
bourguignon  fut  récompensé,  et  en  1419  il  reçut  en  don  le  château  de  Bruyères 
{Ibid.,  JJ  171,  n°  490).  On  le  trouve,  le  22  mai  1420,  au  nombre  des  ofliciers  de 
Philippe  le  Bon.  Devenu  veuf  de  Marie  de  Montauban,  il  avait  épousé  Marie 
de  Montmor  et,  le  24  janvier  1422,  Charles  VI  lui  confirma  la  possession  de 
Bruyères,  confisquée  sur  Thomas  de  Voisines,  chevalier,  en  recompensation  des 
terres  de  Marlonville,  de  Gamaches,  de  Villiers-en-Vexin,  de  Thieville-aux-Mail- 
lets  et  Sainte-Coloinbe-en-Caux,  dont  le  roi  d'Angleterre  avait  disposé  {Ibid., 
JJ  171,  n°  489);  deux  ans  plus  tard,  Henri  VI  eut  égard  à  ses  services,  lui  fai- 
sant don  de  la  terre  de  Drucat-les-Abbeville,  conlisquée  sur  le  sire  de  Rambures, 
ju,squ'à  la  valeur  de  450  1.  t.  de  rente  {Ibid.,  JJ  172,  n"  547);  il  paraît  encore  à 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne  en  1428  et  1429  (Bibl.  nat.,  PO  519,  Brimeu,  6). 

1.  Guillaume  de  Montauban,  fils  d'Olivier  V  et  de  Mahaut  d'Aubigné,  sei- 
gneur de  Marigny,  de  Romilly  et  de  Landal,  chancelier  d'Isabeau  de  Bavière, 
mourut  en  1432.  Il  avait  épousé  :  1»  Marguerite  de  Lohéac,  tille  d'Éon  et  de  Béa- 
trix  de  Craon;  2°  Bonne  Visconti,  (ille  de  Charles  Visconti,  seigneur  de  Parme, 
et  de  Béatrix  d'Armagnac. 

2.  Cf.  Cousinot,  la  Geste  des  nobles,  éd.  Vallet  de  Viriville,  p.  153. 

3.  P.  Champion,  Vie  de  Charles  d'Orléans  (I39i-li65).  Paris,  1911,  in-8% 
p.  129-130. 

4.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  440. 
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même  les  femmes  étaient  chassées  de  la  ville  et  exilées'.  Cette 
politique  exagérée  ne  devait  pas  être  vue  favorablement  du 
dauphin;  n'était-ce  pas  le  meilleur  moyen  de  reconstituer  la 
popidarité  du  duc  de  Bourgogne!  En  outre  l'importance  du 
parti  armagnac  lui  pesait.  Il  le  montra  au  reste  quelques  mois 
plus  tard.  Quand,  le  5  janvier  1415,  Charles  VI  fit  solennelle- 
ment célébrer  en  sa  présence  et  en  présence  de  tous  les  princes 
un  service  pour  son  frère,  seul  le  duc  de  Guienne  s'abstint  d'v 
assister,  étant  parti  la  veiUe  à  Melun  voir  Isabeau  de  Bavière-, 

Divisions  entre  Armagnacs  et  le  dauphin,  divergences  de 
vues  entre  ce  dernier  et  le  duc  de  Berry,  difficidtés  au  sein 
même  de  l'entourage  de  Louis  de  Guienne,  entre  le  prince  et 
ceux  de  ses  conseillers  qui,  comme  Juvénal  des  Ursins,  vou- 
laient s'opposer  à  sa  foUe  prodigalité '^  tel  était  l'aspect  des 
divers  partis.  Chacun  voulait  le  gouvernement;  mais  le  dau- 
phin prétendait,  entouré  d'un  groupe  de  modérés,  bourguignons 
assagis,  également  hostiles  aux  excès  cabochiens  et  à  la  tyran- 
nie des  Armagnacs,  exercer  réellement  le  pouvoir,  sauvegarder 
à  son  profit  les  prérogatives  royales  et  diriger  seul  les  négocia- 
tions avec  les  représentants  de  Jean  sans  Peur^. 

Fut-ce  pour  échapper  à  l'influence  que  voiûaient  faire  peser 
sur  lui  les  Armagnacs,  fut-ce  pour  se  reposer  du  pouvoir  pen- 
dant quelques  jours  que  Louis  de  Guienne  entreprit  à  Bourges 
et  à  Mehun-sur-Yèvre  le  voyage  impromptu  que  relate  Monstre- 
let?  Ce  dernier  auteur  estime  qu'il  fut  motivé  par  la  première  de 
ces  deux  raisons. 

En  tout  cas,  il  fut  entrepris  à  la  fin  d'octobre;  le  8  octobre  en 
effet,  le  duc  de  Guienne  fixait  audience  aux  ambassadeurs  bour- 
guignons à  Senlis,  avant  la  Toussaint,  et  cette  entrevue  ne  put 
avoir  lieu,  par  suite  de  son  départ.  D'autre  part,  il  semble  bien 
que  le  dauphin  était  de  retour  à  Paris  lorsque  la  requête  de  Jean 
sans  Peur  fut  présentée  le  28  novembre  au  Parlement. 

Si  Monstrelet,  clironiqueur  bourguignon,  attribue  ce  voyage 
au  désir  du  dauphin  de  se  soustraire  aux  Armagnacs,  Jean  sans 
Peur  n'hésita  pas  à  rejeter  sur  ces  derniers  la  responsabilité  de 
cet  acte.  Il  les  accusa  d'avoir  enlevé  le  dauphin  malgré  lui,  et 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  57. 

2.  Monstrelet,  t.  III,  p.  53. 

3.  Juvénal  des  Ursins,  éd.  Michaud,  p.  502,  col.  2. 

4.  Léon  Mirot,  les  d'Orgemont,  etc.,  p.  151. 
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cela  pour  empêcher  la  réussite  des  négociations  en  cours  avec 
le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut'.  La  tactique  pou- 
vait être  habile.  Rendre  les  Armagnacs  responsables  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  c'était  se  donner  lui-même  comme  le  défen- 
seur de  la  personne  du  roi,  de  son  fils,  comme  le  champion  de  la 
paix  du  royaume,  des  droits  et  des  prérogatives  menacés  de  la  cou- 
ronne. Les  termes  de  la  requête  qu'il  fit  présenter  au  Parlement 
étaient  déjà  suffisants  pour  nous  éclairer  sur  ses  desseins.  Mais, 
pensant  que  cette  première  manifestation  était  insuffisante,  il 
résolut  de  la  renforcer  et  d'en  tirer  un  utile  parti  pour  sa  politique. 

Déjà,  il  avait  à  diverses  reprises  tenté  d'influencer  l'opinion 
en  portant  à  sa  connaissance  ses  griefs  contre  ses  adversaires  et 
en  énumérant  les  services  par  lui  rendus  au  roi  et  à  sa  famille-. 
Cette  fois,  il  n'agit  pas  auprès  du  peuple,  et  il  ne  se  fit  pas  lui- 
même  accusateur.  Il  en  appela  à  Isabeau  de  Bavière  et  il  choisit 
comme  avocat  auprès  d'elle  la  fille  de  Charles  VI,  sa  propre 
belle-fille  Michelle  de  France,  épouse  de  son  fils  Philippe,  comte 
de  CharoUais-'.  Ce  fut  sans  aucun  doute  à  l'instigation  du  duc  de 
Bourgogne  que  fut  écrit  un  brouillon  de  lettre  de  Michelle  de 
France  à  sa  mère,  brouillon  conservé  aux  archives  départemen- 
tales du  Nord.  Cette  lettre  fut-elle  envoyée?  On  l'ignore;  mais 
les  termes  mêmes  de  ce  brouillon,  la  manière  dont  les  faits  sont 
travestis,  l'énumération  des  responsabilités  de  la  reine,  la 
manière  dont  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  partisans  sont  repré- 
sentés comme  animés  de  l'amour  de  la  })aix  et  du  bien  public 
sont  de  précieux  indices  de  la  façon  dont  Jean  sans  Peur  savait 
se  servir  des  événements  à  son  jirofit.  Quelle  répercussion  ne 
devait  pas  avoir  dans  le  royaume,  si  elle  y  était  connue,  une  lettre 
écrite  par  la  fiUe  du  roi  à  sa  mère  pour  se  plaindre  des  Arma- 
gnacs et  lui  rappeler  quels  étaient  ses  devoirs  de  femme  et  de 
reine  ! 

Naturellement,  le  duc  de  Bourgogne  ne  pouvait  admettre  que 
le  dauphin  fût  parti  volontairement  de  Paris.  Seuls  les  Arma- 


1.  Cf.  appendice  n°  II. 

'2.  Cf.  Léon  Mirot,  l'Enlèvcmenl  dv  dauphin  et  le  premier  conflit  etitre 
Jean  sans  Peur  et  Louis  d'Orléans  {juillet-octolrre  li05),  dans  Revue  des 
Questions  historiques,  49°  année  (1914),  n""  d'avril  a  octobre. 

3.  Michelle  de  France,  5'  fille  et  7"  enfant  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de 
Bavière,  née  à  l'hôtel  Saint-Pol  le  11  ou  12  janvier  1395,  fiancée  à  Philippe 
de  Bourgogne,  comte  de  CharoUais.  le  5  mai  1403,  mourut  à  Gand  en  1422. 
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gnacs  avaient  pu  l'entraîner  à  accomplir  ce  voyage.  Le  prince 
était  tombé  dans  une  sorte  de  guet-apens.  «  J'ai  sceu,  disait 
MiclieUe  de  France,  de  cuer  triste  et  dolant  et  est  tout  publique- 
ment divulgué  par  deçà  comment  naguère  mon  très  cher  seigneur 
et  frère  Monseigneur  de  Guienne,  après  ce  qu'il  avoit  souppé 
chez  beaux  oncle  de  Berrv  en  son  hostel  de  Nesle,  a  esté  d'il- 
lecques  en  habit  et  guise  de  vallet,  sur  un  petit  chevalet,  troussé 
d'une  bouges  moult  deshonnestement  et  très  grandement  à  son 
desplaysir  envoie  de  nuyt  jusques  à  Nemours,  senz  repaitre,  et 
d'illecques  à  Bourges  ou  à  Meun  sur  Yeuvre,  en  grant  péril  de 
sa  vie  par  le  travail  que  l'en  lui  a  fait  faire  et  y  est  encores 
contre  sa  volenté,  senz  ce  qu'on  l'ait  voulu  ne  ne  veulle  laissier 
retourner.  »  Naturellement,  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne, 
on  accusait  les  Armagnacs  d'être  les  auteurs  du  départ  ou  mieux 
de  l'enlèvement  du  dauphin,  et  l'on  considérait  cet  acte  comme 
un  «  grant  oultrage  et  oÔense  en  la  personne  d'un  tel  seigneur, 
filz  ainsné  de  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  Monseigneur 
le  Roy  ».  Les  auteurs  de  cet  attentat  ne  ciierchaient  qu'à  «  mettre 
tourbles  et  divisions  ou  roiaulme  pour  le  destruire  et  désoler, 
mesmementpourempeschierla  paix  faicte  derrenierement  devant 
la  viUe  d'Arras  et  l'accomplissement  des  choses  traitiéez  et  pro- 
mises par  icelles  ».  La  nouvelle  de  cet  événement,  répandue  dans 
tout  le  royaume,  y  avait  causé  une  lamentable  impression.  Les 
ambassadeurs  bourguignons,  tout  prêts  à  accompagner  le  duc 
de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut  pour  les  négociations  de 
la  paix,  n'osaient  partir  avant  le  retour  du  duc  de  Guienne.  Ce 
retard  était  préjudiciable  aux  intérêts  du  roi  et  du  royaume. 
«  Le  peuple  de  par  deçà,  lequel  non  est  pas  bien  à  sa  paix,  com- 
mence fort  à  murmurer  et  parler  merveilleusement  et  en  diverses 
manières.  »  Jean  sans  Peur,  on  le  sait,  pratiquait  fort  l'art  de 
l'appel  à  tout  le  royaume  pour  justifier  sa  conduite  et  dénoncer 
celle  de  ses  adversaires.  Cette  fois,  il  avait  encore  recours  au 
même  moyen,  mais  il  employait  l'intermédiaire  de  sa  belle-fille. 
Il  pensait  qu'elle  serait  plus  capable  que  toute  autre  d'agir  sur 
sa  mère,  surtout  en  paraissant  dans  cette  lettre  n'obéir  qu'à  ses 
sentiments  d'affection  naturelle.  Car  eUe-même  ne  connaissait 
ce  mécontentement  général  que  par  les  murmures  du  peuple, 
bien  que  par  une  attention  de  délicatesse  «  l'on  m'ait  celé  et 
voulu  encore  celer  ».  Si  l'on  continuait,  ajoutait-elle,  à  agir 
ainsi  à  l'égard  du  dauphin,  de  graves  inconvénients  s'en  pour- 
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raient  suivre  pour  le  roj'aume.  Aussi  s'adressait-elle  en  toute 
confiance  à  sa  mère,  —  c'était  toujours  la  tactique  du  duc  de 
Bourgogne  de  tenir  Isabeau  de  Bavière  en  dehors  de  ses  accusa- 
tions contre  les  Armagnacs,  et  cela,  disait-il,  par  respect  pour 
la  dignité  royale,  —  afin  que  «  de  vostre  bénignité  et  bonté 
vous  plaise  les  prenre  à  cuer  comme  dame  et  mère,  et  aviser  et 
tellement  ordonner  que...  mondit  seigneur  et  frère  soit  deslivré 
et  emmené  d'où  le  font  demourer,  où  il  est  détenu  contre  son 
gré,  et  que  à  son  bon  ])laisir  il  puisse  retourner  devers  mond. 
seigneur  et  devers  vous. . .  et  entendre  au  bon  gouvernement  dudit 
royaume  ».  C'est  le  dauphin  qui  seul  pouvait  mener  à  bonne 
fin  l'œuvre  commencée  à  Arras;  seule  l'ojjposition  des  Arma- 
gnacs l'en  avait  jusqu'alors  empêché  ;  car,  sauf  eux,  tous  et  le  duc 
de  Bourgogne  le  premier,  souhaitaient  cette  «  bonne  fin  et  con- 
clusion, à  l'onneur  de  mondit  seigneur  et  père  et  au  bien  de  ses 
sujets  ».  Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fallait  s'opposer  à  la 
tyrannie  des  Armagnacs  et  aider  le  duc  de  Bourgogne  à  réussir 
dans  le  dessein  qu'il  se  proposait.  Seule,  Isabeau  de  Bavière 
pouvait  y  parvenir.  Aussi,  Michelle  de  France,  interprète  de 
Jean  sans  Peur,  la  suppliait-elle  ardemment  de  se  donner  à 
cette  œuvre.  «  A  mon  petit  sens  et  avis,  vous  ferez  euvre  méri- 
toire, très  plaisant  à  Dieu  nostre  créateur,  digne  de  grant  louange 
et  très  honnorable  pour  mondit  seigneur  et  père  et  pour  vous, 
et  prouffitable  pour  ses  subjets  et  le  bien  publique  de  tout  son 
dit  royaulme.  »  Flatter  Isabeau  de  Bavière,  la  détacher  des 
Armagnacs  en  faisant  appel  à  son  influence  sur  Charles  VI,  lui 
laisser  entrevoir  quelle  part  elle  pourrait  par  suite  avoir  dans  le 
gouvernement  étaient  moyens  qui  ne  répugnaient  nullement  à 
Jean  sans  Peur.  Son  habileté  consistait  cette  fois  à  les  faire 
exprimer  par  la  fille  même  de  la  reine. 

Cette  lettre,  qui  fut  écrite  au  début  de  novembre  1414, 
demeura  peut-être  à  l'état  de  projet.  Rien  ne  nous  permet  de 
savoir  si  elle  fut  expédiée  et  si  par  suite  elle  parvint  à  Isabeau 
de  Bavière.  Mais  elle  est  en  eUe-même  intéressante  comme  témoi- 
gnage des  manœuvres  de  Jean  sans  Peur  pour  peser  sur  l'esprit 
de  la  reine,  ainsi  que  si  souvent  il  avait  tenté  de  peser  sur  l'opi- 
nion publique.  Elle  est  en  même  temps  un  témoignage  précieux  de 
la  véracité  de  Monstrelet  et  la  preuve  de  l'existence  de  ce  voyage 
que  le  duc  de  Bourgogne  tint  à  faire  considérer  comme  un  rapt, 
et  qui  ne  fut  sans  doute  qu'un  moyen  pour  le  dauphin  d'échap- 
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per  momentanément  à  la  tyrannie  du  parti  vainqueur.  Il  fut  au 
reste  de  peu  de  durée,  et  dès  la  fin  du  mois  de  novembre  le  duc 
de  Guienne  était  de  retour,  bien  décidé  toujours  à  gouverner 
au  nom  de  son  père  et  à  diriger  comme  précédemment  les  impor- 
tantes négociations  alors  engagées. 

m. 

La  conclusion  de  la  paix.  —  Les  joutes  de  février  1415. 
(Octobre  1414-mars  1415.) 

Les  négociations  se  poursuivirent  durant  plusieurs  mois.  La 
division  des  partis,  l'opposition  des  intérêts,  les  influences  qui 
tentaient  de  s'exercer  en  sens  divers  étaient  autant  de  causes 
de  retard.  Mais  le  principal  obstacle  était  la  question  de  l'am- 
nistie. A  la  suite  des  émeutes  de  1413,  de  nombreux  Parisiens 
avaient  été  bannis'  ;  un  certain  nombre  d'entre  eux,  parmi  les- 
quels des  chefs  du  mouvement,  avaient  trouvé  asile  et  fortune  à 
la  cour  de  Jean  sans  Peur-.  Le  dauphin  ne  pardonnait  pas  au 
duc  de  Bourgogne  la  sympathie  et  l'appui  qu'il  avait  donnés  aux 
fauteurs  de  ces  désordres,  où  ni  la  majesté  royale  ni  le  respect 
dû  aux  princes  n'avaient  été  respectés.  De  son  côté,  Jean  sans 
Peur  considérait  comme  un  point  d'honneur  de  ne  pas  aban- 
donner ses  complices;  sa  popularité,  déjà  beaucoup  diminuée  à 
Paris,  risquait  de  sombrer  complètement  si  dans  l'acte  définitif 
de  la  paix  les  bannis  parisiens  n'étaient  pas  au  nombre  des  béné- 
ficiaires de  l'amnistie.  Il  y  attachait  la  même  importance  que 

1.  Il  existe  une  liste  des  bannis  de  1413-1414.  Ce  document  publié  par 
Douët-d'Arcq  [Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI, 
t.  I,  p.  367,  n"  CLXV)  comprend  les  noms  de  bannis  Parisiens  du  12  décembre 
1413  au  28  juillet  1414.  Il  contient  110  noms,  parmi  lesquels  on  relève  ceux 
des  principaux  fauteurs  du  mouvement  cabochien,  Jean  et  Henri  de  Troyes, 
Caboche,  les  Le  Goix,  les  Saint- Yon,  Guillaume  Barrault,  Denisot  de  Chaumont, 
etc.,  et  ceux  de  familiers  de  Jean  sans  Peur,  Hélion  de  Jacqueville,  Nicole  de 
Saint-IUier,  Eustache  de  Laître,  Baude  des  Bordes.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  document,  provenant  des  archives  du  Nord  (Douët-d'Arcq  l'a  publié  d'après 
une  copie  de  la  collection  Moreau,  tandis  qu'un  texte  contemporain  existe 
aux  archives  dép.  du  Nord  sous  la  cote  B  658,  n°  15290  de  l'inventaire  de  Gode- 
froy),  est  une  liste  remise  aux  ambassadeurs  bourguignons  lors  des  négociations 
de  1414-1415.  —  Sur  ces  proscriptions,  voir  Coville,  les  Cabochiens,  p.  386-387. 

2.  Coville,  OMIT,  cité,  p.  398. 
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celle  que  le  dauphin  mettait  à  ne  vouloir  engager  ni  le  roi  ni 
lui-même  dans  des  promesses  contraires  à  sa  dignité  et  à  son 
droit.  Le  duc  deGuienne  pardonnait  aux  sujets  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avaient  à  sa  suite  trempé  dans  ses  rébellions;  il  ne 
voulait  pas  user  de  mansuétude  à  l'égard  de  vassaux  qui  avaient 
obéi  à  l'appel  d'un  prince  révolté  contre  son  roi.  Et  si  l'entou- 
rage du  daupliin,  qui  comprenait  des  partisans  de  Jean  sans 
Peur,  comme  David  de  Brimeu  et  Guillaume  de  Montauban, 
devait  inciter  le  prince  à  se  relâcher  de  son  inflexibilité,  d'autre 
part  les  Armagnacs  devaient,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  le 
pousser  à  ne  rien  abandonner  de  ses  exigences  premières,  espé- 
rant ainsi  perpétuer  la  division  et  empêcher  la  conclusion  de  la 
paix.  Le  dauphin  semblait  disposé  à  ne  pas  céder  sur  ce  })oint, 
et  il  devait  d'autant  moins  y  incliner  qu'à  ce  moment  se 
renouaient  avec  l'Angleterre  des  négociations,  dont  l'aboutisse- 
ment eût  fait  perdre  au  duc  de  Bourgogne  un  de  ses  plus  fermes 
appuis. 

Depuis  la  mort  de  Richard  II  et  l'avènement  de  la  maison  de 
Lancastre,  les  rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre  avaient 
été  assez  troublés.  Les  difficultés  ([ui  avaient  accompagné  la 
restitution  d'IsabeUe  de  France,  veuve  de  Richard  II ',  la  poli- 
tique aggressive  du  duc  d'Orléans,  devenu  le  beau-père  de  la 
jeune  reine  détrônée-,  avaient  failli  k  plusieurs  reprises  amener 
une  rupture.  Les  efforts  intéressés  du  duc  de  Bourgogne  pour 
éviter  la  reprise  de  la  guerre  et  pour  faire  renouveler  les  trêves 
et  les  traités  de  commerce  favorables  à  la  Flandre  avaient  pu  h 
grand'peine  contre-balancer  les  projets  belliqueux  du  duc  d'Or- 
léans. Plus  tard,  après  l'assassinat  du  frère  du  roi,  les  deux  }>ar- 
tis,  Annagnacs  et  Bourguignons,  avaient  tour  à  tour  recherché 
l'alliance  anglaise  et  n'avaient  pas  hésité  à  solliciter  l'appui  des 
ennemis  du  royaume.  Finalement,  le  duc  de  Bourgogne  l'avait, 
emporté;  on  n'avait  guère  d'iUusions  à  se  faire  sur  ses  rapports 
avec  Henri  V,  et  de  fait,  dès  1414,  un  traité  d'alliance  avait  été 
signé  entre  eux ■\  Mais  le  roi  d'Angleterre,  s'il  comptait  beaucoup 

1.  Lôon  Mirol,  Isabelle  de  France,  reine  d' Anglelerrc ,  duchesse  d'Orléans 
et  d'Aiigoulèmc,  p.  101  et  suiv. 

2.  J<arry,  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  p.  285. 

3.  OUo  CarlcUieri,  Beitrilge  zur  Geschichlc  der  Hcrzôge  von  Uurgund,  IV. 
Kônig  Heinrich  V  voti  England  und  Ilerzog  Johann  von  Burgund  im  Jalire 
lili,  dans  Silzvngsberichie  der  Ueidelberger  Akademie  der  Wissenschaflcn, 
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sur  l'alliance  bourguignonne,  pensait  en  même  temps  obtenir  par 
lui-même  plus  encore  que  ne  lui  promettait  son  allié  ;  il  lui  suf- 
fisait, renouvelant  ce  qui  s'était  passé  près  de  vingt  années  aupa- 
ravant, de  tenter  à  son  profit  un  rapprochement  entre  les  deux 
royaumes;  de  même  que  Richard  II  avait  épousé  Isabelle  de 
France,  fiUe  de  Charles  VI,  de  même  il  songea  à  s'unir  avec 
Catherine,  autre  fille  du  roi;  mais,  tandis  qu'eu  1396  Richard  II 
était  de  bonne  foi  et  espérait  par  son  mariage  mettre  fin  à  la  fois 
à  la  guerre  et  au  schisme,  Heuxi  V  semble  bien,  lors  des  pour- 
parlers qui  furent  entamés  en  1414,  n'avoir  pensé  qu'à  profiter 
de  l'état  lamentable  du  royaume  pour  exagérer  ses  prétentions 
et  masquer  par  des  négociations  ses  préparatifs  militaires. 

Ce  fut  en  juillet  1414  qu'une  ambassade,  composée  des  évêques 
de  Norwich  et  de  Durham,  du  comte  de  Salisbury  et  du  comte 
Dorset,  fut  envoyée  en  France  pour  traiter  du  mariage  et,  chose 
plus  difficile,  des  conventions  territoriales  qui  devaient  l'accom- 
pagner. Selon  l'usage,  les  envoyés  anglais  avaient  été  magnifi- 
quement reçus  ;  prélats,  conseillers  au  Parlement  étaient,  d'ordre 
du  duc  de  Berry,  qui  avait  en  l'absence  du  roi  le  gouvernement 
de  la  viUe,  allés  les  attendre  jusqu'à  Saint-Denis.  L'hôtel  de 
Bourbon  avait  été  mis  à  leur  disposition,  et  le  roi  prenait  à  sa 
charge  toutes  leurs  dépenses.  Mais  on  vit  bientôt  conibien  étaient 
vaines  les  illusions  que  l'on  avait  pu  caresser.  Reçus  le  16  août 
au  Parlement  et  invités  à  formuler  leurs  prétentions,  les  Anglais 
déclarèrent  qu'Henri  V  n'avait  rien  abdiqué  des  prétentions  de 
ses  prédécesseurs.  A  défaut  de  l'exécution  du  traité  de  Brétigny, 
qu'il  avait  tout  d'abord  exigée,  le  roi  d'Angleterre  réclamait  la 
Guienne  entière,  «  sans  foy,  hommage  ni  ressort  »,  et  toute  une 
partie  encore  impayée  de  la  rançon  du  roi  Jean^.  L'absence  de 
Charles  VI,  alors  occupé  au  siège  d'Arras,  avait  été  un  excel- 
lent prétexte  pour  remettre  à  un  moment  plus  propice  la  dis- 
cussion de  ces  propositions.  On  les  reprit  après  la  campagne 
d'Arras.  La  cour  de  France  espérait  bien  que  le  succès  partiel 
de  cette  chevauchée  permettrait  de  négocier  à  de  meilleures 
conditions. 

SUftunrj   Heinrich  Lanz.  Philosopliixch-historische   Klasse.  Jahrgang   1913, 
9  Abhandlung;  —et  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VU,  t.  I,  p.  132  et  '255. 

1.  Léon  Mirot,  le  Procès  de  mailre  Jean  Fusoris,  dans  Mémoires  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXVII  (1900),  p.  145 
et  suiv. 
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L'ambassade  anglaise  arriva  à  Paris  au  début  de  lévrier  1415  ' . 
Les  comtes  d'Eu,  de  Vertus,  de  Vendôme,  de  nombreux  seigneurs, 
les  prévôts  de  Paris  et  des  marchands,  les  éclievins  et  les  bour- 
geois s'empressèrent  à  les  recevoir  et  à  les  conduire  aux  hôtels  de 
Navarre  et  de  Clisson,  mis  à  leur  disposition  pour  eux  et  leur 
suite  de  plusieurs  centaines  de  personnes'-.  On  les  traita  encore 
plus  splendidement  que  les  précédents  ambassadeurs.  La  cour 
était  au  reste  à  ce  moment  réunie  à  Paris,  où ,  au  milieu  des  troubles 
et  des  agitations  des  partis,  se  déroulaient  fêtes  et  réjouissances. 
Les  Armagnacs  continuaient  à  se  considérer  comme  maîtres  de 
la  ville  ;  les  proscriptions,  les  mesures  contre  tout  ce  qui  parais- 
sait bourguignon  ne  cessaient  pas;  «lesdiz  bandez  qui  tout  gou- 
vernoient  »'^  faisaient  chasser  les  femmes  des  bourgeois  précé- 
demment bannis  et,  —  profitant  de  leur  influence  sur  l'esprit  de 
Charles  VI  et  du  regain  d'impopularité  qu'avaient  valu  à  Jean 
sans  Peur  les  décisions  de  l'inquisiteur  et  de  l'évêque  de  Paris ^, 
ainsi  que  les  discours  de  Jean  Gerson  contre  les  théories  de  Jean 
Petit-',  —  faisaient  solennellement  célébrer  le  5  janvier  à  Notre- 
Dame  et  le  6  aux  Célestins  des  services  solennels  en  l'honneur  de 
Louis  d'Orléans.  Gerson,  Courtecuisse  y  excitaient  les  auditeurs 
contre  le  meurtrier  ;  le  roi,  les  princes,  toute  la  cour  y  assistaient, 
rendant  un  tardif  hommage  au  prince  victime  de  l'ambition  cri- 
minelle du  duc  de  Bourgogne.  Un  seul  prince  n'y  assistait  pas  : 
le  duc  de  Guienne,  qui  la  veille  était  parti  voir  sa  mère  et  sa 
sœur  la  duchesse  de  Bretagne  à  Melun'^. 

On  ne  peut  douter  que  cette  abstention  n'ait  été  volontaire. 
Les  divergences  entre  le  dauphin  et  le  parti  armagnac  étaient 
assez  grandes  pour  laisser  supposer  que  Louis  de  Guienne  refusa 
de  s'associer  au  triomphe  d'un  parti,  sur  lequel  certes  il  était  prêt 

1.  D'après  une  lettre  de  Thierri  Gherbode,  ce  serait  le  9  février  que  les 
Anglais  seraient  arrivés  à  Paris  (cf.  ajjpendice  V).  —  Le  Religieux  de  Saint- 
Denis  (t.  V,  p.  409)  fixe  cette  arrivée  au  26  janvier. 

2.  Léon  Mirot,  le  Procès  de  maître  Jean  Fusoris,  p.  145  ;  —  Monstrelet, 
t.  III,  p.  59  ;  —  et  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  408. 
Ce  dernier  auteur  fixe  à  500  personnes  le  chiffre  de  la  suite  des  ambassadeurs 
et  Monstrelet  à  600,  Thierri  Gherbode  l'évalue  à  700  ou  800. 

3.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  57. 

4.  Le  23  février  1414.  Cf.  Valois,  la  France  et  le  grand  schisme  d'Occident, 
t.  IV,  p.  315. 

5.  Ibid.,  p.  316. 

6.  Voir  plus  haut,  p.  273. 
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à  s'appuyer  contre  Jean  sans  Peur,  mais  par  qui  il  n'était  pas 
disposé  à  se  laisser  gouverner,  et  contre  lequel  au  contraire  il 
était  décidé  à  affirmer  son  autorité.  Il  est  sans  doute  très  difficile 
de  retracer  d'une  manière  précise  et  certaine  les  événements 
intérieurs  qui  se  déroulèrent  à  ce  moment.  Certains  indices 
cependant,  tels  que  la  subite  nomination  de  Tannegui  du  Châtel 
comme  prévôt  de  Paris  et  son  non  moins  rapide  remplacement 
par  son  prédécesseur  André  Marchant',  l'abstention  du  duc  de 
Guienne  au  service  commémoratif  célébré  en  l'honneur  du  duc 
d'Orléans,  l'hostilité  dont  les  Armagnacs  poursuivirent  certains 
de  ses  conseillers,  la  brouille  du  dauphin  avec  son  chancelier 
Juvénal  des  Ursins,  son  entente  avec  le  duc  de  Berry  qui  flat- 
tait ses  goûts  dépensiers,  espérant  avoir  part  à  la  dilapidation 
des  finances,  tous  ces  indices  sont  révélateurs  du  trouble  et  de 
la  confusion  qui  régnaient  à  la  cour. 

Mais  cela  n'empêchait  pas  les  fêtes;  déjà  au  mois  d'octobre, 
on  avait  célébré  avec  éclat  le  tournoi  fait  à  Saint-Ouen  entre  un 
Portugais  et  un  chevalier  breton  Guillaume  de  la  Haye^.  Au 
début  de  janvier,  ce  furent  de  oouvelles  fêtes  pour  l'érection  en 
duché  des  terres  du  comte  d'Alençon,  l'un  des  auteurs  de  la  paix 
de  septembre  1414 ■''.  L'arrivée  des  Anglais,  l'avancement  des 
négociations  avec  les  envoyés  bourguignons  allaient  servir  de 
prétexte  à  de  nouvelles  réjouissances. 

Les  pourparlers  en  avaient  éprouvé  de  longs  retards  :  le  voyage 
du  dauphin,  les  vengeances  exercées  à  Paris  par  les  Armagnacs 
contre  les  Bourguignons,  les  décisions  prises  par  l'évêque  de 
Paris  et  l'inquisiteur  de  la  foi  contre  les  doctrines  de  Jean  Petit, 
les  arrestations  de  familiers  du  duc  de  Bourgogne,  le  sire  de 
Saint-Simon  et  Hector   de   Saveuses^,  avaient  interrompu  la 

1 .  Sur  ces  épisodes,  voir  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  57  ;  —  et  Jour- 
nal de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  194-195. 

2.  Sur  ces  joutes,  voir  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  56;  — 
Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  410;  —  et  Monstreiet,  t.  III, 
p.  60. 

3.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  58;  —  Chronique  du  Religieux  de 
Saint-Denis,  t.  V,  p.  398.  —  Les  lettres  d'érection  du  duché  sont  du  l"  jan- 
vier 1415. 

4.  Ces  deux  personnages  avaient  été  arrêtés  le  premier  à  Paris,  le  deuxième  au 
moment  où  il  se  rendait  au  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-Liesse  (cf.  Monstreiet, 
t.  III,  p.  58).  —  Hector  de  Saveuses,  seigneur  de  Saveuses  et  de  Flesselles,  était  le 
second  fils  de  Morellet  de  Saveuses,  chambellan  de  Charles  VI,  tué  à  l'attaque 
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reprise  des  négociations.  Ce  fut  seulement  au  début  de  1415 
que  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut,  les  députés 
des  trois  états  de  Flandres  et  les  plénipotentiaires  bourguignons, 
Jean  de  Thoisy,  les  seigneurs  de  Roncq,  de  Bonnières,  de  la 
Viesville  et  ThierriGherbode,  songèrent  à  reprendre  la  route  de 
Paris.  Douze  points  principaux  devaient  faire  l'objet  des  entre- 
tiens qu'ils  auraient  avec  le  roi,  le  dauphin  et  le  conseil  :  1°  les 
lettres  de  pardon  à  obtenir  du  roi  pour  Jean  sans  Peur;  2°  la 
remise  de  la  ville  d'Arras  ;  3"  la  question  du  Crotoy  et  de  Chi- 
non  ;  4°  l'abolition  générale  en  faveur  des  bannis  ;  5"  la  question 
des  alliances  du  duc  de  Bourgogne  avec  les  Anglais  ;  6°  la  répa- 
ration de  l'honneur  du  duc;  7"  la  restitution  des  terres  confis- 
quées sur  ceux  qui  avaient  servi  le  roi  ;  8"  la  promesse  faite  par 
lui  de  ne  point  dommager  ceux  qui  auraient  servi  le  roi,  non 
plus  que  les  bourgeois  de  Paris  ;  9°  la  confirmation  des  articles 
de  la  paix  de  Chartres  et  de  tous  les  autres  traités  subséquents  ; 
10°  les  serments  à  exiger  pour  l'observation  de  la  paix;  11°  la 
question  de  la  venue  du  duc  de  Bourgogne  vers  le  roi  ;  12"  la 
ratification  par  le  duc  de  Bourgogne  des  engagements  pris  en 
son  nom  par  ses  ambassadeurs^. 

De  tout  cela,  trois  articles  surtout  tenaient  à  cœur  au  duc  de 
Bourgogne  :  la  restitution  de  son  honneur;  l'abandon  delà  pour- 
suite de  la  condamnation  de  la  théorie  twannicide  de  Jean 
Petit,  et,  par-dessus  tout,  l'abolition  générale.  Jean  sans  Peur 
se  tenait  pour  engagé  envers  les  Parisiens  qui  l'avaient  suivi  et 
dont  })lusieurs,  bannis,  avaient  trouvé  asile  auprès  de  lui.  Il 
sentait  bien  que  les  abandonner  à  la  vengeance  du  duc  de 
Guienne  serait  à  jamais  perdre  son  crédit  auprès  de  la  bour- 
geoisie parisienne.  Il  tenait  comme  essentiel  pour  lui  de  les 
comprendre  dans  le  traité  de  paix.  De  son  coté,  le  dauphin  était 
décidé  à  ne  pas  les  y  admettre.  C'était  là  la  principale  diffi- 
culté et  un  obstacle  quasi  insurmontable  à  toute  entente. 

La  comtesse  de  Hainaut  se  mit  la  première  en  route  et  fut 
rejointe  le  14  janvier  à  Compiègne  par  les  plénipotentiaires 

(le  Marck  en  1405,  cl  de  Marguerite  de  Broully.  Partisan  du  due  de  Bourgogne, 
il  le  suivit  à  Arras  en  l'il4,  s'empara  de  Hlangy  en  novembre  1414  et  alla  à 
Tours  en  1417  lorsque  le  duc  vint  dans  cette  dernière  ville  afin  d'arracher  Isa- 
beau  de  Bavière  au  dauphin.  Capitaine  de  Beauvais,  puis  de  Compiègne  en 
1418-1419,  il  assista  en  1420  au  siège  d'Allibaudières.  Il  mourut  sans  postérité. 
1.  Archives  départementales  du  Nord,  B  315,  minute  papier. 
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bourguignons.  Le  duc  de  Brabant  était  en  route  et  arriva  dans 
cette  ville  le  mardi  15^  Un  ordre  royal  leur  avait  assigné  Senlis 
comme  lieu  où  devaient  se  tenir  les  conférences  ;  la  comtesse  de 
Hainaut  avait  reçu  de  son  mari  Guillaume  de  Bavière,  comte  de 
Hainaut,  des  instructions  formelles  de  ne  pas  dépasser  cette 
dernière  ville^.  Mais  à  peine  étaient-ils  arrivés,  et  le  duc  de 
Brabant  ne  les  avait  pas  encore  rejoints,  que  le  seigneur  d'Ivry 
vint  apporter  des  ordres  royaux  modifiant  les  projets  primitifs. 
Les  nombreuses  affaires  de  la  couronne,  la  coimnodité  de 
Charles  VI,  la  maladie  du  duc  de  Berry  étaient  les  raisons  invo- 
quées pour  fixer  Saint-Denis  comme  lieu  des  conférences.  Aussi 
priait-on  le  duc  et  la  comtesse,  ainsi  que  les  députés  bourgui- 
gnons, de  s'y  rendre.  Le  roi  avait  également  écrit  en  ce  sens  à 
Marguerite  et  à  Antoine  de  Bourgogne.  Cette  modification  ne 
fut  guère  du  goût  des  envoyés  de  Jean  sans  Peur,  d'autant  plus 
que  Charles  VI  leur  enjoignait  de  venir  sans  les  bannis  pari- 
siens, qui  étaient  compris  dans  la  suite  de  l'ambassade  et  qui 
profitaient  des  sauf-conduits  accordés  par  la  cour.  A  la  récep- 
tion de  ces  lettres  et  d'autres  semblables  émanant  du  dau- 
phin, la  comtesse  de  Hainaut  écrivit  au  roi,  le  priant  de  ne  rien 
changer  au  premier  projet,  car  eUe  avait,  ainsi  que  son  frère, 
de  «  grandes  affaires  dans  la  ville  de  Senlis  »,  et  elle  envoya 
Jacques  de  Floyon,  son  écuyer,  présenter  semblable  requête  au 
dauphin.  EUe  demandait  en  outre  que  le  roi  lui  désignât  claire- 
ment quelles  personnes  devaient  l'accompagner  et  si  toutes  celles 
nommées  dans  ses  lettres  de  sauf-conduit  y  pouvaient  sûrement 
venir;  au  cas  contraire,  eUe  espérait  qu'elles  pourraient  s'en 
retourner,  grâce  au  sauf-conduit  du  roi'^. 

Si  la  comtesse  de  Hainaut  sollicitait  ainsi  le  maintien  de  Sen- 
lis comme  lieu  des  négociations,  c'est  qu'elle  avait  reçu  des  ins- 
tructions formelles  de  son  mari  de  ne  pas  dépasser  cette  ville. 
Les  plénipotentiaires  bourguignons,  le  seigneur  d'Ivry  eurent 


1.  Archives  départeiiienlales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées.  17  jan- 
vier 1415,  Cornpiègne  :  lettres  du  seigneur  de  Bonnières  aux  gens  de  la  Chambre 
des  comptes  d'Arras.  Appendice  n°  IV. 

2.  Cf.  Ed.  Le  Blant,  les  Quatre  mariages  de  Jacqueline  de  Bavière  (liOl- 
U36).  Paris,  1904,  in-8%  p.  11  et  suiv. 

3.  Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées.  14  jan- 
vier 1415,  Compiègne  :  lettre  de  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut,  au  roi. 
Appendice  n°  III. 
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beau  la  prier  de  venir  à  Saint-Denis.  Elle  refusa,  et  devant  cette 
opposition  le  duc  de  Brabant  et  les  autres  ambassadeurs  dépê- 
chèrent en  hâte  un  messager  au  comte  de  Hainaut  pour  avoir  sa 
licence;  le  18  janvier,  ils  quittèrent  Compiègne  en  compagnie 
des  conseillers  de  la  comtesse  de  Hainaut,  dont  le  sire  de  la 
Hamaide,  pour  aller  à  Senlis  attendre  la  réponse.  Elle  fut  défa- 
vorable; Marguerite  de  Bourgogne  n'obtint  pas  l'autorisation 
d'aller  plus  loin  ;  elle  demeura  à  Senlis,  se  tenant  au  courant 
des  négociations  qui  se  poursuivaient  à  Saint-Denis  et,  grâce  à 
la  faible  distance  qui  séparait  les  deux  localités,  communiquant 
facilement  et  fréquemment  avec  les  autres  ambassadeurs  de 
Jean  sans  Peur.  Ces  derniers  avaient  été  reçus  par  le  dauphin 
à  la  fin  du  mois  de  janvier  S  et,  dès  les  premières  entrevues, 
avaient  pu  s'apercevoir  que  le  prince  demeurait  inébranlable 
dans  son  dessein  de  ne  pas  comprendre  les  bannis  dans  le  traité 
définitif  de  la  paix.  Les  envoyés  bourguignons  avaient  une 
lourde  tâche  à  remplir,  d'autant  plus  qu'une  divergence  de 
vues  les  séparait  en  deux  partis. 

Tandis  que  l'évêque  de  Tournai,  les  seigneurs  de  la  Viesville, 
de  Roncq  et  de  Bonnières  et  Thierri  Gherbode  se  montraient 
décidés  à  suivre  mot  à  mot  les  instructions  qui  leur  avaient  été 
données  et  à  ne  pas  transiger  sur  les  questions  qui  touchaient 
l'honneur  du  duc  de  Bourgogne,  la  question  de  la  foi  et  surtout 
l'abolition  générale,  le  duc  de  Brabant,  la  comtesse  de  Hainaut 
et  les  députés  flamands  étaient  plus  favorables  à  une  entente 
avec  le  dauphin,  en  sacrifiant  les  bannis  parisiens.  Le  duc  de 
Brabant  avait,  dès  les  débuts  de  la  campagne  de  1414,  montré 
son  désir  de  ne  pas  suivre  Jean  sans  Peur  dans  la  lutte;  il  avait, 
dès  les  premiers  jours,  fait  hommage  au  roi,  s'était  soumis  à  lui, 
et  c'est  sur  son  initiative  que  les  pourparlers  de  paix  avaient 
commencé  dès  le  mois  de  juin  1414.  Sa  sœur  avait  pris  le 
même  parti,  et  son  influence  était  grande;  elle  était  la  cousine 
germaine  du  roi,  dont  le  second  fils  avait  épousé  sa  fille  Jac- 
queline, et  Guillaume  de  Bavière  semble  ne  pas  avoir  été  dis- 
posé à  défendre  les  intérêts  de  Jean  sans  Peur  jusqu'au  point 
de  mécontenter  la  cour.  Il  avait  reçu  de  nombreuses  marques  de 
faveur  de  la  part  de  Charles  VI.  En  juin  1414,  au  moment  où 
commençait  la  campagne  militaire,  il  avait  été  nommé  capitaine 

1.  Le  28  janvier,  au  dire  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  402. 
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de  Cambrai  1  en  remplacement  du  comte  de  Saint-Pol,  et  le 
20  janvier  1415 ,  alors  que  s'engageaient  les  négociations 
actuelles,  le  roi  lui  avait  accordé  une  somme  de  200,000  francs 
pour  l'indemniser  des  ravages  commis  dans  ses  terres  par  les 
troupes  bourguignonnes-.  Quant  aux  députés  flamands,  cette 
fois  comme  dans  toutes  les  circonstances  similaires,  ils  souhai- 
taient la  fin  d'une  lutte  qui,  ne  les  intéressant  pas  directement, 
ne  faisait  que  troubler  leurs  intérêts  commerciaux,  et  pour  la 
continuation  de  laquelle  ils  devaient  fournir  des  troupes  et  des 
subsides.  Cette  divergence  de  vues  enlevait  aux  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  toute  cohésion  et,  par  suite,  toute  chance 
de  succès.  Il  semble  même  que  le  duc  de  Brabant,  les  conseillers 
de  la  comtesse  de  Hainaut  et  les  députés  flamands  aient,  indé- 
pendamment des  plénipotentiaires  bourguignons,  engagé  des 
négociations  avec  la  cour. 

Le  2  février  1415'^  les  envoyés  bourguignons,  reçus  à  Saint- 
Denis  par  le  dauphin  et  le  conseil  du  roi,  les  supplièrent  de 
«  briefvement  expédier  »  les  trois  points  qui  touchaient  le  plus 
Jean  sans  Peur.  Le  premier  concernait  la  sentence  de  l'évêque 
de  Paris  et  de  l'inquisiteur;  on  demandait  que  le  roi  s'en  tînt  à 
la  détermination  de  l'Église  sans  se  mêler  de  l'afiaire  ni  se  porter 
partie  et  envoyât  en  ce  sens  des  instructions  à  ceux  qui  étaient 
allés  au  Concile.  Le  second  se  rapportait  à  la  restitution  de 
l'honneur  de  Jean  sans  Peur  «  en  la  meilleure  forme  et  manière 
que  faire  se  pourroit,  sauvé  l'honneur  du  roy  »  ;  on  priait  le 
duc  de  Guienne  de  donner  une  lettre  difîerente  d'une  minute 
baillée  [lar  les  gens  du  roi  et  qui  semblait  être  plus  à  la  charge 
«  et  deshonneur  de  mondit  seigneur,  que  au  recouvrement  de  son 
honneur  ».  Le  troisième  point  touchait  l'abolition  promise  «  pour 
tous  les  subgez,  oiRciers,  serviteurs  et  familliers  »  de  Jean  sans 
Peur.  Les  ambassadeurs  requéraient  qu'il  fût  ainsi  fait,  «  mes- 
mement  de  ceulx  que  mondit  seigneur  de  Brabant  et  ceulx  de 
sa  compaignie  ont  baillez  les  noms  en  une  cedulle,  que  ilz  rep- 
putent  vrais  subgez,  officiers,  serviteurs  et  familliers  de  mond. 
seigneur  de  Bourgongne,  et  que  l'on  cesse  de  faire  exécution  de 


1.  Carlulaire  des  comtes  de  Hainaut,  p.  10. 
1.  Ibid.,  p.  24. 

3.  Sur  cette  entrevue,  voir  Chroiiique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V 
p.  402. 
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leurs  biens  comme  l'on  a  desjà  fait  sur  aucuns  d'eulz  depuis  que 
lad.  cedule  a  esté  baillée  »*. 

Ces  demandes  arrivaient  trop  tard.  Le  jour  même  où  avait 
lieu  cette  entrevue  à  Saint-Denis,  le  conseil  du  roi  arrêtait  l'acte 
qui  allait  devenir  le  traité  de  paix  définitif.  Ce  fut  sur  ce  docu- 
ment que  se  fit  l'entente  du  23  février  et  ce  fut  lui  qui  fut  sou- 
mis au  serm(>nt  des  princes  et  des  diverses  villes  du  royaume. 
Or,  cette  ordonnance  n'accordait  aucune  des  satisfactions  récla- 
mées par  Jean  sans  Peur.  C'était  une  lettre  de  pardon  plutôt 
qu'un  traité. 

Le  roi,  eu  égard  aux  sollicitations  faites  auprès  de  lui  par  le 
duc  de  Brabant,  la  comtesse  de  Hainaut,  les  députés  des  trois 
états  de  Flandres  (il  est  à  noter  qu'il  n'est  fait  aucune  allusion 
aux  députés  bourguignons),  à  la  reddition  de  la  ville  d'Arras,  à 
la  promesse  à  lui  faite  de  lui  ouvrir  les  autres  villes  tenues  de 
lui  par  le  duc  de  Bourgogne  et  à  l'engagement  de  lui  livrer  les 
ciiàteaux  du  Crotoy  et  de  Chinon,  consentait  à  la  paix,  après 
avoir  pris  l'avis  des  seigneurs  du  sang,  prélats,  barons,  cheva- 
liers, du  Grand  Conseil,  du  Parlement,  de  la  Chambre  des 
comptes  et  d'  «  autres  notables  personnes  en  grant  nombre  ». 
11  accordait  abolition  à  tous  ceux  qui,  tant  du  royaume  et  sei- 
gneurie du  roi  qu'étrangers,  avaient  depuis  la  paix  de  Pontoise 
servi  le  duc  de  Bourgogne,  «  sauf  à  v*^  personnes  non  nobles  » 
qui  n'étaient  ni  vassaux,  ni  serviteurs,  ni  sujets  de  Jean  sans 
Peur,  et  dont  les  noms  devaient  être  donnés  au  duc  de  Brabant 
et  à  la  comtesse  de  Hainaut  avant  la  Saint-Jean  1415,  et  sauf 
également  à  ceux  qui  «  par  nostre  justice  nomeement  et  par  pro- 
cès deuement  fait  et  les  solemnitéz  en  tel  cas  accoustumées 
gardées  »  avaient  été  bannis.  Tous  ceux  qui  depuis  cette  paix 
de  Pontoise  avaient  été  éloignés  des  hôtels  du  roi,  de  la  reine, 
du  dauphin  devaient  en  demeurer  écartés  pendant  deux  ans,  ainsi 
que  de  Paris;  tous  ceux  qui  avaient  été  bannis  de  Paris  et  des 
autres  villes  du  royaume  devaient  également  s'en  tenir  éloignés 
à  quatre  ou  cinq  lieues  durant  le  même  laps  de  temps.  Tous  les 
offices  donnés  depuis  la  paix  de  Pontoise  devaient  demeurera  la 
libre  disposition  du  roi,  et  les  précédents  titulaires  n'y  pourraient 
rien  réclamer.  Il  serait  fait  justice  et  raison  des  prisonniers. 
On  ne  pourrait  dans  l'avenir  inquiéter  ou  molester  nul  de  ceux 

1.  Requête  adressée  au  duc  de  Guienne  par  le  duc  de  Brabant,  dans  Cartel- 
lieri,  Zuvi  Frieden  von  Arras,  document  n°  II,  p.  17. 
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qui  seraient  compris  dans  l'abolition,  ni  dans  leurs  corps,  ni  dans 
leurs  biens.  Les  bannis  de  Paris  pour  deux  ans  pourraient  libre- 
ment circuler  dans  le  roj'aume,  sauf  à  Paris  et  dans  les  villes 
dont  ils  avaient  été  bannis  ;  cette  interdiction  ne  pouvait  toute- 
fois leur  préjudicier  ni  dans  leurs  corps  ni  dans  leurs  biens. 
Afin  d'éviter  toute  discorde  et  procès,  on  ne  pourrait  rien  récla- 
mer des  biens  meubles  pris  depuis  la  paix  de  Pontoise.  Défense 
était  faite  au  duc  de  Bourgogne  de  faire  directement  ou  indirec- 
tement, par  lui-même  ou  par  d'autres,  aucun  mal  aux  vassaux  du 
roi,  non  plus  qu'à  ses  propres  sujets  qui  avaient  servi  Charles  Yl, 
ni  aux  habitants  de  Paris  et  des  autres  villes,  demeurés  fidèles 
au  roi.  Cette  même  défense  était  faite  aux  autres  princes  du 
sang.  Le  duc  de  Bourgogne  devait  rendre  toutes  les  possessions, 
terres,  seigneuries,  fiefs  pris  sur  des  seigneurs,  barons,  cheva- 
liers, tant  du  royaume  qu'étrangers,  sujets  ou  vassaux  du  roi 
ou  du  duc,  à  l'occasion  des  guerres;  semblable  mesure  était  prise 
en  faveur  des  partisans  de  Jean  sans  Peur.  Les  articles  du  traité 
de  Chartres  devaient  être  tenus  et  accomplis  ;  le  duc  de  Bour- 
gogne et  les  autres  princes  du  sang  devaient  dans  l'avenir  s'abs- 
tenir de  toutes  alliances  avec  les  Anglais  et  rompre  toutes  confé- 
dérations déjà  faites  avec  eux.  Le  duc  de  Brabant,  la  comtesse 
de  Hainaut,  les  ambassadeurs  bourguignons,  les  députés  des  trois 
états  de  Flandres,  le  duc  de  Bourgogne,  son  fils,  les  trois  états 
de  Flandres,  les  prélats,  barons,  bonnes  villes  d'Artois  et  de 
Bourgogne  devaient  jurer  d'observer  loyalement  la  paix,  sous 
peine  d'être  réputés  rebelles,  désobéissants,  et  devraient  bailler 
lettres  de  leur  serment.  Semblables  engagements  seraient  pris 
par  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  de  Berry,  Orléans,  Alençon,  Bour- 
bon, le  comte  de  Vertus,  les  barons,  prélats,  chevaliers,  députés 
des  bonnes  villes  du  royaume.  En  outre,  le  duc  de  Brabant  et  la 
comtesse  de  Hainaut  devaient  prendre  l'engagement  de  faire 
jurer  le  traité  par  le  comte  de  Hainaut,  le  comte  de  Savoie, 
l'évêque  de  Liège,  le  comte  de  Namur. 

Cette  ordonnance  maintenait  toutes  les  exigences  royales  au 
sujet  des  bannis  et  des  500  non-nobles  qui  en  étaient  exclus. 
Elle  ne  faisait  aucune  allusion  à  la  réparation  de  l'honneur  du 
duc  de  Bourgogne,  non  plus  qu'à  la  question  de  la  condamna- 
tion de  Jean  Petit  i . 

1.  Voir  le  texte  de  cette  ordonnance,  Arch.  nat.,  J  948,  n.  I;  — et  Finot,  art. 
cilé,  document  n°  I.X,  p.  82.  —  Ce  même  texte  en  a  été  publié  d'après  une  copie 
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Il  parait  avéré  que  les  députés  bourguignons,  Gherbodo,  les 
sires  de  Roncq,  de  la  Viesville,  de  Bounières  ignorèrent  ce  traité. 
Il  semble  même  résulter  d'un  passage  d'une  lettre  écrite  par  Jean 
sans  Peur  à  ses  ambassadeurs  le  18  février,  que  ni  eux-mêmes, 
ni  le  duc  de  Brabant,  ni  la  comtesse  de  Hainaut  n'avaient  été 
appelés  à  la  rédaction  de  cette  ordonnance  et  que  leur  consente- 
ment n'avait  pas  été  requis'.  Mais,  on  peut  se  demander  si  dès 
sa  rédaction  l'acte  royal  l'ut  communiqué  au  duc  de  Brabant,  au 
sire  de  la  Hamaide  et  aux  autres  conseillers  de  la  comtesse  de 
Hainaut  et  aux  députés  flamands,  ou  bien  s'ils  ne  le  connurent 
que  le  7  février?  La  question  est  assez  difficile  à  résoudre.  Nous 
avons  vu  que  le  2  février  des  requêtes  avaient  été  présentées  au 
conseil  par  le  duc  de  Brabant,  sa  sœur  et  les  Flamands.  Ces 
requêtes  étaient-elles  une  réponse  à  la  communication  faite  de 
l'ordonnance,  ou  bien  celant  cette  dernière  aux  négociateurs, 
continua-t-on  de  discuter  les  points  en  litige,  le  roi  et  le  dau- 
phin se  réservant  de  publier  l'ordonnance  brusquement  et  de 
forcer  ainsi  l'assentiment  des  envoyés  bourguignons? 

Les  trois  points  de  la  requête  présentée  au  Conseil  concer- 
naient la  question  de  la  foi,  la  restitution  de  l'honneur,  l'aboli- 
tion générale.  Il  n'y  fut  répondu  que  le  4  février  par  l'évoque 
de  Chartres,  chancelier  du  duc  de  Guienne,  et  encore  cette 
réponse  ne  traitait-elle  que  de  l'un  des  points  en  discussion.  Le 
roi  accordait  abolition  à  tous  les  sujets  du  royaume  et  aux  étran- 
gers, aux  serviteurs,  vassaux  et  familiers  du  duc  de  Bourgogne, 
«  non  comprins  les  bannis  par  la  justice  du  Roy  de  ce  royaume  » . 
Charles  VI  maintenait  le  bannissement  de  deux  ans  pour  les 
«  éloignés  »  des  hôtels  royaux  de  Paris  et  autres  bonnes  villes 
et  confirmait  sa  volonté  de  garder  en  sa  main  les  offices  donnés 
depuis  la  paix  de  Pontoise,  sans  que  les  précédents  titulaires 
y  puissent  rien  prétendre-. 

Le  duc  de  Brabant,  les  conseillers  de  la  comtesse  de  Hainaut 
eurent  beau  protester  et  supplier  le  roi  au  sujet  de  l'abolition, 
disant  que  si  on  ne  l'accordait  pas,  «  ils  n'avoient  gueres  plus  à 

conservée  aux  archives  municipales  de  Lyon  par  M.  Caiilel  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  d'Arras,  t.  LXX  (1909),  p.  200  à  235. 

1.  Finot,  OMIT,  cité,  document  n°  XIV,  p.  94.  c  Et  contiennent  vos  dictes 
lettres  que  à  laditte  ordonnance  faire  beau  frère  de  Brabant,  belle  suer  de 
Haynaut,  leurs  gens,  vous,  ne  autres  estans  par  delà  en  leur  compaignie 
n'avez  esté  aucunement  appelez  ny  requier  vostre  consentement  )>. 

2.  Cartellieri,  ouvr.  cité,  document  n"  III,  p.  18. 
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faire  par  deçà  »,  ils  déclarèrent  en  vain  que  c'était  seulement 
sur  le  rapport  qu'on  lui  avait  fait  d'avoir  obtenu  cette  abolition 
que  le  duc  de  Bourgogne  avait  à  Arras  juré  la  paix  ;  les  députés 
flamands,  par  l'organe  du  doyen  de  Liège,  eurent  beau  exprimer 
leurs  doléances  de  cet  état  de  guerre  et  sur  ce  que  le  duc  n'était 
pas  en  la  grâce  du  roi  ;  ils  eurent  beau  rappeler  les  engagements 
pris  à  Arras  et  la  promesse  du  duc  de  Guienne  de  faire  cette 
abolition  «  tant  que  mond.  seigneur  de  Bourgogne,  mesdits  sei- 
gneur de  [Brabant]  et  dame  [de  Hainaut]  et  lesd.  députés  en 
seroient  contens  »,  et  ajouter  que  si  le  roi  n'y  voulait  consentir 
il  leur  «  conviendroit  retourner  en  leurs  liostels  dont  moult  leur 
desplaisoit  »,  rien  ne  put  fléchir  la  volonté  du  duc  de  Guienne 
et  celle  du  roi. 

Deux  jours  encore  on  négocia  sans  succès;  le  7  février,  une 
audience  solennelle  fut  accordée  aux  ambassadeurs  et  là,  «  à 
huis  ouvers  »,  en  présence  des  ducs  de  Berry  et  d'Alençon,  du 
cardinal  de  Bar,  de  plusieurs  archevêques,  évèques,  prélats, 
du  chancelier  de  France,  de  ceux  de  la  reine  et  du  daupliin,  d'un 
grand  nombre  de  chambellans,  de  gens  du  Parlement,  de  la 
Chambre  des  comptes,  du  Chàtelet  et  de  «  grand  nombre  d'autres 
gens  de  pluseurs  estas  »',  il  fut  donné  lecture  publique  de  l'or- 
donnance du  2  février  et  de  la  liste  des  bannis  de  par  le  roi-. 

Cette  lecture  fut  une  surprise  pour  les  ambassadeurs  de  Jean 
sans  Peur,  et,  écrivait  le  seigneur  de  Bonnières  aux  gens  des 
comptes  à  Lille  le  10  février,  «  n'y  a  celui  de  nous  qui  n'en  ait 
esté  bien  esbahyz  »-^.  La  surprise  ne  fut  peut-être  pas  aussi 
grande  pour  le  duc  de  Brabant,  les  envoyés  hennuyers  et  les 
députés  flamands.  Ou  ils  connaissaient  l'ordonnance  du  2  février 
et  les  tractations  faites  depuis  devaient  leur  laisser  peu  d'espoh* 
d'y  faire  modifier  quoi  que  ce  soit,  ou,  s'ils  l'ignoraient,  les 
réponses  faites  à  leurs  requêtes  étaient  une  indication  de  la 
volonté  royale,  indication  sutïîsante  pour  les  éclairer.  Cepen- 
dant, on  voulut  encore  espérer  fléchir  le  dauphin  avant  que  la 
paix  fût  publiée  et  les  serments  échangés.  On  tenta  d'obtenir 
par  de  nouvelles  entrevues  quelque  atténuation  ;  tous  les  ambas- 
sadeurs après  l'audience  du  7  se  rendirent  à  Senlis  (où,  de  par 

1.  Cf.  lettres  de  Jean  sans  Peur  à  ses  envoyés,  à  la  date  du  18  février  1415 
(Cartellieri,  omit,  cité,  document  n"  III,  p.  18). 

2.  Voir  Cartellieri,  ouvr.  cité,  document  n"  IV,  p.  23. 

3.  Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées.  Appen- 
dice n°  V. 
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la  volonté  de  son  mari,  la  comtesse  de  Ilainant  était  demeurée, 
malgré  les  instances  de  Jean  sans  Peur,  pom-  qu'elle  vînt  se 
mêler  aux  négociations)  afin  de  s'entendre  avec  elle  avant  de  se 
rendre  à  une  nouvelle  audience  du  duc  de  Guienne  fixée  au 
13  février'. 

On  ne  pouvait  toutefois  se  leurrer  d'espoirs.  Les  ambassa- 
deurs de  Jean  .sans  Peur  semblaient  décidés  à  défendre  les  points 
auxquels  tenait  essentiellement  leur  maître  ;  mais  le  duc  de  Bra- 
bant,  la  comtesse  de  Hainaut,  les  Flamands  étaient  résignés  k 
accepter  les  conditions  royales.  Ils  craignaient,  au  dire  des  sires 
de  Roncq,  de  la  Yiesville  et  de  Bonnières,  qu'une  plus  longue 
résistance  ne  fût  nuisible  au  duc  de  Bourgogne,  ne  rallumât  les 
hostilités  et  n'aboutît  k  une  nouvelle  campagne  qui  eût  pu  être 
funeste  pour  Jean  sans  Peur.  Était-ce  bien  Ik  leur  pensée? 
N'étaient-ils  pas  guidés  par  d'autres  sentiments?  De  la  part  des 
Flamands,  on  peut  toujours  supposer  qu'ils  désiraient  voir  la 
fin  d'une  guerre  qui  leur  coûtait,  sans  rien  leur  rapporter. 
Quant  au  duc  de  Brabant  et  k  la  comtesse  de  Hainaut,  il  semble 
bien  qu'ils  aient  été  l'objet  de  flatteries  et  de  prévenances  inté- 
ressées de  la  part  de  l'entourage  du  dauphin.  Les  ducs  de 
Guienne  et  de  Berry  étaient  venus  voir  la  comtesse  de  Hainaut 
k  Senlis;  la  duchesse  de  Bourbon,  alors  k  Clermont-en-Beauvai- 
sis,  était  venue  passer  trois  jours  auprès  d'elle  et  l'avait  entourée 
des  marques  d'une  vive  amitié-.  A  Paris,  le  duc  de  Brabant  était 
l'objet  de  semblables  prévenances  ;  on  rivalisait  k  le  distraire  : 
jeux  de  paume  et  joutes  étaient  autant  d'occasions  dont  on  se  ser- 
vait pour  le  gagner  au  parti  du  dauphin.  Mais  Jean  sans  Peur  était 
soigneusement  et  exactement  informé  de  ce  qui  se  passait,  et  il 
recommandait  k  ses  envoyés  de  veiller  k  ce  qu'on  ne  les  détour- 
nât pas  de  leur  mission  par  jeux  de  paume  et  autres  occupations 
«  qu'ilz  leur  pourroient  et  se  effbrceroient  de  leur  donner  en 
diverses  manières  »^.  Ces  craintes  étaient  quelque  peu  justifiées. 
Le  duc  de  Bourgogne  était  très  soigneusement  tenu  au  cou- 
rant des  événements  de  la  cour.  Et  il  savait  que  l'on  était  alors, 
escomptant  d'heureux  résultats  dans  les  négociations  entreprises 

1.  Cf.  la  protestation  des  députés   bourguignons    faite   le   18  février  141.5. 
Finot,  ouvr.  cité,  document  n°  XI,  p.  90. 

2.  Monstrelet,  t.  III,  p.  59. 

3.  Lettre  du  duc  de  Bourgogne  à  ses  envoyés,  du    10  février  1415.  Finot. 
ouvr.  ciU',  document  n°  VIII,  p.  80. 
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tant  avec  lui  qu'avec  l'Angleterre,  tout  à  la  joie  prématurée 
d'un  triomphe  pour  la  politique  du  dauphin. 

C'était  l'instant  où  tout  se  passait  «  en  boire,  mangers, 
joustes,  danses  et  autres  esbattements  »  ^  ;  on  profitait  de  la 
présence  des  envoyés  bourguignons  et  des  ambassadeurs  anglais 
qui  venaient  d'arriver.  Dans  la  rue  Saint-Antoine,  à  la  hauteur 
de  l'hôtel  Saint-Pol,  on  élevait  des  échafaudages,  on  dressait 
des  tribunes  que  l'on  revêtait  de  courtines  et  de  tapisseries  ;  on 
préparait  le  champ  clos  pour  les  joutes'^.  Toute  la  cour,  tous 
les  ambassadeurs,  envoyés  et  notables  étrangers  alors  à  Paris  y 
prenaient  place.  On  rivalisait  de  luxe  et  de  faste.  Les  Armagnacs 
et  les  princes  Orléanais  semblaient  vouloir  célébrer  le  triomphe 
de  leur  parti.  Digne  héritier  de  la  munificence  paternelle, 
Charles  d'Orléans  cherchait  à  briller  au  milieu  de  sa  cour.  Cein- 
tures, boucles  et  mordants  de  métal  précieux,  finement  ciselés 
et  rehaussés  de  pierres  de  prix,  houppelandes  et  manteaux  pour 
lui,  son  frère  le  comte  de  Vertus,  pour  ses  chambellans,  Jean 
de  Bar,  les  sires  d'Amboise,  de  Morvillers,  de  Bosquiaux,  Jean 
du  Fayel,  vicomte  de  Breteuil,  livrées  pour  sa  suite  furent  par 
lui  commandés  à  ses  fournisseurs  habituels;  les  plus  grands  sei- 
gneurs y  prirent  part'^.  Ce  fut  le  10  février  que  ces  fêtes  eurent 

1.  Monstrelet,  t.  III,  p.  60. 

2.  Sur  ces  joutes,  voir  Chronic/ue  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  410 
et  suiv.;  —  et  Monstrelet,  t.  III,  p.  60  et  suiv. 

3.  Bibl.  nat.,  P.  0.  2606,  du  Saillant  52,  1415,  2  février.  Certificat  par  Pierre 
du  Saillant  que  Thierri  Feredon,  dit  Barelie,  orfèvre,  a  fourni  pour  l'écurie 
du  duc,  lors  des  joutes  faites  en  l'hôtel  Saint-Pol  en  février  1415,  «  une  cein- 
ture de  laiton  argentée  faite  en  façon  de  grans  fueilles  contenant  xxiiii  pièces 
et  en  chascune  d'icelles  avoit  un  blaquet  de  lecton  en  manière  d'estot  à  petites 
cheynettes  »;  —  Ibid.,  P.  0.  2157,  Orléans  496,  1415,  12  février.  Compte  de 
fournitures  de  draps  vert  brun,  houppelandes,  fournies  par  Pierre  Buignet, 
drapier  à  Paris,  pour  les  pages  et  valets  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de 
"Vertus,  à  l'occasion  des  joutes  faites  en  l'hôtel  Saint-Pol;  —Ibid.,  P.  0.  2157, 
Orléans  498,  1415,  21  mars.  Mandement  de  Charles  d'Orléans  de  payer  à  Agnès, 
veuve  de  Pierre  Buignet,  187  1.  15  s.  7  d.  t.  pour  livraisons  faites  à  l'occasion 
des  joutes  données  en  février  à  l'hôtel  Saint-Pol  de  25  aunes  de  vert  brun  pour 
dix  houppelandes  destinées  aux  pages  du  duc  Fouquaut,  Millon,  Louis  de  Nery, 
Chambenay,  J.  Chambre,  Jacques  Pierre  et  le  Breton;  de  12  aunes  de  rouge 
de  Neufchàtel  pour  faire  des  chapperons,  de  25  aunes  de  vert  brun  pour  quinze 
houppelandes  pour  Richard  de  Melleville,  Jaquet  du  Mont,  armuriers.  Gastart, 
J.  de  Franconville,  maréchaux,  Balsarin,  Bel  et  Bon,  palefreniers,  Riqueboule, 
Testenoire,  Loyset,  Brasdefer,  Le  Borgne,  Guil.  Jain,  Raoulin,  Colin  Frerain, 
le  Prudhomme,  J.  d'Espagne,  valets  d'écurie  ;  —  et  ce  même  jour  (Bibl.  nat., 
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lieu.  Le  roi,  alors  en  bon  état  de  santé,  d(;scendit  dans  la  lice  et 
se  mesura  avec  le  nouveau  duc  d'Alençon.  Le  duc  de  Brabant 
avait,  avec  la  plupart  des  seigneurs  composant  l'ambassade 
bourguignonne,  quitté  Senlis  le  10  février  dans  la  matinée  pour 
se  rendre  aux  l'êtes,  et  il  jouta  avec  le  duc  d'Orléans.  La  con- 
corde semblait  alors  régner,  et  «  tous  les  seigneurs  du  sang  se 
maintiendrent  l'un  avecques  l'autre  moult  doulcement  et  hon- 
norablement  »'.  Durant  trois  jours  les  réjouissances  se  pour- 
suivirent, et  à  peine  étaient-elles  terminées  que  toute  cette  foule 
élégante  allait  assister  à  d'autres  réunions  à  la  noble  maison  de 
Saint-Ouen. 

Déjà,  au  mois  d'octobre  1414,  des  fêtes  avaient  été  données 
pour  assister  au  duel  d'un  noble  portugais  et  d'un  chevalier 
breton. 

Depuis  longtemps,  le  Portugal  était  l'allié  de  l'Angleterre,  et 
ce  fut  une  véritable  passe  d'armes  entre  les  deux  nations  enne- 
mies, France  et  Angleterre,  qui  se  déroula  courtoisement 
devant  la  cour.  Ces  Portugais,  de  noble  rang,  étaient  d'un  cou- 
rage éprouvé  :  Alvarez  Cottingo,  seigneur  d'Alveiras,  Pierre 
Gon salve  de  Mallefaye  et  Jean  Gonsalve''^  avaient  défié  trois 
Français,  qui  ne  leur  cédaient  en  rien  en  bravoure  et  qui  rele- 
vèrent le  gant.  C'étaient  Jean  de  Grignols,  chambellan  de 
Charles  VI,  et  déjà  célèbre  par  de  semblables  défis;  Jean  de  la 
Roque  et  Maurigon,  deux  partisans  dévoués  du  duc  d'Orléans. 
La  rencontre  eut  lieu  le  21  février.  Accompagnés  du  comte  de 

p.  0.  2606,  du  Saillant  53),  P.  du  Saillanl  attestait  qu'Aubcrtin  Boislefévos 
avait  fourni  pour  le  fait  des  joutes  «  deux  grans  boucles  doubles,  deux  inor- 
dans  cl  huit  fermeures,  trois  grans  boucles  sangles,  trois  mordans  et  douze 
fernieures,  cinq  autres  petites  boucles  sangles,  cinq  mordans  et  quinze  fer- 
meures, deux  autres  mordans  et  seize  fermeures,  deux  longues  planchettes  et 
trois  autres  planchettes  ineindres,  trente  bossetes  et  cinquante  boutonnez  et 
huit  boutz  d'aguilletes  pour  servir  à  un  harnoys  de  joute  pour  le  corps  de  mon- 
dit  seigneur  ». 

1.  Monstrelet,  t.  III,  p.  60. 

2.  Sur  ces  personnages,  voir  Journal  du»  bourgeois  de  Paris,  p.  59,  notes  2-3. 
Il  se  trouvait  à  ce  moment  un  certain  nombre  de  Portugais  à  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne.  En  etfet,  le  12  novembre  1414,  Jean  sans  Peur  faisait  payer 
200  fr.  à  Alvaro  Gonsalves,  chevalier  portugais,  son  chambellan,  pour  l'aider 
à  supporter  les  frais  qu'il  lui  importait  de  faire  à  Bar-le-Duc  contre  Clignel 
(le  Brabant  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  157,  fol.  151);  —  au  mois  de  décembre,  on 
donnait  110  fr.  ;\  Roys  Maindre,  héraut  du  roi  de  Portugal,  allant  à  Constanti- 
uople  {Ibid.,  fol.  151  v"). 
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Dorset  et  des  ambassadeurs  anglais,  les  Portugais  entrèrent 
dans  le  camp  clos,  où  Clignet  de  Brabant  et  Jean  de  Bar  avaient 
déjà  conduit  les  Français.  Les  proclamations  d'usage  faites  au 
nom  du  roi,  le  signal  du  combat  fut  donné.  Revêtus  d'armures 
étincelantes,  munis  de  bâtons  et  de  lances,  les  adversaires 
s'avancèrent  les  uns  contre  les  autres.  Cottingo  se  trouva  en 
face  de  Grignols  ;  La  Roque  et  Maurigon  eurent  à  lutter  contre 
les  deux  Gonsalve.  Le  combat  fut  acharné;  atteint  d'un  violent 
coup  de  hache  qui  entama  son  armure  et  y  demeura  fichée,  La 
Roque  eut  grand'peine  à  résister  aux  attaques  de  son  adversaire. 
Heureusement  le  Français  était  souple  et  agile  ;  il  sut  éviter  le 
danger  en  assénant  deux  vigoureux  coups  de  sa  hache  sur  son 
antagoniste,  le  forçant  à  se  rendre.  Victorieux,  La  Roque  se 
porta  en  hâte  à  l'aide  de  Maurigon,  que  son  rival  pressait  de 
près;  ce  dernier,  réduit  à  l'impuissance  grâce  à  ce  secours,  les 
deux  Français  s'unirent  pour  prêter  appui  à  Grignols,  qui 
«  estoit  moult  fort  travaillé  et  blessé,  mesmement  à  la  main 
senestre  ».  Grâce  à  cette  aide  opportune,  Grignols  put  mettre 
le  Portugais  hors  de  combat.  Des  cris  de  joie  accueillirent  cette 
triple  victoire  ;  on  y  voulut  voir  l'espoir  des  revanches  futures  ; 
on  entoura  les  vainqueurs,  qui  rentrèrent  triomphalement  à 
Paris,  «  les  trompettes  sonnantes,  et  estoit  le  peuple  joyeux 
de  ce  qu'ils  avoient  eu  l'honneur  »  ;  tandis  que  dépités,  les 
Anglais  «  estoient  en  grande  indignation  et  desplaisance  »^. 

Ils  n'étaient  pas  seuls  à  en  avoir  déplaisance.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  pouvait  lui  aussi  que  se  montrer  mécontent  de  la 
tournure  que  prenaient  les  négociations.  Les  questions  qui  lui 
tenaient  le  plus  à  cœur  étaient  laissées  de  côté,  sans  réponse, 
alors  qu'il  insistait  pour  leur  solution.  Il  tenait  à  l'abolition 
générale,  et  le  roi  réservait  le  cas  des  bannis  et  des  500  exclus 
de  la  paix.  Il  réclamait  des  lettres  restitutives  de  son  honneur , 
on  remettait  leur  expédition  à  une  date  ultérieure  ;  il  demandait 
que  le  roi  ne  se  portât  pas  partie  au  concile  dans  la  question  de 
Jean  Petit,  et  il  apprenait  que  le  comte  de  Vertus,  Louis  de 


1.  Monstrelet,  t.  III,  p.  61.  —  Dans  une  lettre  écrite  le  23  février,  Th.  Gher- 
bode  dit  que  ces  joutes  eurent  lieu  le  13  février  ;  «  Joedi  derrein  passé,  armes 
furent  à  Saint  Oyn  devant  le  Roy  par  messire  François  de  Grignaux,  un 
nommé  la  Roque  et  un  autre  escuier  de  l'ostel  de  mons.  d'Orléans  à  rencontre 
de  trois  Portingalois,  lesquelz  Portigalois  y  furent  desconfiz  et  emporta  l'on- 
neur  de  lad.  journée  led.  la  Roque.  »  Cf.  appendice  n"  VII. 
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Bavière,  Jean  Gersoii,  c'est-à-dire  ses  adversaires  déterminés, 
étaient  envoj'és  au  concile,  où  lui-même  aussi  dépêchait  au 
même  moment,  pour  justifier  sa  conduite,  les  archevêques  de 
Besançon  et  de  Vienne,  l'évêque  de  Bàle,  les  abbés  de  Cîteaux 
et  de  Moutier-Saint-Jean ,  les  seigneurs  de  Saint-George  et  de 
Montagu,  le  vidame  de  Reims  et  d'autres  docteurs  en  théologie'. 
Les  derniers  arrangements  pris  par  le  duc  de  Brabant,  la 
comtesse  de  Hainaut  et  les  députés  flamands  avec  la  cour 
ne  pouvaient  qu'augmenter  son  inquiétude;  la  connaissance  de 
l'ordonnance  du  7  février  dut  porter  au  comble  son  méconten- 
tement. Déjà,  avant  même  d'être  informé  de  ces  derniers  événe- 
ments, ses  craintes  étaient  vives  de  voir  son  frère  et  sa  sœur 
circonvenus  par  l'entourage  du  dauphin  ;  il  redoutait  l'influence 
qui  pourrait  s'exercer  sur  eux;  instruit  des  fêtes  qui  se  prépa- 
raient à  Paris  et  à  Saint-Ouen,  informé  des  visites  de  la  duchesse 
de  Bourbon  à  Senlis,  il  ne  pouvait  celer  combien  il  se  méfiait 
de  «  la  grande  subtillité  de  aucuns  d'iceulx  pour  destourner  et 
empeschier  beau  frère  et  belle  sœur  dessusdis  et  chascun  d'eulx, 
tant  par  esbatement  de  jeu  de  paulme  ou  aultre  comme  par 
aultres  occupacions  que  ilz  leur  pourroient  et  se  efforceroyent  de 
leur  donner  en  diverses  manières  à  la  fin  dessusdite,  ])ar  quoy 
se  beau  frère  et  belle  sœur  dessusdiz  par  vous  et  chascun  de 
vous  en  droit  so}^  discrettement  et  songneusement  advertis  sur 
ce  de  estre  sur  leur  garde  et  de  faire  la  plus  grand  diligenci; 
que  faire  se  pourra  à  la  fin  contraire  :  c'est  assavoir  de  parler  à 
mond.  seigneur  de  Guienne  privéement  et  de  le  accompaignier  et 
luj  taire  tous  les  singulliers  plasirs  que  faire  luy  pourront.. .  pour 
obtenir  le  interinement  et  accomplissement  de  sa  promesse...  »~. 
A  ces  recommandations,  il  ajoutait  qu'il  ne  fallait  pas  se  con- 
tenter de  bonnes  paroles  ni  de  promesses  sans  effet,  «  dont  plui- 
seurs  sont  bien  aisiéz  de  servir  »,  mais  poursuivre  le  mieux 
qu'il  se  pourrait  l'annulation  des  lettres  rendues  par  le  roi  en 
son  conseil   «   à   nostre  grant  charge,  avec  aultres   diverses 

1.  Dès  le  mois  de  décembre  1414,  Jean  sans  Peur  se  disposait  à  envoyer  ses 
ambassadeurs  auprès  du  concile  (Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or, 
R  157G,  fol.  9).  Ce  fut  au  mois  de  janvier  1415  que  cette  ambassade  partit 
(Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées.  Appendice 
n"  IV). 

2.  Lettres  de  Jean  sans  Peur  aux  députés  bourguignons.  Finot,  ouvr.  cité 
document  n°  VIII,  p.  80. 
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manières  de  procéder  de  ce  bon  serviteur  Jarson,  tant  en  escrip- 
tures  comme  en  prédications  ». 

Ces  instructions  répondaient  trop  bien  aux  vœux  de  ses 
ambassadeurs  les  seigneurs  de  Bonnières,  de  Roncq  et  de  la 
Viesville,  pour  qu'ils  ne  s'y  conformassent  pas.  Ils  regrettaient 
les  engagements  pris  par  les  autres  ambassadeurs  ;  ces  derniers 
espéraient  peut-être  eux-mêmes  obtenir  quelque  atténuation  en 
continuant  de  négocier.  Après  la  séance  du  7  février,  tous 
s'étaient  rendus  à  Senlis  auprès  de  la  comtesse  de  Hainaut,  afin 
de  s'entendre  sur  la  ligne  de  conduite  à  suivre  lors  de  la  pro- 
chaine audience  fixée  par  le  dauphin  au  13  fé\Tier'.  Que  se 
passa-t-il  à  cette  réunion?  Nous  l'ignorons;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  l'on  ne  trouva  pas  de  terrain  d'entente.  Le  18  février 
en  effet,  les  sires  de  Roncq,  de  Bonnières,  de  la  Viesville, 
l'évêque  de  Tournai  et  Thierri  Gherbode  crurent  devoir  protes- 
ter devant  Jean  Seguinat,  secrétaire  de  Jean  sans  Peur,  contre 
l'entente  faite  le  7  février.  Ce  document  explique  leur  attitude. 

Ils  auraient  voulu  qu'avant  d'accepter  l'ordonnance  du  7  fé- 
vrier, on  en  référât  au  duc  de  Bourgogne,  afin  d'avoir  préala- 
blement son  avis.  Mais  le  duc  de  Brabant,  la  comtesse  de  Hai- 
naut et  les  députés  flamands  les  en  détournèrent,  disant  «  que  à 
prendre  tel  deloy,  la  chose  se  pourroit  rompre,  dont  tant  de 
maulz  et  donmiaiges  irréparables  se  pourroient  ensuir  au  Roy  et 
à  mond.  seigneur  de  Guienne  et  à  la  destruction  de  ce  royaume, 
et  aussi  de  mond.  seigneur  de  Bourgoingne  et  de  ses  pais  et 
subgetz  ».  Aussi,  pour  éviter  semblables  dangers,  étaient-ils 
d'avis  d'accepter  l'ordonnance  et  de  procéder  à  la  perfection  du 
traité,  ajoutant  que  «  si  la  chose  se  rompoit,  que  des  inconve- 
niens  qui  s'en  ensuiroient  toute  la  charge  en  demouroit  et  se 
en  deschargeroient  sur  les  dessus  nommés  conseillers  de  mond. 
seigneur  de  Bourgongne  ».  Cette  menace  avait  décidé  ces  der- 
niers, «  qui  de  ce  estoient  moult  perplex  et  ne  vouloient  accep- 
ter lad.  ordonnance  pour  doubte  d'encourrir  l'indignation  de 
nostre  dit  seigneur  de  Bourgogne  »,  à  s'accorder  à  l'opinion  du 
duc  de  Brabant,  de  la  comtesse  de  Hainaut  et  des  députés  fla- 
mands, pour  ne  pas  avoir  la  responsabilité  d'une  rupture.  Mais 
ils  tenaient  à  protester  expressément  «  si  n'eust  esté  pour  la 

1.  Finot,  otivr.  cité,  document  n"  XIV,  p.  94,  —  et  lettre  de  Gherbode  du 
10  février.  Appendice  n°  V. 
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cause  dessusdicte,  que  autrement  ne  le  eussent  voulu  ne  osé 
faire  en  aucune  manière  »,  et  ils  faisaient  une  déclaration  écrite, 
afin  de  certifier  leur  conduite  et  leurs  restrictions'. 

Le  même  jour  où  ses  députés  protestaient  ainsi  contre  la  vio- 
lence morale  qui  leur  avait  été  faite  et  avait  forcé  leur  consen- 
tement, Jean  sans  Peur,  qui  avait  reçu  les  lettres  à  lui  écrites 
de  Senlis  le  10  février  l'informant  des  derniers  incidents  des 
négociations,  répondait  à  ses  ambassadeurs.  Les  engagements 
pris  en  son  nom  le  révoltaient.  «  Et  pour  ce,  révérend  père  en 
Dieu,  très  chiers  et  bien  améz,  écrivait-il  après  avoir  résumé 
les  diverses  phases  de  l'affaire,  que  ainsi  que  vous  savez  et  cle- 
reraent  povez  cognoistre  comme  nous  mesmes,  qui  ne  sommes 
pas  de  si  grant  entendement  comme  vous  estes,  savons  évidem- 
ment que  les  choses  dessusdictes  ont  esté  et  sont  faictes  tant  et 
si  avant  que  plus  ne  pevent,  à  la  très  grant  charge  et  deshon- 
neur de  nous,  nostre  lignée  et  postérité,  ensemble  de  tous  noz 
pays,  subgéz,  serviteurs,  amis,  aydans  et  bien  vueillans,  et  que 
les  dessus  nommez  estans  autour  de  mondit  seigneur  de  Guienne 
ne  tendent  par  toutes  les  voyes  qu'ils  pevent  et  scevent  penser 
et  ymaginer  fors  seulement  à  la  totale  destruction  de  nous  et 
des  nostres,  sans  avoir  égard  quelconque  à  l'entretenement  de 
la  paix  derrenierement  faite  devant  nostre  ville  d'Arras,  ni  aux 
serremens,  qui  sur  ce  ont  esté  faiz...,  nous  vous  signiffions  que 
les  choses  dessus  dictes  ainsi  faictes  n'avons  pas  agréables  ne  jà 
n'aurons  pour  quelconque  chose  qui  advenir  nous  puisse  et  ne 
voulons  pas  que  vous  y  procédez  en  quelque  manière  que  ce 
soit  ».  Si  le  duc  de  Guienne  ne  voulait  pas  accorder  au  duc  de 
Bourgogne  ses  demandes,  dont  la  teneur  avait  été  récemment 
envoyée  à  ses  ambassadeurs,  le  duc  ne  voyait  qu'un  seul  parti 
à  prendre  :  rompre  les  négociations.  «  Il  nous  plaist  et  voulons 
que  honnorablement  vous  vous  départez  et  prenez  congié  de 
luy,  pourveu  toutefoies  que  avant  vostre  département  lesd. 
beau  frère  et  belle  suer,  pour  monstrer  nostre  bonne  et  loyale 
entencion  et  le  grant  désir  et  bon  vouloir  que  avons  de  lad.  paix 
entretenir  sur  toutes  choses,  facent  remonstrer  clerement  et  à 
huiz  ouvers,  comme  par  cy  devant  a  esté  fait  contre  nous  et  à 
nostre  charge,  en  justifiant  nostre  bon  droit  et  mettant  Dieu  et 
le  monde  devers  nous,  comment  à  nous  ne  tient  pas  que  en  ce 

1.  Finot,  ouvr.  cité,  document  n"  XI,  p.  90. 
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royaume  n'ait  bonne  et  ferme  paix,  afin  que  chascun  peust  con- 
gnoistre  la  mamaise  et  dampnable  voulenté  de  ceulx  qui  ainsi 
lad.  paix  empeschent...,  remonstrant  aussi  clairement  que  les 
dictes  choses  ainsi  derrenierement  falotes  à  nostre  grant  charge 
et  deshonneur,  ensemble  l'ambassade  que  l'on  envoyé  présente- 
ment contre  nous  devers  nostre  Saint  Père,  sont  toutes  con- 
traires ausdictes  promesses  et  traictié  * .  » 

A  ces  lettres  devaient  être  jointes  des  «  protestations  à  faire 
parles  ambassadeurs  de  Monseigneur  avant  toutes  propositions  ». 
Dans  ces  protestations,  le  duc  de  Bourgogne,  affirmant  «  qu'il 
désire  de  tout  son  cuer  avoir  bonne  et  ferme  paix  et  concorde 
avec  ceulx  qui  ont  esté  ses  adversaires  »,  reprenait  point  par 
point  les  lettres  royales  du  2  février,  publiées  le  7,  et  réfutait 
argument  par  argument  les  phrases  qui  lui  semblaient  injurieuses 
pour  lui  ;  «  s'il  se  consentoit  auxdictes  ordonnances,  et  s'il  les 
promettoit  et  juroit,  il  aideroit  grandement  à  fouler  son  honneur 
et  se  confesseroit  contre  vérité  malfaicteur  et  infâme...  »;  et 
«  considéré  lesd.  ordonnances,  combien  que  par  icelles  l'en  ne 
pugnisse  point  le  corps  de  mond.  seigneur  de  Bourgoingne, 
toutesvoies  on  fait  justice  de  sa  bonne  renommée  et  se  parforce 
l'en  de  la  confondre  et  eflfacier,  et  se  mond.  seigneur  les  juroit 
et  consentoit,  l'en  pourroit  dire  de  lui  qu'il  averoit  confessé  lui 
estre  malfaicteur  et  avoir  mesprins  contre  le  Roy  et  la  couronne 
de  France,  et  qu'il  se  seroit  rendu  infâme...,  laquelle  chose  le 
Roy  et  mond.  seigneur  de  Guienne  ne  voldroient  souffrir  ne 
consentir,  eulx  bien  advertiz,  meismement  que  ce  porroit  redon- 
dir  à  la  charge  du  Roy  et  de  monseigneur  de  Guienne  et  de 
leur  noble  lignée,  considéré  les  lignages  et  affinitéz  qui  sont 
entr'eulx  »'^. 

Ces  instructions  et  ces  lettres  étaient  inutiles.  Jean  sans 
Peur  avait  beau  demander  que  l'on  modifiât  le  texte  de  l'ordon- 
nance du  7  février,  qu'on  lui  donnât  les  lettres  de  relèvement  de 
son  honneur,  que  l'on  se  reportât  à  la  paix  conclue  devant  Arras 
et  que  l'on  accordât  des  lettres  d'abolition  générale,  lorsque  ces 
lettres  arrivèrent  à  Paris  le  23  février,  la  paix  venait  d'être 
signée. 

Eclairés  sans  doute  sur  les  dispositions  irréductibles  du  dau- 

1.  Finot,  ouvr.  cité,  document  n°  XIV,  p.  94. 

2.  Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées.  Appendice 
n"  VI. 
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phin,  redoutant  la  conclusion  d'un  accord  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  accord  dans  lequel  le  duc  de  Bourgogne,  en  lutte 
avec  le  pouvoir  royal,  eût  été  certainement  sacrifié,  craignant 
une  reprise  des  hostilités,  les  envoyés  bourguignons  allaient, 
après  une  suprême  tentative,  accepter  les  conditions  de  l'ordon- 
nance royale.  Ce  fut  dans  une  dernière  audience,  tenue  à 
Paris  le  22  février,  que  les  dernières  requêtes  bourguignonnes 
furent  présentées. 

En  présence  du  dauphin,  des  })rinces  du  sang,  des  membres 
du  conseil,  l'évêque  de  Tournai  prit  la  parole  et  «  jirint  la 
matière  en  trois  points  :  le  premier  après  ce  que  il  eut  figuré  ce 
royaume  à  ung  jardin,  dit  que  monseigneur  de  Brabant  et 
madame  de  Hainau  et  autres  estans  en  sa  compaignie  vouloient 
et  accordoient  la  paix  ».  Puis  il  développa  les  points  sur  les- 
quels on  espérait  encore  fléchir  la  volonté  royale  et  qui  avaient 
été  rais  par  écrit  ;  c'était  naturellement  ce  qui,  dans  l'ordon- 
nance du  7  février,  touchait  aux  difficultés  encore  en  suspens. 

Les  ambassadeurs  s'engageaient  au  nom  de  leur  commettant 
à  accomplir  tout  ce  qui  avait  été  arrêté  lors  des  préliminaires 
d'Arras.  Ils  demandaient  que  l'on  publiât  les  lettres  restitutives 
de  son  honneur  en  faveur  de  Jean  sans  Peur.  Ils  insistaient  sur 
l'abolition  générale  qu'ils  réclamaient  à  nouveau;  mais,  au  cas 
où  il  serait  impossible  de  l'obtenir,  ils  priaient  le  dauphin  d'avoir 
égard  à  cinq  points  qu'ils  exposaient  dans  leur  mémoire.  Le 
premier  était  que  personne  ne  fût  dans  l'avenir  poursuivi  sous 
l'inculpation  d'avoir  favorisé  le  duc  de  Bourgogne  et  que  toutes 
les  commissions  extraordinaires  constituées  à  cet  effet  fussent 
supprimées.  Le  second  que  nul  ne  fût  poursuivi  en  vertu  de 
la  réserve  des  500  bannis,  jusqu'au  jour  où  le  nom  de  ces  ban- 
nis aurait  été  livré  au  duc  de  Brabant  et  à  la  comtesse  de  Hai- 
naut.  Le  troisième  que  les  sujets,  familiers  et  serviteurs  de  Jean 
sans  Peur,  bannis  pour  des  faits  postérieurs  à  la  paix  de  Pon- 
toise,  fussent  remis  en  possession  de  leurs  biens.  Le  quatrième 
que  les  prisonniers  faits  depuis  cette  date  fussent  remis  en  liberté. 
Le  cinquième,  enfin,  que  le  roi  s'engageât  à  ne  pas  se  porter  par- 
tie dans  l'action  engagée  devant  le  concile  touchant  «  le  fait  de 
la  foy  »,  bien  qu'il  ait  déclaré  s'en  remettre  à  la  décision  de 
l'Église'. 

1.  Archives  départementales  du  Nord,  B  658,  cote  de  Godefroy  n°  152902. 
Appendice  n°  VIII.  —  Les  requêtes  présentées  par  les  Bourguignons  ont  été 
pul)!iées  par  M.  Olfo  Cartellieri,  ouvr.  cité,  document  n"  V,  p.  22. 
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Cette  lecture  faite,  l'audience  fut  suspendue;  on  ne  fit  aucune 
réponse  immédiate,  «  mais  doivent  sur  ce  estre  ordonnez  et 
députez  aucuns  du  conseil  du  Roy  et  de  monseigneur  le  duc  de 
Guienne,  lesquels  se  assembleront  avec  aucuns  qui  ad  ce  seront 
députez  de  par  monseigneur  de  Brabant  et  les  autres  qui  sont  en 
sa  compaignie  pour  y  entendre  et  adviser  ce  que  faire  s'en  porra 
pour  le  meilleur  ».  Dans  ce  conseil  tenu  au  Louvre,  la  discussion 
se  prolongea  trois  heures  environ.  Finalement,  on  arrêta  le  texte 
de  la  réponse  qu'au  nom  du  dauphin  son  chancelier  l'évêque  de 
Chartres  vint  faire  au  duc  de  Brabant  et  aux  autres  envoyés 
bourguignons.  Pour  ce  qui  était  de  la  paix,  le  duc  de  Guienne 
«  estoit  bien  contens  de  la  response  et  la  feroit  inviolablement 
entretenir  entre  tous  ceulx  du  sanc  du  Roy  et  aussy  ses  subgectz 
et  que  si  aucuns  aloit  à  l'encontre  il  en  penroit  tel  vengeance 
que  ce  seroit  exemple  à  tous  aultres  ».  Puis,  reprenant  la 
requête  du  duc  de  Brabant,  il  y  répondait  point  par  point'  et 
faisait  connaître  les  dernières  concessions  qu'accordait  le  roi. 
Tous  ceux  qui  jouiront  de  l'abolition  générale  rentreront  en 
possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  héritages,  sauf  des  biens 
mobihers  dont  on  ne  pourra  faire  répétition.  Cette  abolition 
était  accordée  pour  tous  les  événements  survenus  depuis  la  paix 
de  Pontoise,  à  l'encontre  de  la  volonté  du  roi  et  de  celle  du 
dauphin.  Tous  les  nobles  seront  compris  dans  l'abolition,  on 
remettra  avant  la  Saint-Jean  au  duc  de  Brabant  et  à  la  comtesse 
de  Hainaut  la  liste  des  500  personnes  exceptées,  et  on  procédera 
contre  eUes  selon  l'exigence  des  cas.  Les  ]3annis  nommément  et 
personnellement  ne  jouiront  pas  de  l'absolution.  Les  bannis  ne 
pourront  ni  jouir  de  leurs  biens  ni  demeurer  dans  le  royaume. 

Les  noms  des  bannis  de  Compiègne,  Soissons  et  autres  villes 
seront  livrés  par  les  justices  locales,  et  ils  demeureront  tous  ban- 
nis comme  l'étant  personnellement.  Les  officiers  éloignés  des  hôtels 
royaux  le  demeureront  pendant  deux  ans,  sauf  la  grâce  du  roi, 
et  jouiront  de  leurs  biens.  Les  «  eslongiez  »  de  Paris  et  autres 
villes  ne  pourront  durant  deux  ans  s'approcher  à  plus  de  quatre 
ou  cinq  lieues  soit  de  Paris,  soit  des  autres  villes,  et  en  aucun 
cas  ne  pourront  venir  à  Paris  ;  ils  continueront  à  jouir  de  leurs 
biens.  Le  roi  fera  prêter  aux  sujets  et  aux  vassaux  du  duc  de 
Bourgogne-  et  des  autres  seigneurs,  et  si  besoin  est  à  tous  autres 

1.  Otto  Cartellieri,  ouvr.  cité,  document  n°  V,  p.  24. 

2.  Ce  fut  probablement  à  ce  moment  que  fut  dressée  la  liste  des  prélats, 
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vassaux  et  sujets  du  royaume'  le  serment  nécessaire  pour  le 
maintien  de  la  paix.  Quant  au  procès  pendant  en  cour  d'église 
sur  les  propositions  de  Jean  Petit,  le  roi  était  en  «  voulenté  et 
entention...  en  ensivant  ses  bons  prédécesseurs  comme  bon 
catholique,  de  soy  en  attendre  au  jugement  et  détermination  de 
l'Esglise  ». 

On  ajoutait,  il  est  vrai,  pour  adoucir  ces  conditions  pénibles 
pour  l'orgueil  de  Jean  sans  Peur,  que  «  mond.  seigneur  de 
Guienne  n'avoit  la  bouche  ne  la  main  close  de  tousjours  faire 
grâce  et  amour  ».  Et  de  fait,  ce  jour  même,  cédant  aux  sollici- 
tations des  ambassadeurs  bourguignons,  le  dauphin  ordonnait  à 
Tannegui  du  Chastel,  prévôt  de  Paris,  de  remettre  en  liberté 
Hector  de  Saveuses,  un  des  plus  intimes  familiers  du  duc  de 
Bourgogne,  retenu  depuis  plusieurs  mois  par  la  justice  royale^. 

La  paix  était  faite  ;  les  plénipotentiaires  bourguignons  ne  pou- 
vaient que  s'incliner  devant  la  volonté  royale  sans  risque  de 
tout  rompre.  Le  dauphin  triomphait,  Jean  sans  Peur  devait 
accepter  ses  conditions  et  n'obtenait  rien  sur  le  point  qui  lui 
tenait  le  plus,  celui  des  bannis.  La  paix  fut  sans  tarder  proclamée 
à  son  de  trompes  dans  toute  la  ville  et,  de  l'avis  unanime  des 
contemporains,  cette  nouvelle  provoqua  une  joie  générale.  «  Plu- 
seurs,  mandait  Tliierri  Gherbode,  ont  fait  très  grant  joye,  mes- 
mement  le  peuple  et  l'on  fait  despense  de  très  grant  planté  et... 
souppé  et  dense  es  rues,  et  depuis  la  paix  criée  l'on  n'a  cessé 
jusques  à  la  nuyt  de  sonner  en  toutes  les  églises  et...  croi  que 
l'en  fist  pour  le  beau  roy  Philippe  ou  pour  le  roy  saint  Louis ■^.  » 
Le  lendemain,  le  dauphin,  les  ducs  de  Berry,  d'Orléans  et  de 
Brabant,  accompagnés  de  nombreux  prélats  et  seigneurs,  se 
rendirent  à  Notre-Dame,  où  l'on  célébra  une  messe  solennelle 
et  où  l'on  chanta  un  Te  Deum  en  l'honneur  du  rétablissement 
de  la  concorde^. 

bonnes  villes,  chapitres  et  nobles  d'Artois  qui  devaient  prtHer  le  serment.  Cf. 
Archives  départementales  du  Nord,  B  318,  cote  de  Godel'roy  n°  17868.  Appen- 
dice n"  IX. 

1.  La  liste  des  villes  et  communautés  qui  prêtèrent  le  serment  entre  les  mois 
de  mars  et  d'août  1415  se  trouve  aux  Archives  nationales,  J  948.  —  Cf.  plus 
loin,  p.  301,  note  2. 

2.  Appendices  n"'  VII  et  VIII. 

3.  Lettre  datée  du  22  février  1415.  Appendice  n°  VII.  -  Cf.  Monstrelet,  t.  III, 
p.  60;  —  et  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  V,  p.  414. 

4.  Arch.  nat.,  LL306,  fol.  24.  1415,  23  février  :   «  Nihil  actum  est  in  pre- 
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Les  Anglais  seuls  ne  se  réjouissaient  pas  de  ces  événements 
qui  pouvaient  mettre  fin  à  la  division  du  royaume.  La  conclu- 
sion de  la  paix,  l'engagement  pris  par  le  duc  de  Bourgogne  de 
renoncer  à  l'alliance  anglaise  privaient  Henri  V  d'un  appui 
précieux;  le  pouvoir  royal  et  par  suite  celui  du  dauphin  en 
étaient  considérablement  renforcés,  et  l'on  pouvait  discuter  avec 
plus  de  force  les  prétentions  anglaises  et  les  repousser.  «  Je 
vous  certiffie,  écrivait  ce  même  jour  Gherbode  aux  gens  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Lille,  que  les  ambassadeurs  d'Engle- 
terre  qui  sont  par  deçà  n'en  n'ont  point  fait  trop  grande  feste, 
et  croy  que  demain  ou  bien  tost  après  ils  auront  leur  response, 
laquelle,  ainsi  que  j'ai  entendu,  ne  sera  point  tout  à  leur  plaisir, 
dont  il  ne  me  chaut  de  gaires,  combien,  selon  ce  qu'ils  portent 
assez  en  leurs  paroles,  que  en  France  on  en  porra  bien  avoir 
une  reverdie  à  l'esté  prochain,  dont  l'en  sera  bien  resconforté, 
à  l'aide  de  Dieu  ^ .  » 

De  fait,  quelques  semaines  plus  tard,  les  ambassadeurs  anglais 
quittaient  Paris,  sans  avoir  pu  aboutir  dans  leur  mission.  Mais 
du  coté  des  négociations  bourguignonnes,  on  semblait  près  d'ar- 
river à  une  entente  définitive.  La  publication  de  la  paix  avait 
été  suivie  des  serments  exigés.  Le  13  mars,  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Charles  VI,  le  duc  de  Brabant,  la  comtesse 
de  Hainaut  et  les  autres  envoyés  de  Jean  sans  Peur  prenaient 
l'engagement  d'en  respecter  les  stipulations.  Quelques  semaines 
plus  tard,  on  donnait  à  Tournai,  en  présence  des  «  gens  notables 
des  trois  estas  des  pays  de  Flandres  et  d'Artois  »,  lecture  de  la 
lettre  de  paix.  Le  serment  était  prêté  par  les  Flamands  le  4  et 
par  les  états  d'Artois  le  9  avril;  de  son  côté,  le  gouvernement 
royal  s'occupait  de  recueillir  les  serments  exigés  par  la  teneur 
du  traitée  Les  Bourguignons  s'efforçaient  de  faire  mettre  aux 

senti  capitulo,  propter  solempnitateni  pacis  hujus  regni  hodie  publicate  et 
quia  dominus  Aquitanie  et  omnes  alii  domini  venerunt  ad  ecclesiam  Parisien- 
sem.  » 

1.  Appendice  n"  VII. 

'2.  Archives  départementales  du  Nord,  B  318,  n"  17868  de  l'inventaire  de 
Godefroy.  Lettres  de  Thierri  Gherbode,  de  l'évéque  de  Tournai,  des  seigneurs 
de  Roncq  et  de  Bonniéres  au  duc  de  Bourgogne  du  26  mars  1415.  Cf.  Appen- 
dice n°  X.  —  Le  serment  fut  |)rêté  le  13  mars  par  les  ducs  de  Berry,  d'Orléans, 
d'Alençon,  de  Bourbon,  les  comtes  d'Eu,  de  Vendôme,  le  grand  maître  de 
l'hôtel,  le  seigneur  de  Preaulx,  le  chancelier,  les  archevêques  de  Sens,  de 
Bourges,  de  Rouen,  les  évéques  de  Laon,  de  Lisieux,  de  Paris,  de  Chartres,  le 
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mains  du  roi  le  château  du  Crotoy,  pensant  que  cette  satisfac- 
tion permettrait  de  régler  plus  facilement  «  et  moult  adoucir  et 
venir  en  meilleur  conclusion  »  les  choses  qui  restaient  encore 
à  expédier'. 

Malheureusement,  ces  choses  étaient  les  points  les  plus  délicats 
de  l'aifaire;  c'était  surtout  la  question  des  bannis  parisiens.  Jean 
sans  Peur  tenait  à  honneur  d'obtenir  l'abolition  des  500  bannis. 
On  négocia  durant  tout  l'été.  Une  ambassade  do  Régnier  Pot  et 
de  l'évêque  de  Tournai  dans  le  courant  de  juillet  échoua  encore. 
Mais  devant  les  menaces  de  guerre,  devant  le  débarquement  de 
Henri  V  sur  la  côte  normande,  le  dauphin,  espérant  peut-être 
retenir  le  duc  de  Bourgogne  et  l'empêcher  de  se  déclarer  en 
laveur  du  roi  d'Angleterre,  coiisentit  à  accorder  quelques  con- 
cessions ;  et  c'est  sans  doute  en  réponse  aux  i)rotestations  faites 
par  Jean  sans  Peur  au  sujet  des  bannis,  dans  la  ratification 
qu'il  fit  de  la  paix  le  30  juillet  1415,  que  des  lettres  d'abolition 
du  31  août  réduisirent  de  500  à  45  le  nombre  des  cabochiens 
qui  étaient  exclus  de  l'amnistie'-'.  Mais  cette  concession  venait 

comte  (le  Tancarville,  le  duc  de  Brabant,  l'évêque  de  Tournai,  les  seigneurs  de 
Roncq  et  de  Bonnit>res,  Thierri  Gherbode,  les  ambassadeurs  de  la  comtesse  de 
liainaut,  les  députés  flamands  (Arch.  nat.,  J  948,  n"  1),  le  IG  mars  par  le  pré- 
vôt de  Paris,  son  lieutenant,  les  avocats  et  procureurs  du  roi  au  Châtelet,  les 
avocats,  examinateurs,  notaires,  procureurs  au  Châtelet,  le  19  mars  par  le 
j)révôl  des  marchands  et  les  échevins  de  Paris,  les  20  et  21  mars  par  les 
quarteniers,  cinquanteniers,  dizainiers  et  bourgeois  notables,  i)ar  les  sergents  à 
cheval  et  à  verge  du  Châtelet,  le  chevalier  du  guet,  son  lieutenant  et  ses  ser- 
gents à  cheval  et  à  pied,  le  23  mars  par  l'évêque  de  Paris,  l'abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Notre-Dame,  le  28  mars  par  la 
ville  de  Saint-Quentin,  le  4  avril  par  Chàtillon-sur-Loing,  le  6  dans  la  diàlel- 
lenie  de  Vernon,  le  7  avril  i)ar  Auxerre,  le  12  par  Lyon,  les  20  et  21  avril  dans 
le  <;ointé  de  Montfort-l'Amaury,  le  28  par  Jargeau,  le  G  mai  par  Viviers,  le 
8  par  Hcaume-la-Rolande,  le  16  par  Aiguesmortes  et  le  Gévaudan,  le  26  août 
par  Saint-Germain-Lambron  et  le  24  août  par  La  Voulte  (Ibid.,  n"'  2  à  182). 

1.  Cf.  Finot,  ouvr.  cité,  document  n"  XVI,  p.  98,  lettres  des  ambassadeurs 
bourguignons  au  sire  de  Croy,  en  date  du  1"'  mars  1415.  —  Ce  même  jour  le  duc 
de  Hrabant  écrivait  sur  cette  même  aflairc  et  en  termes  identiques  au  comte 
(le  CharoUais.  CL  Archives  départementales  du  Nord,  B  316,  n°  17861  de  l'in- 
ventaire de  Godefroy.  —  A  la  (in  de  mars,  le  château  n'avait  pas  encore  été 
remis  au  roi. 

2.  Sur  ces  événements,  cL  Coville,  ourr.  cité,  p.  399  et  suiv.,  et  Finot,  ourr. 
cité,  p.  50  et  suiv.  —  Sur  les  lettres  du  31  août,  voir  Duinont,  Corps  diploma- 
tique, t.  II,  2"  ])artie,  p.  47.  Les  personnages  exceptés  de  l'abolition  sont  tous 
des  cabochiens  :  Hélion  de  Jacqueville,  Robinet  de  Mailly,  Jean  et  Henri  de 
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trop  tard.  Déjà  Henri  V  s'avançait  dans  le  royaume,  comptant 
avec  raison  sur  l'appui  que  lui  fournit  la  coupable  inertie  du 
vindicatif  duc  de  Bourgogne  ;  et  le  désastre  d'Azincourt,  où,  avec 
tant  d'autres,  le  duc  de  Brabant  devait  perdre  la  vie,  allait 
balayer  toutes  les  espérances  et  toutes  les  illusions  que  l'on 
avait  pu  former  au  début  de  1415. 

Léon  MiROT. 


Troyes,  Jean  Parent,  Simon  Caboche,  Denisot  de  Chaumont,  Laurent  Calot, 
Thomas,  Jean  et  Guillaume  le  Goix,  Colin  de  la  Vallée,  Jean  Bouyn,  Guillaume 
Barrault  et  sa  femme,  Jean  Paumier,  Félix  du  Bois,  Jean  Rapiout,  Toussaint 
Barat,  Guillaume  Goûte,  J.  de  Boisauron,  Jean  Errault,  Jean  Bourdon  dit 
Rousselet,  Guillaume  Baillet,  David  du  Conseil,  Antoine  de  Forest,  Nicole  du 
Quesnoy,  Jacques  de  Sarcy,  Jean  Maille,  Jean  de  Rouen,  Jean  Maillart,  Jean 
Tillart.  Jean  de  Saint-Yon,  Jean  le  Fort,  Thomas  le  Sueur,  Jacques  le  Sueur, 
Thomas  Lorfévre,  Mahiet  Boisleaue,  Jean  de  Poligny  dit  Chastelain,  Colin  le 
Mauvais,  Jean  Paste,  Jean  le  Coq,  J.  le  Clerc,  Thomas  Quillet,  Jean  Cadot. 


APPENDICES. 


I. 

1414,  juin-octobre. 

ViAGGio  DE  S.  Antonio  de  Vienna  in  Fuanza. 
(Archivio  di  Stato  de  Modène,  copie  du  xvi"  siècle.) 

A  di  xviiii  de  zugno  MCCCCXIIII,  se  parti  lo  illustrissimo 
signore  Nicole,  marchese  da  Este,  per  andarealli  baroui  [di]  S'"  An- 
tonio de  Viena  de  Francia,  cum  bordone  e  scharsella;  vestito  de 
verde  gaio  cum  quatro  zentilhomini  et  quatro  camerlengi  et  cum 
quatordesse  altre  persone,  serventi  et  famigli  a  cavallo. 

In  prima  andô  da  Ferrara  a  Figarolo  et  da  quelio  a  Bragantino 
et  da  li  a  Governolo,  et  poi  a  Mantoa  et  de  li  a  Borgoforte  et  da 
quelio  a  Guastalla  et  da  li  a  Parma,  quai  era  del  signor  marchese 
noslro  di  Ferrara,  et  da  quella  a  Forno  Novo  de  Rossi  et  de  li  a 
Soregnan  de  Pallavisini  et  a  Borgo  del  Tarro  castello,  et  de  li  a 
Varexe  et  da  quelio  a  Santo  Pietro  et  da  quelio  a  Sextri,  et  poi  a 
Camolo  de  Zenoa,  et  da  quelio  a  Rocco,  et  poi  alla  cita  di  Zenoa, 
dove  el  duce  gli  viene  incontra,  cum  el  quale  stette  di  9  in  essa 
citade. 

A  di  8  de  luio  intro  in  galea  per  andare  a  Nizza  de  Provenza,  et 
de  li  a  Naxi  et  da  quella  a  S'"  Romulo  et  da  poi  a  Villafranclia  de 
Savoia,  et  da  quella  a  Nizza  citade,  et  da  quella  a  Gressa  del  re 
Aloixc  de  Franza\  et  poi  a  Ponte  de  Garon,  et  da  quelio  a  Dragi- 
gnan,  et  poi  a  Cassio  e  a  Borgonla  et  da  quella  a  Possios  del  Re,  et 
da  quesla  a  Aches  et  poi  a  Sallon  et  poi  a  Cavaglion  castello  del 
papa,  dove  a  una  lega  passa  Durenza.  fiume  per  la  mittà  del  Po,  et 
da  quella  a  Avegnon  et  da  queslo  in  Orenga  e  Monte  Dragone,  et 
poi  a  Montolim  a  Mare  de  Valentinos,  e  allô  Riello,  et  da  quelio  a 
Valeza  et  da  essa  a  Roman  del  Dalphinato  apresso,  dove  passa  il 
Rodano  fiume. 

1.  Louis  II,  duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  roi  de  Naples. 


AUTOUR    DE   LA    PAIX   d'aRRAS.  305 

A  di  21  de  luio,  inlro  in  la  casa  de  Santo  Antonio  a  spesse  del 
priore  di  quel  luocho,  et  fu  receuto  cum  grandissime  honore  :  nel 
quale  loco  è  la  testa  de  santa  Félicita  vergine,  et  furno  fatte  le 
offerte  et  desfati  li  votti. 

E  a  di  22  andô  a  una  terra  nominata  Bello  Reparo  del  Delphim 

de  Viena  et  da  questa  alla  città  de  Viena,  dove  fu  minaciato  el 

signore  per  certa  molestia  fatta  al  suo  episcopo  a  Ferrara  per  la 

gabella  grossa,  per  una  tazza  d'oro  che  havea  cum  lui,  et  poi  de  qui 

andô  a  Lione  de  Franza,  nel  quale  correano  do  aque  nominate  una 

el  Rodano,  largo  corne  Po,  et  l'altro  Sona,  per  la  mittà  di  quello,  che 

sono  le  confine  de  Flmperio  et  del  reame  de  Franza,  et  de  qui  a  S'° 

Eliman,  castello  del  Re,  et  da  questo  a  Cerluo  castello,  et  poi  a  S'° 

Marzolino,  et  poi  a  Pietrafltta,  villagio  del  Re,  et  poi  alla  villeta  del 

duca  di  Borgogna  ditta  Carthois,  et  da  questa  a  Portentis,  et  de  qui 

a  Anversa^  et  poi  Lo  Zarith  et  poi  a  Cona  terra  del  Re,  et  da 

quella  a  Bonai  e  a  Castello  Liom  e  a  Montargis,  e  poi  ad  Animos^  e 

a  Corboli  del  Re,  nella  quale  comenza  Seina,  fiume  che  va  a  Parise, 

et  da  questa  alla  singular  terra  de  Parise,  nella  quale  é  tanta  dis- 

tantia  dalla  porta  air  hostaria  de  l'Orso  quanto  è  a  Ferrara  dalla 

Corte  a  S.  Bertholo^.  La  chiesia  mazore  se  chiama  S'*  Maria,  el 

campanille  délia  quale  ha  schalini  382,  et  ha  una  excellentissima 

campana  et  ge  sono  dui  organi  grandissimi  da  16  mantici  l'uno, 

con  li  canoni  più  de  9  piedi.  Dello  Episcopato;  questa  giesa  ha 

capelle  39  et  è  longa  piedi  da  homo  484  et  larga  183,  bene  proportio- 

nata.  Et  in  quella  terra  stete  giorni  tredesse  inlegri  sempre  acompa- 

gnato  da  grandissimi  signori  et  baroni.  Il  Re  era  a  campo  verso  San 

Dionise^  terra  dove  sono  sepulti  tutti  li  Re  in  una  bella  giesia 

molto  richamente,  nella  quale  é  la  testa  de  S'°  Benedetto  et  il  brazo 

cum  la  mane  de  S'°  Thomaso  che  tochô  le  piage  de  Christo,  et  una 

vesta  et  calze  et  una  mitria  et  mantello,  che  sono  posti  alli  Re  in  soa 

coronatione,  et  la  spada  del  Re  Carlo  Magno  et  sperroni  et  corone 

cum  moite  zoglie,  tra  le  quale  li  è  uno  robino  grosso  quanto  é  una 

nusa  cum  la  gussa,  et  una  ungia  de  griphone  longa  mezo  brazo  et 

molti  aparamenti  dorati  e  doe  casse  d'oro  masicie  :  una  longa  doe 

bracia  et  larga  una  :  et  li  è  una  sponda  d'altaro  tutta  d'oro  ;  e  dove 

1.  Nevers. 

2.  Par  Nemours.  L'a  locatif  a  été  joint   au  nom   comme  dans  le   cas  de 
Nevers. 

3.  San  Barlolomeo  extra  muros,  à  Ferrare. 

4.  Faux;  Charles  VI  avait  quitté  Saint-Denis  au  mois  d'avril  1414. 
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sono  sei)iilli  li  Rc  cL  le  IvCfj;inc,  gli  c  uno  alLaro  cum  le  spondo  Iule 
d'oro.  In  quesla  è  un'  allro  allaro  de  sopra,  nel  quale  è  uno 
chiodo  de  quelli  del  Salvator  nostro  et  una  délie  spino  délia  sua 
corona. 

A  di  xiiii  dagoslo  se  n'andô  a  Lusarses,  caslello  del  duca  d'Or- 
liens,  et  de  li  a  Claramonte  de  Barbon  ;  a  4  lige  inanli  a  questo 
castello  sono  doe  colone  large  una  da  Tallra  piedi  132  de  honio  che 
dicono  esserc  la  misura  de  uno  salto  del  cavalo  Baiardo  et  è  in 
una  gran  campagna;  et  qui  apresso  una  lega  c  una  croce  in  terra, 
sotto  la  quale  è  uno  buso  che  dicono  se  uno  ha  robato  qualche  cosa 
et  li  meta  uno  piedi,  mai  lo  potrà  cavar  fora  se  non  rende  la 
roba  toi  ta. 

La  moglie  del  duca  de  Barbon  apresentù  al  Marchese  otto  bochali 
d'arzenlo  pieni  de  vino  de  S'"  Prossan  *  excellentissimo  et  uno  de 
Gorro^  :  et  de  qui  andô  a  Monzelicr,  castello  del  Re,  et  poi  a  Brai, 
villagio  dove  è  una  fiumara  ditta  Soma,  et  qui  comenzava  el  campo 
del  Re  Carlo  de  Franza,  nel  quale  fu  acompagnato  dal  conte  de 
Virtù  cum  500  cavali  per  segurtà,  et  Monsignore  Giachet  cum 
5000  cavalli,  et  Monsignor  da  Gauocurth  cum  mille  cavalli  et  poi  il 
Duca  de  Orliens  che  menô  el  signor  Marchese  Nicole  al  suo  allo- 
zamento,  per  il  che  el  Re  gli  fece  ordinare  una  lenda  longa  vargi 
18  per  la  suapersona,  et  una  da  50  cavalli  et  una  longa  vargi  Irenta 
per  suo  manzare,  bene  fornita,  poi  bene  atesi  a  spesse  del  re  di 
Franza.  In  ditto  campo  ge  erano  cavalli  200  e  20  migliara  et  16 
millia  carette  cum  cavalli  al  meno  tre  et  al  più  lOper  cadauna,  secundo 
la  sua  qualità. 

A  di  XXII  d'agosto  el  signor  Marchese  se  apresentô  al  Re  cum  molli 
baroni  :  al  quale  soa  Maestà  se  mosse  incontra,  et  dappoi  poco  qui 
fece  colatione  el  ditto  Re,  il  duca  d'Orliens,  il  conte  délia  Marza  et 
poi  el  signor  Marchese  Nicolô  et  altri  signori  insieme  cum  grandis- 
sime careze,  et  qui  comendalo  per  bon  servilordel  Re  essendo  inzo- 
nechiato  inanli  a  quello  :  il  quale  el  presse  per  mane  e  lo  feccicvare 
et  li  disse  che  fusse  el  ben  venuto  el  allre  parole  amorevole.  Il  quai 
Re  era  de  etade  de  anni  45,  biancho  in  faza,  de  occhi  varii,  de  bona 
statura,  et  grosso  et  bene  disposto  del  corpo. 

A  di  XXIII  d'agosto,  el  signore  Marchese  Nicolù  desnù  con  soi 
cavalieri,  con  Monsignor  Equitanie  primogenllo  del  Re  et  Monsi- 

1.  Sainl-Pourrain. 

2.  Nom  indéterminé. 
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gnor  de  Giena  et  Duca  de  Odalphim  a  tavolla^  :  esso  da  uno  capo, 
in  mezo  el  duca  d'Orliens .  da  Tallro  capo  el  signor  Marchese 
Nicole  Estense,  et  non  altri  a  quella  tavolla.  El  duca  de  Baviera^ 
serviva  de  portare  vivande,  et  il  duca  de  Rizimonte^  et  el  conte  de 
Vandonis  et  altri  signori  :  e  gli  fu  sonato  d'arpa,  viola,  flauti  et  de 
cithara  excelentemente  :  questo  signore  era  giovenetto,  de  ani  19, 
de  bona  statura,  beno  ornato  cum  una  colana  al  collo  de  estima  de 
schudi  cinquanta  millia  e  più  con  prede  preciose,  et  de  voce  alquanto 
grosa. 

A  di  XXVI  dagosto,  el  signor  marchese  se  parti  de  campo  per 
andare  a  Abray^,  ma  fu  seguitato  dal  duca  dOrliens  et  dal  duca  de 
Barri  soli  per  doe  leghe,  et  volseno  clie  quella  notte  tornasse  a  star 
con  loro,  et  cosi  fece.  La  matina  poi  vene  a  Abray  el  marchese  nos- 
tro  Nicolô  da  Este. 

A  di  xxvii  ditto,  cum  schorta  de  Gauocurth  fu  acompagnato  a  uno 
castello  de  uno  suo  cugino,  Messer  Herieth,  et  li  ge  dono  uno  live- 
rero  ditlo  Plasir  et  una  livriera  ditta  Zoia,  et  Messer  Ilerieth  li  donù 
una  belia  chinea  morella  de  ditto  Gavocurth,  et  de  qui  se  ne  andè  a 
Zanil,  castello  de  Henrieth  de  Boisse,  et  de  qui  a  Mondier,  et  poi  a 
Cleremonte  dove  stete  a  cena  con  madama  de  Barbon,  figliola  de 
Gauocurth,  et  de  qui  a  Luxars  del  Re. 

A  di  xxviiii  de  ditto,  se  gionse  a  Parise,  dove  stete  cinque  di  et 
dove  li  fu  donato  per  parte  del  duca  d'Orliens  uno  golzarim  de  pre- 
cio  de  schudi  600,  et  per  parle  del  duca  de  Barri  un'  orso  cum  zoglie 
de  precio  de  scudi  3000.  Et  de  qui  se  tornô  a  Corbole,  castello  del 
Re,  et  poi  ad  Aniraos  e  a  Mondargis  et  poi  a  Orevers'  castello  et  de 
li  a  Cona,  castello  del  Re.  et  da  quello  a  Lazarith  ^  et  de  li  a  Inversa, 
et  da  quella  a  xirxe'  délia  Lorra,  dove  se  passa  el  Ponte  de  Tentes^ 
et  de  qui  a  Ballom^,  villagio  de  Barbon,  et  poi  a  Pietrafltta,  et  de  qui 
a  Marsogiom  *^  del  Re.  et  de  qui  a  Texo  "  castello,  et  poi  a  S'"  Diman 

1.  Ces  diverses  appellations  désignent  le  dauphin  Louis,  duc  de  Guienne. 

2.  Louis  le  Barbu,  frère  d'Isabeau  de  Bavière. 

3.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  plus  tard  connétable,  puis  duc 
de  Bretagne. 

4.  Bray-sur-Somme. 

5.  Ouzouer-sur-Trézée 

6.  La  Charité. 

7.  Xirxe  est  probablement  auria. 

8.  Port-de-Teinte. 

9.  Beaulon. 

10.  Marsigny. 

11.  Tbizy. 
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et  da  quelle  a  Lion  de  Fran/.a.  Dal  ([uale  se  parti[rono]  cavali  quatro- 
niillia  quella  inatina  per  andare  al  campo  dcl  Ke  per  ainici  el  mollo 
bene  in  punlo  :  et  de  qui  ad  Aierin',  etpoi  a  Litor  do  Pim^  et  de 
qui  a  uno  castello  ditto  Ponte  de  Beovesim^.  de  monsignor  de 
Oicna.  Qui  se  parte  el  tenitoi'io  del  Delpliim  da  quello  de  Savoia 
I)er  Taqua  chiamata  Giei"',  che  se  passa  sopra  uno  ponte  largo 
quanto  c  el  Gabiolo  del  Miarino  dal  Molino.  et  de  qui  a  Zamberiera 
de  Savoia  ben  acharezato,  et  poi  a  Monmelian,  etc. 


II. 

1414,  novembre. 
Minute    d'une    lettre    de    Michelle    de    Fhance, 

COMTESSE  DE  ChaROLAIS,  A  ISAHEAU  DE  BaVIÈHE. 

(Archives  dé|iarteincnlales  du  Nord,  lotlrcs  missives,  t.  II,  foi.  124,  n°  19695 
de  Godefroy,  papier.) 

Ma  très  redoubtée  dame  et  mère.  Je  me  recommende  à  vous  tant 
et  si  très  bumblement  comme  je  puis  plus,  désirant  de  ce  fere,  etc. 
Ma  très  redoubtée  dame  et  merc,  j'ai  sceu  de  cucr  triste  et  dolant. 
et  est  tout  publiquement  divulgué  par  deçà  comment  nagueres  mon 
très  cher  seigneur  frère  mons.  de  Guienne,  après  ce  qu'il  avoit 
souppez  chiez  beaux  oncle  de  Berry,  en  son  hostel  de  Neslc,  a  esté 
d'illecques  en  habit  et  guise  de  vallet  sur  un  petit  chevallet,  troussé 
d'une  bouges  moult  deshonnestement  et  très  grandement  à  son  des- 
plaisir envoie  de  nuyt  jusques  à  Nemours  senz  repaistre  et  d'illecques 
à  Bourges  ou  à  Meun  sur  Yeuvre,  en  grant  péril  de  sa  vie,  par  le 
travail  que  l'on  lui  a  fait  faire,  et  y  est  encores  contre  sa  volenté, 
senz  ce  qu'on  l'ait  volu  ne  ne  veuille  laissier  retourner,  dont  j'ai  esté 
toute  esbahyc  et  tant  si  très  doloreuse  et  triste  de  cuer  que  plus  ne 
puis,  de  tant  plus  pour  ce  que  Ion  dit  que  vous,  ma  très  redoubtée 
dame  et  mère,  en  devez  aucunement  avoir  este  consentant,  ce  que  je 
ne  poroie  nullement  croire  par  chose  que  l'on  me  sceust  ou  peust 
écrire.  Aussi  je  ne  puis  ymaginer  de  quel  corage  l'en  a  osé  entre- 

1.  Heyrieux. 

ï.  La  Tour-du-Pin. 

3.  Ponl-dc-lk-aiivoisin. 

4.  Le  Ciiiers. 
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prendre  de  faire  si  grant  oultrage  et  offense  en  la  personne  d'un  tel 
seigneur,  fils  aisné  de  mon  très  redoublé  seigneur  et  père  monsei- 
gneur le  Roy,  et  peut  l'en  veoir  clerement  que  ceulz  qui  se  sont 
enhardiz  de  le  faire  en  l'offense  notoire  de  mond.  seigneur  et  père 
et  de  vous  ma  très  redoubtée  dame  et  mère  sont  cause  et  ne 
quiérent  que  voie  de  mettre  tourbles  et  divisions  ou  roiaulme  pour 
le  destruire  et  désoler,  mesmement  pour  empeschier  la  paix  faicte 
derrenierement  devant  la  ville  d'Arras  et  l'accomplissement  des 
choses  traitiés.  accordiés  et  promises  par  icelle.  Pour  lesquelles 
les  ambassadeurs  de  beau  père  de  Bourgogne  et  les  députez  de  par 
les  trois  estas  de  son  pays  de  Flandres  qui  sont  prest  et  doivent  aler 
par  deçà  en  la  compaignie  de  beaux  oncles  de  Brabant  et  de  belle 
tante  de  Haynneau  sont  demouréz  encors,  et  est  par  ce  leur  voiage 
empeschié  ou  au  mains  jusques  au  retour  de  mond.  seigneur  de 
Guienne  delaié,  ou  retardement  du  bien  de  ladicte  paix,  et  s'en  por- 
roit  ensiver  dommage  irréparable  pour  mond.  seigneur  et  père,  pour 
ses  bons  subgés  et  au  bien  publique  de  son  roiaulme,  dont  c'est 
pitié  de  le  souffrir,  et  doit  bien  estre  chose  très  desplaisant  à  toutes 
bonnes  créatures  qui  amoient  mondit  seigneur  père  et  le  bien  de  son 
royaume.  Et  vous  certiffi,  ma  très  redoubtée  dame  et  mère,  que  le 
peuple  de  par  deçà,  lequel  n'en  est  pas  bien  à  sa  paix,  commence 
fort  à  murmurer  et  parler  merveilleusement  et  en  diverses  manières, 
comme  j'ai  bien  sceu  parce  que  je  l'ai  fait  enquérir,  jà  soit  ce  que 
cest  chose  l'en  m'ait  celé  et  voulut  encore  celer,  et  s'en  porroient 
ensievir  de  grans  mauls  et  inconveniens,  que  Dieux  deffengne,  se 
autrement  n'y  est  remédié.  Et  pour  ce  que  en  ce  fait  qui  tout  m"est 
doloreux  à  cuer  et  aussi  en  tous  mes  affaires,  j'ai  principalment  et 
doi  bien  avoir  mon  refuge  et  confort  singulier  à  vous,  ma  très 
redoubtée  dame  et  mère,  qui  tant  avez  amé  et  amez  l'onneur  de 
mondit  seigneur  et  père  et  le  bon  estât  de  son  roiaulme,  je  vous 
escrips  feablement  ces  choses.  Et  suppli  tant  et  si  très  humblement 
comme  je  puis  plus,  ma  très  redoubtée  dame  et  mère,  que  de 
vostre  bénignité  et  bonté  vous  plaise  les  prenre  à  cuer  comme  dame 
et  mère,  et  aviser  et  tellement  ordonner  que  par  vostre  seure  et 
bonne  provision  mond.  seigneur  et  frère  soit  délivré  des  mains  de 
ceulz  qui  l'ont  ainsi  emmené  ou  le  font  demeurer  où  il  est  destenu 
contre  son  gré,  et  que  à  son  bon  plaisir  il  puisse  retourner  devers 
mondit  seigneur  et  père  et  devers  vous,  ma  très  redoubtée  dame  et 
mère,  et  entendre  au  bon  gouvernement  dudit  roiaulme  selon  la 
charge  qui  lui  en  est  bailliée  et  bien  en  est  besoing  ;  avec  ce  que  par  sa 
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venue  l'ambassade  emprinse  par  dera  se  puisse  parfaire  à  lenlrclc- 
nemcnl  de  ladicle  paix  el  l'accomplissemenl  des  choses  accordées  et 
promises  par  icellc,  pour  toutes  choses  estre  mises  à  seurté  et 
(|u'eles  puissent  parvenir  à  bonne  lin  et  conclusion,  à  lonneur  de 
mondit  seigneur  et  père  et  au  bien  de  ses  subgés,  comme  de  tout 
mon  cuer  je  le  désire;  en  (juoy,  ma  très  redoubtée  dame  et  mère,  à 
mon  petit  sens  et  avis,  vous  ïcrez  euvre  méritoire,  très  plaisant  à 
Dieu  nostre  créateur,  digne  de  grant  louange  et  Ires  honnorable  pour 
mondit  seigneur  et  i)ere  et  pour  vous,  et  prouffitable  pour  ses  subgés 
et  le  bien  publi(iue  de  son  dit  roiaulme.  En  vous  suppliant  très 
Immblement,  ma  très  redoubtée  dame  et  mère,  que  de  votre  grâce 
et  humilité  vous  plaise  moy  pardonner  de  ce  que  si  feablement  je 
me  suiz  enliardie  de  vous  escripre,  quai'  le  bien  de  vous  et  la  bonne 
amour  et  affection  singulière  que  tousjours  de  votre  bénignité  et 
courtoisie  vous  a  pieu  moy  monstrer,  dont  je  ne  vous  porroie  assez 
remercier,  le  m'a  fait  faire  pour  la  pai'faite  conlidenceijue  jai  et  doi 
bien  avoir  en  vous,  ma  très  redoubtée  dame  et  mcre,  et  que  je  doubte 
les  grans  maulz  qui  aucunement  seroient  tailliez  et  apparans  d'en 
onsevir,  que  Nostre  Seigneur  par  sa  benoite  et  très  digne  grâce 
veuille  préserver,  et  vous,  ma  très  redoubtée  dame  et  mère,  avoir 
en  sa  grâce  et  donner  joie  de  tout  ce  que  vostre  cuer  désire. 
Escript... 

111. 

1  \  15,  lundi  1 1  janvier,  Conipiégne. 

Lettre  de  Margueiute  de  Bouur.odNE,  com'J'Esse  de  Uainaut, 
A  Chaules  VI. 

(Archives  (léparleiuonlales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées, 
minute  papier.) 

Mon  très  redoubté  seigneur,  je  me  recommende  à  vous  tant  et  si 
humblement  comme  je  puis  plus,  et  vous  plaise  savoir,  mon  très 
redoubté  seigneur,  que  en  l'absence  du  beau  frère  de  Brabant.  lequel 
n'estoit  encore  arrivé  en  ceste  ville  à  l'escripre  de  cestes,  j'ai  receu 
les  lettres  que  de  vostre  humilité  vous  a  pieu  envoler  à  lui  et  à  moy 
par  vostre  messaige,  contenans  deux  poins  :  l'un  que  la  journée  que 
par  vostre  ordenance  estoit  mise  à  Senlis.  si  comme  par  pluseurs 
fois  senefié  l'avez  audit  beau  frère  et  à  moy,  vous  avez  ordonné 
estre  tenue  à  Saint  Denis,  et  l'autre  que  en  la  compaignie  dud.  beau 
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frère  et  de  moy,  el  soubz  le  nombre  des  gens  que  lui  et  Je  amen- 
rons  avec  nous  porroient  venir  aucuns  banniz  et  autres,  qui  ont  esté 
eslongiéz  et  mis  hors  des  services  et  hostelz  de  vous,  mon  très 
redoubté  seigneur,  de  madame  la  Royne  et  de  mons.  de  Guienne, 
lesquelx  ne  vous  plaist  point  estre  comprins  es  lettres  de  seurté  et 
de  sauf  conduit  que  vous  avez  envoie  à  luy  et  à  moy  et  semblable- 
ment  aux  députez  du  pays  de  Flandres  et  autres  qui  doivent  venir 
à  lad.  journée.  Sur  quoy  vous  plaise  savoir,  mon  très  redoubté 
seigneur,  quant  au  premier  point,  pour  avoir  remise  lad.  journée  à 
Saint  Denis,  que  avant  la  réception  de  voz  dictes  lettres,  mondit 
seigneur  de  Guienne  m'en  avoit  escript,  et  pour  lui  supplier  que  la 
place  d'assembler  aud.  lieu  de  Senlis  ne  fust  point  muée  pour  cer- 
tains grans  affaires  que  led.  beau  frère  de  Brabant  et  je  avons,  j'ai 
envoie  devers  cellui  mons.  de  Guienne  mon  amé  et  féal  escuier. 
Jaques  de  Floyon,  lequel  au  partir  de  ceste  n'estoit  point  retourné 
devers  moy;  si  vous  suppli,  mon  très  redoubté  seigneur,  que  ledit 
lieu  de  Senlis  ne  soit  point  mué,  et  que  illecques  lad.  journée  se 
tiengne,  si  comme  par  mond.  escuier  je  l'ai  fait  supplier  à  mond. 
seigneur  de  Guienne  vostre  filz  ;  et  quant  à  l'autre  point  de  non 
amener  aucuns  desdis  banniz  ou  mis  hors  des  services  ou  hostelz 
de  vous,  de  madicte  dame  la  Royne,  et  de  mondit  seigneur  de 
Guienne,  en  vérité,  mon  très  redoubté  seigneur,  ledit  beau  frère  et 
je  qui  vous  desirons  à  faire  service  et  plaisirs  à  nos  povoirs,  comme 
droit  est,  ne  voldriens  avoir  ne  amener  en  nostre  compaignie  per- 
sonne aucune  que  nous  sceussions  estre  à  vostre  desplaisir;  mais 
lui  et  moy  et  les  autres  par  dera  sommes  venuz  pour  l'accomplisse- 
ment du  traité  eu  devant  la  ville  d'Arras,  et  pour  toutes  choses  au 
plaisir  de  Dieu  estre  remises  en  bonne  paix  et  seurté.  Et  sur  ce  ai 
parlé  aux  gens  du  beau  frère  de  Bourgogne  et  aux  députez  des 
trois  estaz  dud.  pays  de  Flandres,  qui  sont  cy  en  ma  compaignie, 
desquelx  vostre  chancelier  et  les  gens  de  vostre  conseil  scevent 
bien  les  noms  et  surnoms,  et  vous  a  pieu  autrefîois  escripre  par  voz 
lettres,  que  j'ai  veues,  à  beau  nepveu  de  Charrolois  et  aux  quatre 
membres  dud.  pays  de  Flandres  que  les  personnes  comprinses  en 
voz  dictes  lettres  de  sauf  conduit  porroient  seurement  aler  aud.  lieu 
de  Senlis  et  ailleurs  où  besoing  seroit  pour  ce  fait,  sans  sauf  conduit 
ou  autres  lettres  de  seurté,  et  seroit  chose  merveilleuse  de  y  mettre 
maintenant  difficulté.  Si  vous  suppli  tant  humblement  comme  je 
puis  plus,  mon  très  redoubté  seigneur,  que  de  vostre  humilité  vous 
plaise  moy  plainement  et  clairement  escripre  se  toutes  les  personnes 
1914  -21 
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nommées  en  voz  dictes  lettres  de  sauf  conduit  et  leurs  gens  et  séna- 
teurs pevent  aler  seurement  à  lad.  journée,  et  se  c'est  bien  vostre 
plaisir,  ou  quel  cas  ledit  beau  frère  je  et  euh  sommes  prestz  de  y 
aler  et  nous  tous  emploiera  noz  povoirs  au  bien  de  paix  à  l'asmour 
de  vous,  mon  très  redoublé  seigneur,  et  au  bien  commun  de  vostre 
royaulme.  Et  se  ce  n'estoit  vostre  plaisir  que  ces  dénommez  en  voz 
dictes  lettres  où  aucun  d'eulx  y  allassent,  ilz  tiennent  vostre  sauf 
conduit  pour  bon  et  vaillable,  et  s'en  retourneroient  par  voslre  bon 
congié,  sceue  sur  ce  vostre  bonne  volonté.  [Et  ai  incontinent  scu 
que  led.  beau  frère  de  Brabant  doit  demain  estre  en  cestc  ville,  el 
pour  ce  vous  suppli,  mon  très  redoublé  seigneur,  qu'il  vous  plaise 
faire  entendre  à  l'expédition  de  ces  choses  pour  y  estre  mise  bonne 
fin  au  plustost  que  l'en  porra^]  Mon  1res  redoublé  seigneur,  je  pry 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  benoite  garde  et  doient  bonne  vie  et  longue. 
Escript... 

(Au  dos  :)  MaistreM.  Jehan  Seguinat,  je  vous  prie  que  vous  me 
baillez  à  moy  la  copie  de  la  lettre  du  Roy  que  vous  me  monstrates  à 
Compiengne,  sur  laquelle  ceste  response  fut  faicte. 

IV. 

1415,    jeudi    17    janvier,    Compiègne. 

Lettre  de  Guillaume  de  Bonnières 
AUX  gens  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille. 

(Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées,  papier, 
mauvais  état.) 

Mes  très  chiers  et  honnourés  seigneurs,  je  me  recommende  à 
vous  tout  comme  je  puis,  et  vous  plaise  savoir  que  j'ay  [appris] 
par  les  lettres  de  Jean  d'Espoulletles  que  vous  m'avez  envoie  ... 
entendre  à  la  délivrance  et  expédition  que  aultreffois  vous  ay 
requis;  sy  vous  prie  de  rechief  tant  chierement  que  puis  plus,  qu'il 
vous  plaise  expédier  ou  m'en  rescripre  sur  tout  vostre  volenté, 
adfin  que  se  besoing  m'en  est,  me  y  puisse  pourveoir,  et  je  sçay  que 
estes  desirans  de  savoir  de  Testât  des  nouvelles  de  pardecha.  Plaise 
vous  savoir  (lue  s[amedij  derrain  passé  nous  arrivasmes  en  ceste 
ville,  où  estoit  madame  du  Haynnau  et  mai^di  y  vint  monseigneur  de 
[Brabant],  devers  lesquelz  le  Roy  et  monseigneur  de  Guienne  ont 
moult  aimablement  escript  et  de  plus  envoie  mons.  [d'Ivry],  ten- 

1.  Ajouté  au  bas. 
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dans  adfin  que  mondit  seigneur  de  Brabant,   madicte  dame  de 
Ilaynau,  les  deppuléz  de  Flandres,  mons...  et  nous  aultres  servi- 
teurs de  monseigneur  allissions  à  Saint  Denis,  où  le  Roy  et  ledit 
mons.   de  Guienne  veuillent  estre  tenue  tant  pour  leur  aisément, 
leurs  grans  affaires  comme  par  la  foeblece  de  monseigneur  de 
Berry...,  en  a  pareillement  ecript  et  prié,  à  quoy  madicte  dame  de 
Haynau  a  respondu  que  elle  a  commandement  de  son  seigneur  et 
mary,  monseigneur  de  Haynau,  d  aler  jusques  à  Senlis  et  non  pas- 
ser oultre,  et  que  sans  sa  liscence  pour  nulle  chose  elle  ne  le  fera,  et 
combien  que  led.  monseigneur  de  Brabant,  de  Tournay,  lesd.  dep- 
putez,  nous  autres  tous  avec  led.  seigneur  d'Ivry  aions  prié  madicte 
dame  d'aler  audit  lieu  de  Saint  Denis,  elle  ne  l'a  osé  accorder;  sur 
quoy  mondit  seigneur  de  Brabant  et  nous  tous  avons  hastivement 
envoie  en  Hell[ande]  devers  mondit  seigneur  de  Haynau,  pour  avoir 
sa  liscence,  et  demain  au  plaisir  de  Dieu  mondit  seigneur  de  Bra- 
bant, mad.  dame  de  Haynau  et  nous  tous  en  leurs  compaignies  nous 
partirons  de  ceste  ville  pour  aler  à  Senlis,  duquel  lieu  madite  dame 
ne  partira  sans  response  de  mondit  seigneur  de  Haynau.  Mais  je 
t[iens]  que  mondit  seigneur  de  Bi-abant  et  nous  aultres  tous  et  mes- 
mement  aucuns  des  gens  de  madicte  dame  partirons  dudit  lieu  de 
Senlis  lundi  prochain  pour  aler  audit  lieu  de  Saint  Denis  où  nous 
sommes  offers  d'aler  au  bon  plaisir  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de 
Guienne,   combien    que   plusieurs    font    doubte   de  entamer  les 
matières  s[ans]  la  présence  de  madicte  dame  de  Haynau.  J'ai  receu 
lettres  de  monseigneur  depuis  que  me  parti  d'Arras,  qui  est  en  très 
bonne  santé.  Dieu  merchy,  et  mescript  entre  pluseurs  choses  qu'il 
a  envoie  au  concilie  devers  nostre  Saint  Père  les  archevesques  de 
Besenchon  et  de  Vianne,  l'evesque  de  Baie,  les  abbés  de  Chiteaulx 
et  du  Moustier  Saint  [Jehan],  les  seigneurs  de  Saint  George  et  de 
Montagu,  le  vidame  de  Rains,  son  aumônier  et  deux  aultres  doc- 
teurs en  théologie.  Mes  très  chiers  et  honnourés  seigneurs,  s'au- 
cune  chose  voulez  que  je  puisse,  signifiez  le  moypour  l'acomplir  de 
bon  vouloir  à  l'aide  de  Dieu,  qui  vous  doint  parfaite  joie  et  santé,  et  à 
nous  tous  bonne  paix.  Escript  à  Compiengnelexiii"  jour  de  janvier 
au  nuit.  Le  tout  vostre  G[uillaume],  seigneur  de  Bonnieres,  gou- 
verneur d'Arras. 

(Au  dos  :)  De  mons.  le  gouverneur  d'Arras,  touchant  Ygnaucourt 
et...  apporté  xxiii'^  de  janvier  COCCXHII. 

A  nos  très  chiers  et  honnourés  seigneurs  messeigneurs  de  la 
Chambie  des  comptes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  Lille. 
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V. 

l'ilf),  dimanche   H)  février,  Senlis. 

Lettre  de  Thierri  Gherbode 
AUX  membres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille 

ET  AU  PRÉVÔT  DE   LlLLE. 

(Archives  départementales  du  Nord,  lettres  missives  non  cotées, 
papier.  Scellée  d'un  sceau  placiué.) 

Très  chiers  seigneurs,  je  me  recommande  à  vous  lanl  comme  Je 
puis,  el  vous  plaise  savoir  que  après  plusieurs  journées  qui  ont 
eslé  [tenues]  à  Saint  Denys  devers  mons.  de  Guienne,  raons.  de  Berry 
et  pluseurs  autres  princes,  prelas  el  grand  nombre  des  gens  du  con- 
seil du  Roy  [touchant]  le  fait  de  lamhassade  poui-  laquelle  mons.  de 
Brabant,  madame  de  Haynnau,  les  députez  de  par  les  trois  estas  de 
Flandres  et  nous  [venus]  sommes  par  deçà,  mondit  seigneur  de 
Guienne,  devant  tout  le  peuple  et  à  portes  ouvertes  fist  juedi  darrain 
passé  pronuncier  certainne  ordonnance  mesment  sur  Tabolicion  géné- 
rale, que  nous  avons  poursievie,  de  laquelle  ordonnance  je  vous  envoie 
la  copie  enclose  dedans  cestes  et  avec  les  noms  des  banniz  qui  nous 
ont  esté  balliez,  dont  n'y  a  cellui  de  nous  qui  n'en  ait  esté  bien 
esbahiz,  quar  ce  n'est  point  à  rintencion  que  nous  avons  fait  pour- 
sieute  d'avoir  lad.  abolecion.  neantmoins  mons.  de  Brabant  et  nous 
tous  devons  à  certes  estre  aud.  lieu  de  Saint  Denys  où  sera  aussi 
led.  mons.  de  Guienne  ce  merquedi  prochain,  pour  encores  parler 
de  ces  matières  et  y  faire  le  mieulz  que  l'on  porra,  affin  d'avoir 
meilleure  conclusion  si  Ton  puet,  et,  selon  ce  qu'il  me  semble,  ne 
sommes  pas  taillés  de  retourner  si  tost  comme  Je  cuidoie,  dont  il 
me  desplaist,  et  je  vous  certiffi  qu'il  me  annuye  bien  de  tant  estre 
par  deçà,  aussi  nous  entremains  la  plus  dangereuse  matière  dont  je 
fuiz  onques  embesoigné.  Dieux  par  sa  grâce  nous  en  doint  bonne 
issue  et  expedicion.  Autre  chose  je  ne  vous  sçai  que  escripre,  fors 
que  aujourduy  l'en  fait  unes  grans  joustes  à  Paris,  où  mond.  sei- 
gneur de  Ciuienne  doit  jouster,  et  à  ce  matin  y  est  aie  mond.  sei- 
gneur de  Brabant  pour  faire  son  corps  valoir,  aussi  y  vont  presque 
tous  les  gens  de  nostre  ambassade.  Les  députez  d'Engleterre  où  il  a 
le  conte  de  Dourset  et  ii  evesques  avec  pluseurs  autres  gens 
notables,  el  sont  bien  de  vu''  à  viii''  chevaulz  comme  l'en  disl. 
dévoient,  dès  hier  soir,  estre  venuz  à  Paris,  où  passé  a  viii  jours  l'on 
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a  appresté  grandement  leur  logis  poureslre  lionnorablement  receuz. 
Très  chiers  seigneurs,  toujours  me  mandez  feablement  s'aucune 
chose  vous  plaist  que  je  puisse  et  je  le  ferai  volontiers  et  de  cuer, 
priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Senlis  ce 
dymence  x*^  jour  de  février. 

Le  vostre  en  tout, 

T.  Gherbode. 

(Au  dos)  :  De  maistre  T.  Gherbode,  apportées  xii  de  février 
CCCCXIIII. 

A  mes  très  chiers  et  especiaulx  seigneurs,  messeigneurs  de  la 
Chambre  des  comptes  à  Lille  et  à  Pierre  de  Rosinbois,  escuier,  pre- 
vost  dud.  lieu  de  Lille,  et  à  chascun  d'eulx. 

VL 
Février  1415. 

Protestations  de  Jean  sans  Peur 

CONTRE     l'ordonnance     ROYALE     DU    '2     FÉVRIER     1415. 

(Archives  départeineiilales  du  Nord,  H  314,  ii°  17854  de  Godefroy, 
minute  papier.) 

Protestations  à  faire  par  les  ambassadeurs  de  Monseigneur  avant 
toutes  propositions  : 

Premièrement,  protesteront  les  dis  ambassadeurs  et  diront  pour 
et  ou  nom  de  mond.  seigneur  qu'il  désire  de  tout  son  cuer  avoir 
bonne  et  ferme  paix  et  concorde  avec  ceulx  qui  ont  esté  ses  adver- 
saires, et  que  bonne  paix  et  transquillité  soit  en  ce  royaulme,  et 
tousjours  a  esté,  est  et  sera  bon  et  loyal  parent,  vassal  et  subjet  du 
Roy,  désirant  de  tout  son  cuer  le  bien,  l'onneur  et  la  prospérité  de 
la  personne  du  Roy,  de  mond.  de  Guienne  et  de  toute  leur  lignée, 
et  que  pour  quelconque  chose  que  lesd.  ambassadeurs  diront  cy 
après  pour  mond.  seigneur  de  Bourgogne,  il  ne  veult  ne  entend 
obvier  ne  contrarier  à  bonne  paix,  ne  icelle  délayer,  car  il  la  désire 
de  tout  son  cuer,  comme  dit  est  dessus. 

Item,  protesteront  en  oultre,  que  tout  ce  quïlz  diront  de  par 
mond.  seigneur  de  Bourgoingne,  il  le  veult  et  fait  dire  à  l'onneur, 
révérence  et  bonne  supportacion  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de 
Guienne,  pour  les  advertir  et  mouvoir  à  condescendre  à  la  suppli- 
cation et  requeste  de  mond.  seig.  de  Bourgongne,  et  ne  le  veult  et 
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n'enlonl  à  dire  pour  donner  charfïc  à  qnelconque  personne,  fors  seu- 
lement pour  la  juslificilion  de  sa  requeste. 

L'impugnalion  des  lettres  faictes  et  ordonnées  à  la  grant  charge 
de  lonneur  de  mond.  seig.  de  Bourgoingne  en  plusieurs  poins  qui 
s'ensuivent  : 

Premièrement,  en  ce  que  à  l'encommencement  d'icelles  lettres  est 
escript  une  clause  contenant  les  paroles  qui  s'ensuivent  :  Comme 
plusieurs  choses  faictes  et  avenues  depuis  la  paix  de  Pon- 
thoise  ou  ires  grant  desplaisir  et  dommage  de  nous,  de  noz 
roijaulme  et  subgez,  par  lesciuelles  nous  avions  nostre  très 
cher  et  amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne  en  nostre  indigna- 
cion  et  maie  grâce,  etc.,  lesquelles  paroUes  sonnent  et  donnent 
à  entendre  que  mond.  seigneur  de  Bourgogne  ait  ofîendu  et  fait 
dommage  au  lioy  et  au  royaume  depuis  lad.  paix  de,  Ponllioise, 
laquelle  chose,  saulve  la  révérence  de  tous,  il  neeubt  onques  inten- 
cion  ne  voulenté  de  faire,  mais  a  tousjours  esté  obéissant  au  Roy 
et  a  fait  de  grans  biens  et  services  au  royaume  et  aux  subgez  du  Roy 
et  les  a  préservez  de  leurs  ennemis  et  de  pluseurs  tribulacions, 
dommages  et  perilz  qu'ilz  eussent  encouruz,  se  ne  fust  le  bon  aide 
et  defîense  dud.  mons.  de  Bourgogne,  et  ce  est  tout  notoire  et  par  ce 
ne  doivent  point  lesd.  paroUes  estre  escriptes  ne  insérées  esd. 
lettres. 

Item,  en  ce  que  en  une  autre  ciiose  desd.  lettres  sont  escriptes  les 
parollesqui  s'ensuivent  :  Voulans  préférer  miséricorde  à  rigueur 
de  justice,  etc.,  lequelles  parolles  donnent  à  entendre  que  mond. 
seigneur  de  Bourgongne  ait  ofîendu  et  delinqué,  laquelle  chose  il 
n'eut  oncques  en  propos  ne  voulenté  de  faire,  comme  dit  est  des- 
sus, et  ne  tient  avoir  fait  chose  que  soit  ou  doye  estre  au  desplaisir 
ou  dommage  du  Roy,  et  par  ce  lesd.  parolles  touchent  grandement 
la  charge  de  l'onneur  de  mond.  seigneur  de  Bourgogne,  et  semble 
(juelles  ne  soient  insérées  ou  escriptes  esd.  lettres  que  pour  donner 
charge  à  mond.  seigneur  de  Bourgongne. 

Item,  en  ce  que  en  une  autre  clause  sont  escriptes  les  parolles  qui 
s'ensuivent  :  Excepté  V'  personnes  non  nobles  de  nostre  d. 
royaume,  que  ne  soient  subgés,  vassaulx  ou  serviteurs  de 
n.  d.  coiisin  de  Bourgongne,  desquelx  les  noms  seront  bailliez 
dedans  la  Saint  Jehan  Baptiste  prochainement  vena7il,  etc. 

Item,  aussi  en  ce  que  en  icelle  clause  est  escript  :  Excepté  aussi 
ceulx  qui,  par  nostre  justice  nommeement  par  procès  deue- 
ment  fait  et  les  solempnitéz  en  tel  cas  accoustumées  et  gar- 
dées, ont  esté  banniz  depuis  le  temps  dessus  dit,  lesquelx  V'' 
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et  bannis  ne  seront  aucunenient  comprins  en  icelle  aboli- 
cion,  etc.,  lesquelles  parolles  et  excepcions  sont  directement  contre 
les  traitié  et  accort  fais  par  led.  mons.  de  Guienne  devant  Arras, 
par  lesquelx  mond.  seigneur  de  Guienne  promist  faire  passer  et 
ottroyer  par  le  Roy  abolicion  générale,  réservé  sept  personnes, 
comme  dessus  est  dit,  selon  lesquelx  traitié  et  accort  mond.  sei- 
gneur de  Bourgongne  consenty  ledit  traitié  de  paix. 

Item,  en  ce  aussi  que  esdictes  lettres  sont  escriptes  les  parolles 
qui  s'ensuivent  :  Avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordon- 
nons et  nous  plaist  que  tous  ceulx  qui  depuis  lad.  paix  de 
Pontoise  en  ça  se  sont  eslongniéz  des  hostelz  de  nous,  de  la 
Royne  et  de  nostre  filz  de  Guienne,  demeurent  eslongniéz 
d'iceulx  hostelz  et  de  nostre  ville  de  Paris  jusques  à  deux  ans 
prochain  venant. 

Item,  en  ce  que  en  oultre  esd.  lettres  est  escript  ce  que  s'ensuit  : 
Et  ciue  ceulx  qui  ont  esté  eslongnéz  de  nostre  ville  de  Paris 
et  des  autres  villes  de  nostre  dit  royaulme,  ou  qui  de  leurs 
volentéz  se  sont  absentez  de  leurs  demourances  par  sou^peçon, 
demeureront  eslongiéz  d'iceulx  hostelz  et  de  nostre  dicte  ville 
de  Paris  et  des  autres  villes  dont  Hz  ont  esté  eslongiéz  jusciues 
aud.  terme  de  deux  ans,  et  que  aucuns  d'iceulx  ne  porront 
approchier  nostre  dicte  ville  de  Paris  plus  près  c[ue  de  IIII 
ou  V  lieues,  etc.,  par  lesquelles  ordonnances  s'elles  se  tenoient.  et 
seroient  pugnies  et  chargiées  de  deshonneurs  maintes  personnes  qui 
sont  et  ont  tousjours  esté  bonnes  et  loyales  envers  le  Roy  et  la 
couronne,  et  qui  oncques  ne  firent  chose  pour  quoy  ilz  deussent 
estre  reprins,  et  peut  l'en  dire  que  tout  ce  est  pour  et  à  la  charge  de 
l'onneur  de  mond.  seigneur  de  Bourgongne. 

Item,  or  dit  mond.  seigneur  de  Bourgongne  que  ces  choses  con- 
sidérées s'il  se  consentoit  auxd.  ordonnances  et  s'il  les  promettoit 
et  juroit,  il  aideroit  grandement  à  fouler  son  honneur  et  se  confes- 
se roi  t  contre  vérité  malfaiteur  et  infâme,  laquelle  chose  le  Roy  et 
mond.  seigneur  de  Guienne  ne  devroient  point  vouloir  ne  lui  requé- 
rir, car  comme  dessus  est  dit,  il  a  bien  et  loyalement  servi  le  Roy  et 
la  couronne  et  ne  tient  point  qu'il  ait  en  riens  offensé,  meismement 
à  cause  de  sa  venue  devant  Paris,  qu'il  fist  par  le  commandement 
dud.  mons.  de  Guienne,  ne  aussi  à  cause  des  garnisons  quil  fist  pour 
le  bien  du  Roy  et  la  seurté  et  préservation  desd.  bonnes  villes, 
comme  dessus  est  dit,  et  toutesvoies  par  lesd.  clauses  escriptes  esd. 
lettres,  s'en  porroit  dire  et  noter  tout  le  contraire. 
Item,  considéré  lesd.  ordonnances  et  lesd.  lettres  faictes  sur 
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icelles  ordonnances,  combien  que  par  icelles  l'on  ne  pugnissc  point 
le  corps  de  mond.  seigneur  de  Bourgongne,  loulesvoies  on  fait  jus- 
lice  de  sa  bonne  renommée  et  se  parforce  l'en  de  la  conl'ondrc  et 
etTacier,  et  se  mond.  seigneur  les  juroit  et  consentoit,  l'en  porroil 
(h're  de  lui  qu'il  averoit  confessé  lui  estre  malfaiteur  et  avoir  mes- 
prins  contre  le  Roy  et  la  couronne  de  France,  et  qu'il  se  seroit  rendu 
infâme  et  moult  civilement,  laquelle  chose  le  TToy  et  mond.  seig.  de 
Guienne  ne  voldroient  soulfrir  ne  consentir,  eulx  bien  advertiz, 
meismement  que  ce  porroit  redondirà  la  charge  du  Roy  et  démons, 
de  Guienne  et  de  leur  noi)le  lignée,  considéré  les  lignages,  mariages 
et  affinité/  (jui  sont  entre  eulx. 

Item,  en  oultre  que  tout  ce  seroit  à  la  charge  de  l'onneur  de 
mond.  seigneur  de  Bourgongne,  il  appert  clerement,  car  par  lesdiz 
bannissemens  et  esloingnemens  dont  dessus  est  faicte  mention,  len 
pugnist  le  parti  de  mons.  de  Bourgoingne  dessusdif,  et  punicion 
présuppose  mefîait.  et  cherroit  toute  la  conclusion  contre  l'onneur 
de  mond.  seigneur,  car  l'en  diroit  de  lui  ce  que  présentement  est  dit, 
que  par  son  mefîait  lesd.  bannissemens  sont  fais,  laquelle  chose  lui 
seroit  trop  grieve  et  contre  son  honneur  qu'il  ayme  et  veult  conser- 
ver par  dessus  toutes  choses  mondaines. 

Item .  ce  seroit  trop  grand  inequalité  si  mond.  seigneur  de 
Bourgongne,  qui  tousjours  a  fait  son  devoir,  comme  dit  est,  estoit 
à  ce  présent  traitié  de  paix  et  parteles  ordonnances  demouroit  ainsi 
foulé  de  son  honneur,  car  en  tous  les  autres  traitiez  de  paix  les 
autres  ont  tousjours  eu  abolicion  générale  et  à  l'entrée  es  lettres 
desd.  traittiéz  les  fais  qui  les  povoient  chargier  et  leur  l'a  en  gardé 
leur  honneur,  tant  que  l'en  a  peu,  pourquoy  l'en  doit  bien  garder 
l'onneur  de  mond.  seigneur  de  Bourgongne,  qui  de  riens  ne  lient 
avoir  mesprins,  comme  dit  est. 

Item,  à  bien  considérer  et  entendre  lesdictes  exceptions  desdiz 
i)anniz  eteslongniéz,  se  elles  demouroient  en  leurs  vigeurs  et  efîects, 
elles  seroient  et  porroient  estre  occasion  plus  prochaine  et  apparence 
<à  dissencion  et  débat  que  à  bonne  union  et  ferme  paix,  attendu  que 
plusieurs  rancunes  s'en  engendreroient  tant  es  cuers  des  exceptez  et 
eslongniéz  comme  de  leurs  parens  et  amis,  qui  seroient  en  granl 
nombre,  dont  plusieurs  et  innumerables  debaz  se  porroient  naistre 
et  susciter  de  nouvel,  pourquoy  la  ferme  paix  très  désirée  par  le 
Roy,  mond.  seigneur  de  Guienne.  mond.  seigneur  de  Bourgoingne 
et  tous  les  preudommes  et  bienvueillans  de  ce  royaume  ne  se  por- 
l'oit  entretenir  ne  conserver. 

Item,  que  le  Roy  et  mondit  seigneur  de  Guienne  n'ont  point  fait 
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avoir  audit  monseigneur  de  Bourgongne  lesdictes  lettres  de  relève- 
ment de  son  honneur,  jà  soit  ce  que  préalablement  et  avant  toute 
euvre  Ton  le  deust  avoir  fait,  selon  ce  qu'il  avoit  esté  traitié  et  accordé 
devant  Arras,  comme  dessus  est  dit. 

Si  supplie  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  au  Roy  et  à  mondit 
seigneur  de  Guienne  en  toute  humilité  que  les  choses  dessus  dictes 
qui  sont  véritables,  il  leur  plaise  considérer  et  tellement  limiter 
lesd.  lettres  que  l'en  dit  estre  faictes  sur  ledit  traitié  que  les  choses 
contenues  en  icellui  traitié  fait  et  accordé  devant  Arras  par  mondit 
seigneur  de  Guienne  soient  gardées  et  observées  et  que  Tonneur  de 
moud,  seigneur  de  Bourgongne  ne  soit  aucunement  foulé  ne  blecié, 
meismement  qu'il  leur  plaise  faire  faire  lesdictes  lettres  sur  le  relè- 
vement de  l'onneur  de  mondit  seigneur  par  la  manière  qu'il  fut  dit 
et  octroyé  devant  Arras  par  mondit  seigneur,  comme  dit  est,  et 
aussi  qu'il  leur  plaise  octroyer  lad.  abolicion  générale,  ainsi  qu'on 
a  rapporté  à  mondit  seigneur  de  Bourgongne  que  mondit  seigneur 
de  Guienne  l'a  promis  faire,  et  semble  à  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne que  mondit  seigneur  de  Guienne  ne  devroit  pas  vouloir  que 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  demourast  ainsi  foulez,  attendu  ce 
que  dit  est  la  proximité  de  lignage  et  alliances  de  mariage  qui  sont 
entre  eulx. 

VII. 

1415.  23  février,  Paris. 

Lettre  de  T.  Gherbode  aux  membres  de  la  Chambre  des  comptes 

DE  Lille. 

(Archives  départementales  du  Nord,  B  658,  n°  152903  de  Godefroy,  papier; 
jadis  scellée  d'un  sceau  plaqué;  déchirures.) 

Très  chiers  seigneurs,  j'ai  receu  par  ce  messages  les  lettres  à  moy 
rescriptes  sur  celles  que  javoie  envoie  à  Mess,  des  comptes,  ensemble 
l'ordonnance  que  monseigneur  de  Guienne  avoit  fait  pronuncier  à 
Saint  Denys  sur  le  fait  de  la  paix,  et  aussi  les  [noms  des]  banniz  que 
l'on  nous  avoit  baillié.  Et  vous  plaise  savoir  que,  après  pluseurs  jour- 
nées qui  depuis  ont  esté  tenues  ...  ordonnance  finablement  hier  soir 
au  conseil  tenu  par  mond.  seigneur  de  Guienne  au  Louvre  où  estoient 
mons.  de  ...  autres  seigneurs,  fu  prinse  conclusion  finale  à  la  paix, 
laquelle  moult  solennelment  à  son  de  trompes  plusieurs  a  ...  en  ceste 
ville,  dont  pluseurs  ont  fait  très  grand  joye,  mesmement  le  peuple, 
et  a  l'en  fait  des  feux  de  très  grand  plenté,  a  ...  souppé  et  danssé 
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ès  rues,  et  depuis  la  paix  criée  l'en  n'a  cessé  jusques  à  la  nuyl  de 
sonner  en  toutes  les  esglises  et  pl[us  ne]  croi  que  l'en  fist  pour  le  beau 
ro>  Philippe  ou  pour  le  roy  Saint  Loys,  et  a  mons.  de  Guienne 
accompagnié  de  mons.  de  Berry,  [de  mons.]  d'Orléans  et  d'autres 
princes  et  pluseursprelas  et  seigneurs,  aussi  de  mons.  de  Brabanl  et 
de  mes.  les  ambassadeurs  et  députés  dronl]  je  suiz  1  un  })our  augmen- 
ter la  compaignie  esté  aujourd'uy  à  Nostre  Dame,  où  l'on  a  chanté 
Te  Deuin  laudamus  et  la  messe  avec  le  sermon  à  grand  solennité, 
mais  je  vous  certiftî  que  les  ambassadeurs  d'Engleterre  qui  sont  par 
deçà  n'en  ont  point  fait  trop  grand  feste,  etcroy  que  demain  ou  bien 
tost  après  ils  auront  leur  response,  laquelle  ainsi  que  j'ai  entendu  ne 
sera  point  du  tout  à  leur  plaisir,  dont  il  ne  me  chaut  de  gaires.  com- 
bien selon  ce  quilz  portent  assez  en  leurs  parolles  que  en  France  on 
en  porra  bien  avoir  une  reverdie  à  l'esté  prochain,  dont  l'en  sera 
bien  reconforté  à  l'aide  de  Dieu,  mais  que  nostre  paix  s'entretiegne, 
en  laquelle  sont  encores  aucuns  poins  à  appointier,  pour  lesquelz 
accorder  commissaires  sont  ordonnez  dun  costé  et  d'autre  pour  y 
entendre  et  mettre  appointement  ;  madame  de  Haynau  s'est  tousjours 
tenue  à  Senliz  sens  estre  venue  plus  avant  et  croy  bien  qu'elle  se 
partira  assez  tost  après  que  la  paix  a  esté  publiée  ;  toutesvoies,  il  y  a 
encore  à  faire,  oîi  elle  seroit  bien  séant,  et  pense  bien,  supposé  qu'elle 
parte,  que  ses  gens  de  conseil  y  demourront.  L'en  a  jousté  par  deçà 
et  fait  des  armes  ainsi  que  vous  avez  bien  oy,  et  juedi  darrein  passé, 
armes  furent  faites  à  Saint  Oyn  devant  le  Roy  par  messire  Fran- 
çois de  Orignaux,  un  nommé  La  Roque  et  un  autre  escuier  de  l'os- 
tel  de  mons.  d'Orléans,  à  rencontre  de  trois  Portegalois,  lesquelz 
Portegalois  y  furent  desconfiz,  et  emporta  l'honneur  de  la  journée 
led.  nommé  La  Roque,  lequel  a  autrefîois  servi  mons.  de  Bourgogne. 
Autre  chose  je  ne  vous  sçai  que  escripre  de  présent,  fors  qu'il  me 
ennuyé  bien  de  tant  demeurer  par  deçà,  dont  je  ne  suis  mie  taillié 
de  partir  si  tost,  selon  ce  que  les  choses  se  disposent,  et  me  doubte 
encore  d'aler  en  Bourgongne  avant  mon  retour,  tellement  se  porronl 
les  choses  porter.  Toutesvoies  mons.  de  Guienne  a  très  bonne  volonté 
à  la  paix  et  par  son  ordonnance  Hector  de  Saveuses  et  autres  per- 
sonnes qui  estoint  detenuz  en  ceste  ville  pour  le  fait  de  Monseigneur 
ont  esté  aujourduy  mis  en  délivre.  Autre  chose  je  ne  vous  sçai  que 
escripre  de  présent,  fors  que  je  prie  à  vous  maistre  Diene  qu'il  vous 
plaira  bien  tenir  la  main  à  ce  touchant  le  fait  de  mon  assignation, 
dont  escript  m'avez,  et  messeigneurs  s'aucune  chose  vousplaist  que 
je  puisse,  mandez  la  moy  et  je  la  ferai  volentiers,  en  priant  Dieu 
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qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escnpt  bien  hastivement  et  de 
nuyt,  à  ces  lunettes,  ce  samedi  xxiii"  jour  de  février. 

Le  vostre  en  tout, 

T.  Gherbode. 

(Au  dos  :>  A  mes  très  chiers  seigneurs  et  especialz  amis,  maislres 
David  Bausse  et  Deine  Sucquet,  conseillers  de  mons.  de  Bourgogne 
et  maistres  de  ses  comptes  à  Lille,  et  à  Pierre  de  Rosinbois,  escuier, 
prevost  de  Lille,  et  à  chascun  d'eulz. 


VIII. 

1415,  23  février,  Paris. 

Lettre    du    seigneur    de    Bonnières 
A  SON  frère  Hugues  de  Lannoy. 

(Aicliives  départementales  du  Nord,  B  658,  n"  15290 ^  de  Godefroy,  papier, 

déchirures.) 

Nostre  très  chier  seigneur  et  frère,  nous  nous  recommandons  à 
vous  tant  que  plus  povons,  et  pour  ce  que  vous  savons  estre  desi- 
rans  savoir  des  ordonnances  et  estât  présentement  faictes  sur  les 
matières  pour  quoy  sommes  venus  par  ça,  plaise  vous  savoir  que 
mons.  de  Brabant,  madame  de  Haynau,  les  depputés  des  trois  estas 
du  paiisde  Flandres  à  Senlis,  où  mons.  de  Tournay  et  nous  aultres 
serviteurs  de  mons.  de  Bourgongne  èstiemes,  ont  conclu  et  voulu 
tenir  la  paix,  et  hier  par  leur  ordonnance  mond.  seigneur  de  Tournay 
donna  response  à  mons.  de  Guienne,  acompaigniés  de  pluseurs  du 
sang  et  conseillers  du]  Roy,  et  prinst  sa  mattiere  en  trois  poins  : 
le  premier  après  ce  qu'il  eut  figuré  ce  royaume  à  un  Jardin  é...  leur 
déduit  moult  grandement  trop  lonc  à  recipter,  dist  que  mondit  sei- 
gneur de  Brabant,  madame  de  [Hainau]  et  nous  aultres  estans  en 
sa  compaignie  comme  procureurs  de  mond.  seigneur,  vouloient  et 
accordoient  la  paix  ...;  secondement  dist  que  quant  estoit  aux  som- 
mations pluseurs  fois  faictes  de  par  le  Roy  et  mond.  seigneur  de 
Guienne . . .  rendre  le  chastel  du  Crotoy  et  aultres  poins  acomplir,  trai- 
tiés  devant  Arras,  lesd.  de  Brabant,  de  Hay[nau]  ...  aultres  dessus- 
diz  pourveu  qu'ilz  eussent  descharge  pour  mond.  seigneur  de  Bour- 
gongne eulx  bailleroient  comme  procureurs  ...  descharge  à  mons. 
de  Croy,  et  qu'il  pleust  au  Roy  et  à  mond.  seigneur  de  Guienne  paier 
et  contenter  lesd.  ...  qui  grandement  avoit  et  peut  servir  le  Roy  et 
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qui  avoil  gardé  bien  el  scuremcnl  ledit  cliaslel  à  ses  grans  frais  [et] 
desjiens;  que  pour  ce  faire  on  envoiast  un  receveur  devers  lui  ayans 
povoir  de  veir  ses  mises,  ce  que  on  lui  ...  de  l'appointier  et  conten- 
ter, et  au  sourplus  de  tous  les  autres  poins  il  pleust  à  mond.  seigneur 
de  Guienne  ...  gens,  mond.  seigneur  de  Brabant  et  madicte  dame  de 
Haynau  y  en  commettroient  tant  pour  faire  les  lettres  qui  ...  néces- 
saires à  mond.  seigneur  de  Bourgongne  pour  le  relèvement  de  son 
lioimeur  comme  pour  adviser  toutes  ...  accomplir  les  autres  poins 
au  bien  de  la  paix.  Le  m''  point  s'y  fut  que  sembloit  à  mond.  seigneur 
de  Brabant  [et  à  ...]  madicte  dame  de  Haynau  et  à  nous  tous,  que 
l'abolition  générale  estoit  très  nécessaire  pour  le  grant  bien  [du]  Roy  et 
(le  son  royaume  et  entretenement  de  toute  bonne  paix,  que  ou  lavoit 
sup])lié  et  pour  bien  conseiller  encore  le  supplioit  on  et  lousjours  en 
toute  humilité  on  le  poursuiroit  devers  le  Roy  et  mond.  seigneur  de 
[Guienne]  sanz  s'en  déporter. 

Toulesvoies,  sur  lad.  abolition  on  fist  cinq  requestes  :  la  pre- 
mière que  on  feist  ce[sser]  toutes  reformations  sans  plus  vexer  ne 
Iraveillier  jamais  quelconque  personne  pour  avoir  favor[isé],  servy 
et  tenu  le  parti  de  mond.  seigneur  de  Bourgongne,  la  seconde  que 
des  v*^  personnes  que  par  l'ordonnance  ou  ex...  aucuns  n'en f eussent 
nommés  que  premiers  les  noms  et  sornoms  n'en  feussent  baillés  ausd. 
de  Brabant  [et  de]  Haynau  et  aultres,  etc.,  et  que  on  ne  les  nom- 
mast  ne  baillast  jusques  à  un  an,  et  se  la  paix  se  cont[inuoit]  Tan 
pendant,  jamais  ne  feussent  nommé.  La  tierche  que  tous  banniz 
demourassent  abolis...  c'estoit  le  plaisir  du  Roy  et  de  mond.  sei- 
gneur de  Guienne  de  excepter  au  mains  aucuns  que  on  n'en  ex... 
ceulx  qui  furent  exceptés  après  la  paix  de  Ponthoise,  qui  sont  cin- 
quante neuf,  desquielx  ...  nent  pluiseurs  qui  sont  subgéz  conseillers 
et  serviteurs  de  mond.  seigneur  demouraissent  abolliz  et  les  autres 
qui  demeuraissent  banniz  jusques  au  bon  plaisir  du  Roy  et  mond. 
seig.  de  Guienne  feussent  restitués  à  leurs  [biens].  La  un''  que  tous 
prisonniers  estans  en  main  de  justice  tant  d'un  costé  comme  daultre 
prins  depuis  la  paix  de  Ponthoise  fuissent  mis  à  plaine  délivrance; 
la  quinte  que  le  Roy  declarast  nonobstant  ses  lettres  baillées  de  ne 
point  fcre  partie  en  la  matière  louchant  la  foy  contre  mond.  sei- 
gneur, mais  s'en  atendre  au  jugement  de  l'église  et  de  ce  bailler  ses 
lettres. 

Après  laquelle  response,  mond.  seigneur  de  Guienne  tint  conseil 
l'espace  de  trois  heures,  et  après  à  mond.  seigneur  de  Brabant  et 
à  nous  aultres  estans  en  sa  compaignie  fîst  dire  par  son  chancelier 
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pluiseurs  choses  trop  longues  à  rescripre,  et  en  conclusion  res- 
pondit  quant  au  premier  point  touchans  la  paix  [que]  mond.  sei- 
gneur de  Guienne  estoit  bien  contens  de  la  response  et  la  feroit 
entretenir  inviolablement  entre  tous  ceulx  du  sanc  du  Roy  et  aussy 
ses  subgetz  et  que  s'aucuns  aloit  à  rencontre,  il  en  penroit  tele 
vengence  que  ce  seroit  example  à  tous  aultres  :  quant  au  second 
point,  il  respondi  que  réellement  et  de  tait  le  Crotoy  fust  rendus  et 
qu'il  n'appartenoit  à  nul  de  quelque  auctorité  qu'il  fust  de  retenir 
les  forteresses  du  Roy  oultre  son  gré,  dist  oultre  que  mond.  seigneur 
de  Guienne  estoit  tous  informés  par  gentilzhommes  et  aultres  gens 
dignes  de  foy  tant  de  Picardie,  de  Pontieu,  de  Vimeu  et  de  la  conté 
d'Eu,  que  ceulx  qui  avoient  eu  ou  ont  la  garde  dud.  chastel  avoient 
es  paiis  et  marches  dessusdictes  pillié,  prins,  et  robe  et  fait  des  choses 
au  grant  desplaisir  du  Roy  et  de  mond.  seigneur  de  Guienne,  et  en 
tant  que  touchoit  de  contenter  mons.  de  Croy,  le  chastel  mis  en  la 
main  du  Roy,  il  venist  ou  envoyast  devers  le  Roy  et  mond.  seigneur 
de  Guienne  monstrer  et  requérir  ce  en  quoy  on  estoit  tenu  à  lui,  et 
on  lui  feroit  tant  que  par  raison  il  deveroit  estre  contens.  Et  quant 
au  tierch  point  respondi  que  mond.  seigneur  de  Guienne  ordonneroit 
des  gens  du  conseil  du  Roy  et  des  siens  et  aussi  mond.  seigneur  de 
Brabant  en  ordonnast  pour  estre  ensamble  et  appointier  tout  ce 
qui  servi  à  appointier;  et  aultrement  sur  la  requestc  de  lad.  aboli- 
cion  ne  déclara,  fors  que  aucuns  gentilzhommes  et  aultres  qui  ont 
servi  mond.  seigneur  de  Bourgongne  en  armes,  leurs  serviteurs  ne 
seront  nommés,  mais  seront  contenus  en  l'abolition,  et  aussy  fu  dit 
que  mond.  seigneur  de  Guienne  n'avoit  la  bouche  ne  la  main  close 
de  tousjours  faire  grâce  et  amour,  et  avent  il  y  a  bonne  espérance,  que 
plus  avant  ne  se  peut  escripre.  Mond.  seigneur  de  Guienne,  pluseurs 
seigneurs  oîi  estoit  mond.  seigneur  de  Brabant  a  aujourd'uy  fait  dire 
une  messe  solempnelle  à  Nostre  Dame  et  partout  crier  la  paix,  dont 
il  a  grant  joye  à  Paris.  Quant  aux  Englés,  il  en  sera  au  plaisir  de 
Dieu,  ainsy  que  vous  le  désirés.  Je  croy  que  nous  commencherons 
à  besongner  après  disner  et  quant ...  ne  seumes  oncques  que  ce  fust, 
fors  à  ceste  fois  de  grant  anuy  et  amer  desplaisir  comme  vous  pourés 
savoir  cy  après,  et  temprement,  se  Dieu  plaist,  les  choses  seront  encore 
en  plus  doulz  termes,  que  bien  desirons  de  vous  fere  savoir  pour 
vous  plus  consoler  que  encore  ne  se  peut.  Mond.  seigneur  de  Guienne, 
à  la  requeste  de  mond.  seigneur  de  Brabant,  a  après  disner  commandé 
à  messire  Tenneguy  du  Chastel,  prevost  de  Paris,  de  mettre  Ecthor 
de  Saveuse  à  plaine  délivrance,  qui  est  bon  commenchement  ;  c'est  ce 
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qu'en  noslre  povrc  retenlive  avons  peu  comprcnre  de  la  responsc  de 
hier,  en  tousjours  nous  rapporlans  ad  ce  que  nosseigneurs  et  nous 
aveuc  eulx  en  rapporterons  plus  à  plain  cy  après.  Autre  chose  ne 
savons  par  deçà  quant  à  présent  qui  face  à  escripre,  fors  nous  vous 
prions  que  ces  nouvelles  vous  plaise  signifier  à  messeigneurs  de 
Robais,  de  Ilestaut  et  aussi  à  messeigneurs  de  la  Chambre  des 
comptes,  en  nous  recommandant  aux  dessusdiz.  Nostre  très  chier 
seigneur  et  frère,  s'aucune  chose  vous  plaise  que  faire  puissions, 
mandés  le  nous  et  nous  Tacomplirons  de  très  bon  cuer  à  l'aide  de 
Dieu,  qui  vous  doint  parfaite  joie  et  santé.  Escript  à  Paris,  le 
xxiii^  jour  de  février,  au  nuit. 
Vostre  frère,  le  seigneur  de  ...  et  de  B[onnieres]. 

(Au  clos  :)  A  nostre  très  chier  seigneur  et  frère  messire  Ilue  de 
Lannoy,  seigneur  de  lieaumont,  conseiller  et  chambellan  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgongne  et  gouverneur  de  Lille. 

IX. 

1115,  février  (?). 
Liste  des  prélats,  chapitres,  ronnes  villes  et  nobles  d'Artois 

APPELÉS  A  FAIRE  LA  PAIX  d'ArRAS. 

(Archives  départementales  du  Nord,  B318,  n"  178G8  de  Godefroy, 
minute  ]iapier.) 

Les  prelas  d'Artois. 

L'evesque  d'Arras.  L'abbé  du  Mont  S.  Eloy^. 

L'evesque  de  TherouenneV  L'abbé  d'Auxy". 

L'abbé  de  S.  Vaast^.  Labbé  de  Ilaii'. 

L'abbé  de  S.  Berlin^.  L'abbé  d'Arouaise^. 
L'abbé  d'Anchin'*. 

1.  Thérouanne  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Sainl-Onier,  cant.  d'Aire-sur-la-Lys). 

2.  Saint- Vaast  à  Arras. 

3.  Saint-Bertin  à  Saint-Omer. 

4.  Anchin  (Nord,  arr.  de  Douai,  canl.  de  Marchienncs,  comni.  de  Pecquen- 
rourl). 

5.  Mont-Saint-Éloi  (Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Virny). 

6.  Auchy-les-IIesdin  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  canl.  du  Parcq). 

7.  Hain-en-Artois  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Béthuiie,  canl.  de  Norrent-Fontes). 

8.  Arrouaise  (Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  canl.  de  Bapaume). 
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Chapitres. 


Chapitre  d'Arras.  S.  Pierre  d'Aire'. 

Therouenne.  Bethune. 

S.  Orner.  Lillers^. 

Bonnes  villes. 

Arras.  Bethune. 

S.  Orner.  Lens^. 

Hesdin.  Bappaulmes'*. 

Aire.  Bouloigne. 

Therouenne.  S.  Pol. 

Nobles^. 

Mons.  de  Croy.  Mons.  d'Eccle. 

Mes.  Jehan,  son  filz.  Mons.  de  Beaufort. 

Mons.  de  Wavrin.  Mons.  de  Humbercourt^ 

Viesville.  Mons.  de  Fosseux^. 

Mes.  Behortquieret.  Mons.  Edmond  de  Boubereh*. 

Dampierre,  seig.  de  Rolain-  Lestandart,seig.  deCrequy'", 

court^,  amiral.  Mons.  de  Noyelle  Le  Wion''. 

1.  Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais,  air.  d'Arras). 

2.  Lillers  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Bethune). 

3.  Lens  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Bethune). 

4.  Bapaume  (Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras). 

5.  A  la  suite  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  noms  rpii  ont  été  rayés  : 
«  Jacques  de  Nertquelines,  Philippe  de  Fosseux,  Loys  de  Warijçnies,  Hue  de 
Masinghehem,  George  la  Personne,  Robert  de  Nedoncel,  Robert  d'Oresmeaulz, 
seigneur  de  Bailleul,  le  conte  de  Boulongne  et  ses  officiers,  le  conte  de  S.  Pol 
et  ses  officiers,  le  compte  de  Betune,  Lisques,  Brimeu,  Mes.  Jacques  de  Hare- 
court,  le  seigneur  d'Oisy  ou  ses  officiers,  Mes.  Oudart  de  Renty,  Mons.  de  Mau- 
mez,  Mons.  d'Auxy,  Mons.  le  vidame  d'Amiens,  Mons.  de  Raineval,  Mons.  de 
Bours,  Mons.  de  Noyelle  le  Couppel,  Mes.  Froissart  de  Beaufort,  Mons.  de 
Longueval,  Mes.  Pierre  de  Nertquelines,  Mons.  de  Wandinghehem,  Mons.  de 
Vaulz,  Mons.  de  Rollecourt,  Mes.  Paien  de  Beaufort,  Mons.  d'Auteville  et  ses 
enfants,  Mons.  de  Mailly,  Mons.  de  Baisse,  Mons.  Baisse  de  Montcavrel,  Mons. 
de  la  Paulme,  Mons.  d'Aisincourt,  Mons.  d'Ochoch.  >> 

6.  Rollancourt  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant.  du  Parcq). 

7.  Humbercourt  (Somme,  arr.  et  cant.  de  Doullens). 

8.  Fosseux  (Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  de  Beaumetz-les-Loges). 

9.  Boubers  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant.  d'Auxy-le-Château). 

10.  Créquy  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Montreuil,  cant.  de  Fruges). 

11.  Noyelle- Vion  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant.  d'Avesnes-Ie-Conite). 
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Mons.  de  Thiennes  ^ . 

Mons.  Le  Baudrain  de  Pois. 

Mons.  de  Fontaines. 

Mes.  Alain  de  Lonfzueval. 

Mes.  Jehan  de  Moreul. 

Mons.  d'Aucho"-^. 

Le  chaslellain  de  Lens. 

Mons.  d'Olehaing^. 

Mes.  Hue  dOleliain^ï,  seig. 
d'Eslaimbeurc  '. 

Mes.  Guillaume  de  iSaveuse, 
Hector  et  Philippe. 


Le  conte  de  Fauquemberghe^. 

Mes.  de  Hestrus*. 

Mons.  d'Eps^. 

Mons.  de  Moncy*. 

Mons.  Bauduin  le  Vert,  soi- 
gneur de  Brunain-'. 

Mes.  Jehan  le  Vert,  seigneur 
dellerlin^». 

Mons.  de  Tcnques''. 

Mons.  d'Inchy '2. 

Mons.  de  Dours^^. 


X. 

141."),  26  mais,  Tournai. 

Lettres  de  l'évèque  de  Tournai,  des  seigneurs  de  Bonnières, 
DE  RoNCQ  et  de  Thierri  Gherbode  au  duc  de  Bourgogne. 

(Archives  départementales  du  Nord,  R  318,  ir  17868  de  l'inventaire  de  Godelro) , 

minute  |)a|)ier.) 

Mon  très  redoubté  seigneur,  nous  nous  recommendons  à  vous  tant 
et  très  humblement  comme  plus  povons,  et  si  vous  plaise  savoir,  iioslro 
très  redoubté  seigneur,  que  ainsi  (jue  darrenieremenl  vous  a  esté 

1.  Thiennes  (Nord,  arr.  et  eant.  d'Hazehrouck). 

2.  Ocoches  (Pas-de-Calais,  arr.  et  canl.  de  Sainl-Pol,  romm.  de  Maisnil). 

3.  Olhain  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  d'Houdain,  comui.  de  Fres- 
nicourt). 

4.  Peut-être  Estieniherque  (Pas-de-Calais,  arr.  do  Saiul-Omer,  canl.  d'Ardrcs, 
comm.  de  Louches). 

5.  Fauquemhergues  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Umer). 

6.  Hestrus  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Sainl-Pol,  cant.  d'Heuchin). 

7.  Eps  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Sainl-Pol,  cant.  d'Heuchin). 

8.  Peut-être  Monchy-Cayeux  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  canl. 
d'Heuchin). 

9.  Burnain  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant.  d'Heuchin,  comm.  de 
Dieval). 

10.  Herlin-le-Verl  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Pol,  cant.  d'Auhiiiny,  comm. 
de  Chelers). 

11.  Tinc(|ues  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Sainl-Pol,  cant.  d'Auhigny). 

12.  Inchy  (Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras,  canl.  de  Marquion). 

13.  Dours  (Pas-de-Calais,  arr.  de  Réthnne,  cant.  de  Camhrin,  comm.  de  Vio- 
la ines). 
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escript  à  nostre  parlement  de  Paris,  mons.  de  Brabant,  madame  de 
Haynau  et  mons.  de  Char  relois  sont  venuz  en  ceste  ville,  où  il  a  eu 
grant  foison  de  gens  notables  des  trois  estas  de  voz  pays  de  Flandre 
et  d'Artois,  et  après  relation  faicte  de  ce  qui  a  esté  besoingné  aud. 
lieu  de  Paris,  la  lettre  de  la  paix  y  a  esté  lue  tout  au  long  et  doivent 
ceulz  des  trois  estas  de  vos  dis  pays  de  Flandre  et  d'Artois  estre 
derechief  ensemble,  c'est  assavoir  ceulz  de  Flandres  à  Gand,  le  juedi 
après  le  jour  de  Pasques,  et  ceulz  d'Artois  à  Arras,  le  mardi  après 
ensivant  sur  le  fait  de  jurer  ladicte  paix  par  devant  les  commissaires 
du  Roy  qui  y  doivent  venir  pour  ceste  cause,  si  comme  mesdis  sei- 
gneurs et  dame,  lesquelz  se  aujourd'iiy  partent  de  cy,  le  vous  escrip- 
venl  plus  à  plain.  Aussi  par  leur  ordonnance  mons.  vostre  chance- 
lier se  partira  briefment  de  ces  marces,  pour  soy  traire  devers  vous, 
par  lequel  de  ces  choses  et  autres  et  aussi  de  Testât  de  par  der-a 
povez  estre  mieulz  infourméz  que  escripre  ne  le  vous  porriens.  En 
vous  suppliant,  nostre  très  redoublé  seigneur,  que  par  vostre  humi- 
lité vous  plaise  nous  tousjours  avoir  en  vostre  bonne  grâce,  et  man- 
dons et  commandons  voz  bons  plaisirs  que  nous  sommes  prestz  et 
desirans  d'accomplir  à  noz  pelis  povoirs  comme  drois  est  et  bien 
tenuz  y  sommes,  et  se  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde 
et  donne  bonne  vie  et  diligence.  Escript  à  Tournay,  le  xxvi*^  jour  de 
mars. 

Voz  très  humbles  serviteurs  J.,  evesque  de  Tournay,  Ront,  Bon- 
nieres  et  Gherbode. 


1914  22 


NOTICE 


SUR    LE 

MANUSCRIT    1090   DES  NOUVELLES  ACQUISITIONS 

DU  FONDS  LATIN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


Parmi  les  manuscrits  récemment  entrés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  celui  qui  a  reçu  dans  les  nouvelles  acquisitions  du 
fonds  latin  le  numéro  1090  m'a  paru  offrir  un  intérêt  particu- 
lier, en  raison  de  la  variété  de  son  contenu.  Il  nous  représente 
comme  une  sorte  de  vade-'inecum  à  l'usage  de  religieux  d'un 
monastère  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Sainte-Justine  de 
Padoue',  situé  dans  l'Italie  du  Nord  et,  selon  toute  vraisem- 
blance, dans  la  région  de  Gênes-. 

Ce  petit  volume,  mélange  de  prose  et  de  vers,  dont  un  tiers 
environ  est  en  italien,  et  le  reste  en  latin,  débute  par  un  manuel 
de  confession  imprimé,  qui  constitue  un  incunable  de  toute 
rareté,  et  peut-être  unique.  Parmi  les  morceaux  en  prose  qui 
suivent,  il  convient  de  signaler  un  résumé  de  la  doctrine  chré- 
tienne en  italien,  des  formules  d'absolution,  et  un  traité  des 
«  Stationes  Urbis  Romç  »  et  des  indulgences  attachées  à  ces 

1.  Cf.  fol.  49  v  :  K  ...  Fratribus  Congregalionis  noslrij  Sanclç  Justinç,  Ordi- 
nis  sancti  Benedicti  de  Observantia.  «  —  Sur  la  Congrégation  de  Sainte-Jus- 
tine de  Padoue,  depuis  Congrégation  du  Mont-Cassin,  cf.  llélyot,  Histoire  des 
Ordres  monastiques,  t.  VI,  p.  229  et  suivantes.  —  Un  petit  manuel  analogue, 
d'origine  franciscaine,  mais  beaucoup  moins  (-onsidérable,  est  conservé  dans 
notre  fonds  italien,  sous  le  numéro  1699. 

2.  L'origine  génoise  de  notre  manuscrit  paraît  ressortir  nettement  des  textes 
copiés  au  feuillet  45.  Il  y  avait  à  Gènes  inéme,  ou  dans  les  environs  immé- 
diats, plusieurs  monastères  appartenant  à  la  Congrégation  de  Sainte-Justine, 
notamment  les  monastères  de  Saint-Just  «  de  Albario  »,  de  Saint-Nicolas  «  de 
Boscheto  »,  de  Saint-Bénigne  «  de  Capite  Fari  ».  Cf.  Lubin,  AblHitiarum  lla- 
iiae  brevis  notitia,  p.  173  et  174. 
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«  Stationes  ».  L'auteur  de  cette  compilation  paraît  avoir  eu 
un  goût  particulier  pour  le  comput  et  pour  l'astronomie  ;  il  y  a 
inséré  plusieurs  traités  de  comput,  en  latin  et  en  italien,  accom- 
pagnés de  tableaux  soigneusement  dressés,  et  a  fait  suivre  ces 
traités  de  notes  sur  l'astrolabe,  d'un  opuscule,  en  vers  et  en 
prose,  sur  les  signes  du  zodiaque  et  leurs  propriétés,  et  d'extraits 
de  Manilius  et  d'Albumazar. 

Les  pièces  de  vers  en  latin,  mêlées  à  ces  différents  traités  ou 
extraits,  sont  nombreuses.  La  plupart,  assez  courtes,  offrent 
un  médiocre  intérêt;  plusieurs  se  réduisent  même  à  quel- 
ques-uns de  ces  vers  mnémoniques^  auxquels  se  plaisaient 
les  clercs  du  moyen  âge;  mais  il  en  est  aussi  d'importantes, 
qui  sont  d'auteurs  célèbres,  tels  que  Pierre  Damien  et  Hilde- 
bert  de  Lavardin.  Notre  religieux  avait  encore  recueilli  un 
poème  de  quatre-vingt-deux  vers  sur  la  Rédemption,  reproduit 
ci-après,  un  hymne  à  la  Vierge  «  per  alphabetum  »,  dont  on  ne 
connaissait  jusqu'à  présent  qu'un  texte  très  imparfait,  et  que 
j'ai  cru  devoir  également  donner  plus  loin,  et  un  calendrier  en 
vers,  déjà  imprimé  d'après  un  exemplaire  plus  correct.  Enfin,  un 
peu  perdu  dans  tout  le  reste,  se  trouve  un  texte  italien  vraiment 
intéressant,  une  longue  «  laude  »  dont  les  copies  manuscrites 
paraissent  peu  communes. 

Notre  manuscrit  est  d'un  bout  à  l'autre  d'une  même  main, 
assez  élégante  ;  seules  certaines  notes  de  comput  qui  occupent 
les  deux  tiers  environ  du  feuUlet  78  v",  et  dans  lesquelles  se 
remarquent  les  dates  1472  et  1473,  pourraient  être  d'une  autre 
main;  mais  je  croirais  plutôt  à  un  changement  de  plume.  Même 
système,  d'ailleurs  fort  sommaire,  d'ornementation  dans  tout  le 
volume,  tant  dans  la  partie  imprimée  que  dans  la  partie  manu- 
scrite. Du  commencement  à  la  fin,  les  initiales  sont  rehaussées 
de  jaune. 

L'année  1490  peut  être  donnée  comme  date  approximative  de 

1.  Ces  vers  mnémoniques  se  rencontrent  dans  la  petite  pièce  sur  les  Stations 
du  carême  (fol.  52  v°)  et  dans  les  traités  de  comput  (fol.  67  r°,  71  r°,  82  r°). 
Les  trois  vers  qui  suivent,  «  ad  multa  utiles  »,  se  lisent  une  première  fois  au 
feuillet  72  bis  r°,  une  seconde  fois  au  feuillet  81  v»  : 

«  Esse,  gravem.  nobis.  bello.  karmem.  kaveamus. 
Bellum.  sepe.  gerens.  etiam.  puto.  deicit.  hostem. 
Mox.  anime,  lucrum.  invenies.  cum.  religiosis.  » 

Ils  étaient  à  l'usage  des  computistes. 
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la  confection  de  ce  })etit  volume;  cette  date  1490  ne  revient  pas 
moins  de  huit  lois  dans  les  tables  de  comput  qui  occupent  les 
feuillets  67,  68  et  79  et  suivants  i. 

Ce  manuscrit  est  incomplet.  Il  ne  se  compose  plus  mainte- 
nant que  de  soixante-seize  feuillets  de  papier,  mesurant  180  sur 
140  millimètres,  cotés  1  à  14,  28  à  31,  33  à  89  et  72  bis,  ce 
dernier  omis  dans  la  foliotation  primitive,  qui  est  de  la  même  main 
que  le  reste  du  manuscrit.  La  disparition  des  feuillets  cotés  15  à 
27  est  sans  doute  ancienne.  La  reliure,  en  parchemin  blanc,  est 
italienne.  En  tête  du  manuscrit,  sur  un  feuillet  coté  A,  a  été 
dressée,  vraisemblablement  au  xviii'^  siècle,  une  table  sommaire 
des  matières  qui  y  sont  contenues. 

Fol.  1-14.  [«  Forma  recognoscendi  et  confitendi  peccata  »]  ou 
«  forma  e  régula  de  confessarvi  «.  Imprimé  de  la  fin  du  xv"  siècle. 
«  Per  che  ogni  fidel  christiano  una  fiata  alano  debia||  usare  secondo 
el  comandamento  de  la  chiesa  la  con||fessione...  »  —  Fol.  14  v°. 
«...  Mea  culpa.  Precor  uos  obsoluatis  me.  Deo  Gratias.  Amen.  » 
30  lignes  à  la  page.  —  Edition,  très  probablement  vénitienne,  diffé- 
rente de  rédition  signalée  par  Reichling,  Appendices  ad  Hainii- 
Copingeri  repertorium,  n°  1212,  et  qui  semble  ne  pas  avoir  été 
décrite. 

Fol.  15-27.  Manquent. 

Fol.  28  r".  Pièce  latine  de  ti-ente-lrois  vers,  intitulée  S.  Ber- 
nardus. 

Inc.  :  In  cunctis  humilem  studeas  te  red[d]ere  multum... 
Desin.  :  Si  benç  constanter,  illam  servabis  ovanter.  Amen. 

Fol.  28  v"-33  r".  «  Incipit  tabula  fidei  christiane,  quam  scire 
tenentur  fidèles  et  observare.  »  —  Ce  sont  là  les  «  Articoli  di  dot- 
trina  cristiana  »  qui  se  rencontrent,  sous  une  forme  plus  ou  moins 
approchante,  mais  généralement  moins  complète,  dans  un  grand 
nombre  de' manuscrits.  Cf.  notamment,  à  Florence,  Bibliothèque 
nationale,  mss.  Palatins  93,  fol.  34  v°-45  r°,  et  98,  fol.  38  v<'-40  r% 
et  ms.  de  la  Riccardienne  1312,  fol.  137  v°-138  v";  à  Venise,  le  ms. 
de  S. -Marc,  Ital.  I,  14,  fol.  50,  etc.  —  Voici  les  «  Articoli  » 
copiés  ici  : 

1.  Feuillets  67  v,  68  r°,  79  r,  80  v%  81  r  et  v»,  83  v°,  84  r.  —  La  date 
1491  se  lit  une  seule  fois,  au  feuillet  84  r. 
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Fol.  28  v°.  «  De  li  xii  articoli  de  la  fede  composti  da  li  xii  Apo- 
stoli.  »  —  «  De  li  ii  comandamenti  generali.  »  —  «  De  li  x  coman- 
damenti  de  la  lege.  »  —  «  De  li  vu  peccati  mortali.  »  —  «  xii  gra- 
dus  superbie  secundum  s.  Ber[nardum].  » 

Fol.  29  r°.  «  [De]  xii  abusionibus  claustri  secundum  Ugonem.  » 
—  «  XII  abusiva  sunt  seculi.  Hoc  est...  »  —  «  De  le  vu  beatitu- 
dine.  »  —  «  De  li  vu  doni  del  Spirito  Sancto.  »  —  «  De  li  v  senti- 
menti  del  corpo.  »  —  «  De  le  3  potentie  de  la  anima.  »  —  «  De  li 
VII  comandamenti  de  la  Giesa.  » 

Fol.  29  v°.  «  De  li  vu  sacramenti  de  la  Giesa.  »  —  «  vu  ordines 
sacri.  »  —  «  De  le  vu  opère  de  la  misericordia  corpo[rale].  »  — 
«  De  le  VII  opère  de  la  misericordia  spiritua[le].  »  —  «  De  le  m  virtù 
theologice.  »  —  «  De  le  iiii  virtù  cardinale.  »  —  «  Septem  virtutes 
contra  vicia  principalia.  » 

Fol.  30  r°.  «  Septem  promissiones  Christi.  »  —  «  Tria  consilia 
Chrisli.  »  —  «  Inimici  hominis.  »  —  «  Queste  sono  le  vi  pétition 
le  quale  noi  fazemo  nel  Pater  Nostro.  «  —  «  Questi  sono  tre  vitii 
radice  de  tutti  i  mali.  »  —  «  Questi  sono  li  vu  peccati  in  Spirito 
Sancto.  ))  —  «  Queste  sono  le  tre  parte  che  de  baver  la  confes- 
sione.  »  —  «  Questi  sono  i  segni  che  verano  inanzi  el  di  del  Judicio 
seconde  s.  Jero[ni]mo,  in  xv  di.  » 

Fol.  31  r°.  «  Queste  sono  le  pêne  générale  deputate  a  li  dampnati 
a  lo  inferno  eternalmenti.  »  —  «  Queste  sun  le  beatitudine  de  vita 
eterna.  »  —  «  Queste  sono  le  beatitudine  o  vero  dote  del  corpo...  » 

Fol.  31  v°.  «  Questi  sono  xii  perfeti  gaudii  che  havra  el  corpo  e 
la  anima  insieme.  »  —  «  Questi  sono  viiii  ordini  de  i  Anzoli.  » 

[Pas  de  feuillet  coté  32.]  Fol.  33  r".  «  Questo  è  el  somo  e  immenso 
principio...  » 

Fol.  33  r''-34  r".  Formules  d'absolution,  en  latin. 

Fol.  33  r°.  «  Forma  absolutionis  ab  excommunicatione  majori.  » 

—  Foi.  33  v°.  «  Forma  absolutionis  ab  excommunicatione  minori.  » 

—  «  ...  a  suspensione.  »  —  «  ...  ab  irregularitate.  »  —  «  ...  ab 
omnibus  censuris  et  pénis  juris  et  hominis  habita  a  Curia  Romana.  » 

—  «  Forma  communis  absolutionis  a  peccatis.  «  —  Fol.  34  r°. 
«  Absolutio  generalis  in  articule  morlis,  tantum  habentibus  licen- 
tiam  et  plenariam  indulgentiam  a  papa.  » 

Fol.  34  r°.  Pièce  latine  de  quatre  distiques,  intitulée  :  De  regi- 
mine  ad  missas  observando. 

Inc.  :  OfEcium  sanctum  si  vis  audire  moratus... 
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Fol.  34  V".  «  De  le  Vi^nlie  comnndale  clie  observa  la  sancta 
Giesa.  »  —  «  De  le  fesle  comandaLe  che  observa  la  sancla  Giesa.  » 

Fol.  35  r"  et  \°.  Pièce  latine  de  cinquante-six  vers,  intitulée  : 
Devotissiinus  Bernardus. 

Inc.  :  Sçpe  recorderis,  bone  frater,  quod  morieris... 
Desin.  :  Ut  sibi  viventem  me  protegat  et  morientem.  Amen. 

Fol.  36  r°  et  v".  «...  dévote  senlentie  et  dicti  di  sancti  »  (sans  titre). 
—  Inc.  :  «  Ad  cio  che  noi  possiamo  semprc  tener  la  mente  con  Dio 
et  ad  zo  che  possiamo  expender  utilmente  et  bene  el  tempo...  » 

Fol.  36  v^  Pièce  latine  de  treize  vers,  intitulée  :  Dévolus  Ber- 
nardus. 

Inc.  :  Sçpius  et  pure  dévote  confitearis... 

Fol.  37  r''-39  r°.  Deux  courts  manuels  de  confession,  en  italien. 

Fol.  37  r°  :  «  Incomencia  una  générale  he  brève  confessione  in 
vulgare,  molto  utile.  «  —  Fol.  37  v°  :  «  Supraposita  confessio  est 
secundum  ordinem  Cartusie.  »  —  Fol.  37  v°  :  «  Alio  modo  con- 
fitendi.  » 

Fol.  39  r".  «...  de  ...  duodecim  diebus  veneris  in  quii)us  omnes 
Christiani  tenentur  jejunare  in  pane  et  aqua.. .  » 

Fol.  39  v^-iO  r°.  Pièce  latine  de  cent  huit  vers  (48  strophes  de 
6  vers)  sur  la  confession.  «  Confessio.  » 

Inc.  :  Tibi,  Jesu,  confiteri 

Bonum  est  et  psallere... 
Desin.  :  Nomen  tuum  non  negavi 

Nec  misericordiam.  Amen. 

Fol.  40  v"-41  r".  [«  Oratio  ad  Spiritum  Sanctum  ».] 

Inc.  :  Paraclitus  [incleatus,  corr.  :]  increatus, 
Neque  factus,  neque  natus... 

Cette  pièce  est  bien  connue;  elle  forme  la  troisième  et  dernière 
partie  dune  Oratio  devotissinia  ad  très  personas  sanciissime 
Trinitalls,  souvent  réimprimée  et  dont  lattribution  à  Ilildebert  de 
Lavardin  ne  parait  pas  douteuse  ' .  On  la  trouvera  parmi  les  Carmina 
misce?/anea  de  cet  auteur  (Migne,Pai)'oL  lat.,  t.  CLXXI,col.  141 1 

1.  Cf.  B.  Hauréau.  Notice  sur  les  Mélanges  poélù/ues  d'IIildehcrl  de  Lavar- 
din, dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèqtte  nationale...., 
t.  XXVIII,  2-  partie  (1878),  p.  340-343. 
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et  suiv.).  Le  texte  fourni  par  notre  manuscrit  n'est  pas  complet.  Il 
s'arrête  au  vers  94  de  l'imprimé  :  «  Quod  tegendum  tu  involvis.  » 

Fol.  41  r°-42  r".  Viennent  ensuite,  sans  titre,  sans  séparation  et 
sans  aucun  signe  particulier,  quatre-vingt-deux  vers  du  même 
mètre  de  huit  syllabes,  qui,  en  apparence,  ne  seraient  que  la  conti- 
nuation de  la  pièce  qui  précède,  mais  qui,  en  réalité,  forment  une 
pièce  nouvelle  (peut-être  incomplète  du  début)  et  dont  le  sujet  est 
autre.  Les  deux  derniers  de  ces  quatre-vingt-deux  vers  : 

Pater  et  Unigenitus 
Et  utriusque  Spiritus, 

ne  doivent  pas  nous  tromper  sur  le  sujet.  Ce  n'est  plus  ici  une 
invocation  au  Saint-Esprit,  mais  un  petit  poème  sur  la  Rédemption, 
où  le  pécheur  invoque  la  miséricorde  de  Dieu  ^ .  En  voici  le  texte  : 


Summum  bonum,  summe 
Mea  vita,  finis  meus 2,   [Deus, 
Exaudire  me  dignare, 
Metuentem  innovare^. 
5  Reus  enim  sum,  fateor, 
Et  idcirco  te  vereor; 
Nam  promissum  prçtermisi. 
In  baptismo  quod  promisi. 
Cor  et  renés  dum  perscrutor, 

10  Corde  tremo,  vultu  nutor; 
Nam  sic  cerno  me  sordere, 
Quod  vix  dignus  sum  parère  ; 
Apparere  non  deberet, 
Si  daretur  ut  lateret, 

15  Cor  obscenum,  caro  feda, 
Infernali  digna  teda. 
Te  présente,  qui  es  mundus, 
Apparebit  quis  inmundus? 
Ubi  vera  lux  lucebit, 

20  Tenebrosus  apparebit? 


Heu  !  latere  nulli  datur, 
Immo  totum  revelatur, 
Et  in  luce  propalatur 
Quicquid  fedum  occultatur. 
25  Miserere  mei,  Deus-*, 
Mea  vita,  finis  meus. 

Miserere,  miserere, 
Deus  pie,  Deus  vere. 
Tuus  mos  est  misereri, 

30  Licet  justus  vis  haberi; 
Nam  tu  potes  condonare 
Plus  quam  possit  quis  pec- 
Deus,  tua  juditia  [care. 

Sunt  nimis  terribilia, 

35  Nisi  misericordia 
Temperetur  justitia^. 
Quis  sustinere  poterit, 
Cum  Christus  judicaverit? 
Si  justus  vix  salvus  erit, 


1.  Je  ne  trouve  Vincipit  :  «  Summum  bonum,  summe  Deus  »,  ni  dans  les 
Initia  Patrum  latinoruta  de  Vattasso,  ni  dans  le  vaste  répertoire  d'Iniiia  de 
M.  Hauréau. 

2.  Le  vers  2  est  répété  plus  loin  trois  fois,  à  20  vers  de  distance  (vers  26, 
46  et  66). 

3.  Le  texte  de  ce  vers  est  douteux. 

4.  Le  vers  25  est  répété  plus  loin  deux  fois,  à  20  vers  de  distance  (vers  45 
et  65). 

5.  Ms.  :  «  Teraperaretur.  » 
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40  Malus  ubi  porvtMierit? 

De  me  quidem  jam  despero, 
Sed  confidens  in  te  spero, 
Quod  te  fruar,  Deo  vero, 
Nam  prçter  te  nihil  quçro. 

45  Miserere  mei,  Deus, 
Mea  vita,  iînis  meus. 

Recordare  pietatis 
Et  iiimense  bonitatis. 
Esto  memor  propositi 

50  In  ortu  rerum  habiti. 
Me  fecisti  cum  non  essem, 
Non  ut  tibi  quid  prodessem, 
Sed  ut,  pie  serviendo, 
Sim  beatus,  te  fruendo. 

55  Mea  culpa  deviavi, 
A  mandatis  aberravi  : 
Nunquid  quia  doposui 
Inobediensque  fui, 
Tu  mutabis  propositum 

60  In  ortu  rerum  habitum? 
Ut  pro  mea  nequitia 


Frustrelur  providentia, 
Absit  ut  malum  hominis 
Decretum  mutet  numinis. 
65  Miserere  mei,  Deus, 
Mea  vita,  finis  meus. 

Ne  colonos  paradisi 
Fundus  teneret  abyssi, 
Quibus  cçlum  abstulerat 

70  Culpa  ^  quam  Eva  fecerat. 
De  cçlo  misit  Filium 
Pater  ad  sacrificium, 
Ut  solveret  prçcium'- 
liedemptoris  omnium. 

75  Immolata  est  hostia 
Quç  lavit  nostra  vitia. 
Gratis  Christus  pateretur, 
Nisi  homo  salvaretur. 
Assit  nobis  propitius 

80  Et  compungat  interius, 
Pater  et  Unigenitus 
Et  utriusque  Spiritus. 

Amen. 


Fol.  42  r^-v".  Louanges  de  Jésus-Christ,  et  litanies;  pièce  de 
quatre-vingt-seize  vers  (16  strophes  de  6  vers)^. 

hic.  :  Eya  régis  angelorum 
Dei  patris  unice... 
Desm.  :  Tibi  Jesu  redemptoris 

Honor  et  laudatio.  Amen. 

Fol.  43  r°.  Morceau  mystique  en  prose  sur  les  abeilles,  auxquelles 
on  compare  la  vierge  Marie  :  «  Apes  ceteris  que  subjecla  sunt 
homini(s)  animantibus,  antecellunt...  » 

Fol.  43  r^-v".  [u  Versus  Sibyllae  de  die  judicii  ».] 

Inc.  :  Judicii  signum  :  tellus  sudore  madescet. 

[E]  cçlo  rex  adveniet,  per  sçc(u)la  futurus... 

Ces  vingt-sept  vers,  tirés  du  De  Civitate  Dei  de  saint  Augustin 
(Migne,  Patrol.  lat.,  t.  XLI,  col.  579),  ont  été  aussi  imprimés  parmi 

1.  Ms.  :  «  Culpam.  d 

2.  Ce  vers  et  le  suivant  sont  faux;  il  manque  à  chacun  d'eux  une  syllabe. 

3.  Je  ne  trouve  celle  pièce  indiquée  ni  dans  les  Initia  de  Vallasso,  ni  dans 
le  répertoire  Ci'Incipit  de  M.  llauréau. 
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les  Carmina,  varia  de  Marbode  (Migne,  Patrol.  lat..  t.  CLXXI, 
col.  1731).  Cf.  aussi  Ulysse  Chevalier,  Repertorium  hymnologi- 
cum,  n°  9876.  —  B.  Hauréau,  dans  son  répertoire  d'Incipit,  a 
relevé  une  quinzaine  de  copies  manuscrites  de  cette  pièce. 

Fol,  43  v°  -  44  r°.  Prières.  Oratio  in  honore  sanctissimi 
patris  nostri  BenecUcti,  etc.  «  Sit,  Dominç,  quçsumus,  beatus 
Benedictus  abbas  custos  actuum  nostrorum...  » 

Fol.  44  r'^-v".  Pièce  de  vingt-quatre  vers  (12  distiques),  intitulée  : 
De  confessione  peccatorum. 

Inc.  :  Sçpe  sacerdoti  proprios  fateare  reatus... 
Desin.  :      Ad  vomitum  rursus  velle  redire  cave. 

Fol.  44  v°.  Cinq  courtes  oraisons,  chacune  de  quatre  vers  (2  dis- 
tiques). 

Oratio  ad  quemvis  apostolum. 

Sanctç  rogare  Deum  digneris  apostole  Christi... 
Oratio  ad  quemvis  rnartirem. 

Sanctç  Dei  martir,  qui  Christi  nomine  passas... 
Oratio  ad  quemvis  confessorem. 

Indite  confessor  Cristi  quoque  serve  fideUs... 
Oratio  ad  [quemvis,  corr.]  quamvis  sanctam  virgijiem. 

Virgo  Dei  martir,  quq  Christi  prorsus  amore... 
Oratio  ad  quemvis  sanctum. 

Pro  me,  sanctç  Dei,  te,  quçso,  jugiter  ora... 

Fol.  45  r°.  Ista  nomina  que  hic  inferius  continentur,  sunt 
nomina  civitatum  et  locorum  que  sunt  in  toto  Genuensi,  vel 
etiam  que  sunt  vel  fuerunt  suh  dominio  Ganue  [corrigé  en 
Janue]. 

Liste  disposée  sur  quatre  colonnes,  avec  des  additions  interli- 
néaires qui  paraissent  contemporaines  du  reste  du  volume. 

Fol.  45  v°.  Notes  diverses,  en  italien  et  en  latin,  desquelles  il 
semble  que  Ton  peut  conclure  à  l'origine  génoise  du  manuscrit  : 

«  Gulielmo  Embriaco  cum  armate  cristiane  in  Cesarea  fu  primo 
a  penetrarla.  E  a  lui  fu  date  le  piu  digne  parte...  » 
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«  Elas  hec  vidil  Ci|)ros,  Aragoncs,  cl  cum  Gcnuensium  beneficio, 
inperarc,  nundum  delelis  vesligiis  pielalis  Genuen[sium],  pcr  quos 
mulli  populi,  mulle  adJiuc  insuie  Crislum  colunt,  el  libet  excla- 
mare  eam  vere  urbem  templum  esse  juslitie,  el  cives  inperio 
dignos...  » 

Fol.  15  y^-Ai)  v".  In  lionoi'e  et  reverentia  gloriose  vlrginis 
Marie  versus. 

Vingt-lrois  slrophes  de  qualre  vers.  Il  y  a  aulant  de  slrophcs  que 
de  leltres  dans  lalphabel,  el  les  leltres  initiales  de  ces  différentes 
slrophes  se  suivent  dans  l'ordre  alphabétique  :  «  Ab  eterno..., 
Benedicta...,  Celibatus...,  Yesu...,  Zello...  »  D'où  il  résulte  que, 
dans  la  strophe  10,  il  faut  lire  non  pas  Chori,  mais  Kori,  ou  bien 
encore  Kanunt  chori.  Toutes  les  strophes  se  terminent  par  le  mot 
Maria. 

Cette  pièce  a  été  publiée  par  le  P.  Guido  Maria  Dreves  dans  ses 
Analecta  hymnica  medii  aevi,  t.  XXXII  :  Pia  dictaTnina,  etc. 
(1899),  p.  25-26,  d'après  un  manuscrit  de  Saint-Ignace  de  Londres, 
du  xv^  siècle,  et  un  feuillet  du  xiv^  (ms.  B),  comprenant  seulement 
les  cinq  premières  strophes.  Le  manuscrit  qui  a  servi  de  base  à 
l'édition  du  P.  Dreves  est  incomplet;  il  y  manque,  notamment,  toute 
la  strophe  6,  celle  qui  commence  par  un  F.  En  outre,  le  texte  en 
est  par  endroits  extrêmement  corrompu  (ce  que  l'éditeur  a  remar- 
qué, mais  seulement  pour  la  strophe  1 4) .  On  n'y  compte  pas  moins  de 
six  vers  faux,  trop  longs  ou  trop  courts  d'une  ou  même  de  deux  syl- 
labes (vers  10,  2,  —  12,  2,  —  18,  1  et  2,  —  21,  2,  —  22,  4).  Il  est 
parfois  tout  à  fait  inintelligible;  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour 
toute  la  strophe  18,  où,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  Sumit 
ulnis  est  devenu  Simeon  niunus,  —  presentatum,  presenta- 
tur,  —  Verbum  profert,  Verbura  perfectum,  —  inspiratum. 
inspiratur,  —  revelatiiin,  relatiun,  —  cunctis  gontibus,  con- 
tingenter. 

Le  texte  de  notre  manuscrit  est  loin  d'être  irréprochable.  Il  n'est  pas, 
lui  non  plus,  exempt  de  vers  faux  (13,  2,  —  19,  3,  —  22,  3  et  4). 
On  y  trouve  quelques  mauvaises  leçons,  telles  que  deorum  pour 
décorum  (10,  3),  parit  pour  paret  (15,  1),  et,  à  quelques  slrophes 
de  distance,  certaines  répétitions  d'un  ou  de  deux  vers,  dues  sans 
doute  à  des  erreurs  de  copistes  (cf.  5,  4,  et  10,  4,  —  8,  4,  et  15,  4, 
—  9,  3  et  4,  el  17,  3  et  4).  Mais,  en  général,  il  est  de  beaucoup  pré- 
férable à  cekii  de  Londres  et,  en  plusieurs  endroits,  pour  des 
slrophes  entières,  il  s'en  écarte  tellement  que  je  n'ai  pas  cru  inutile 
de  le  reproduire  ici  en  entier. 
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Ave,  dulcis,  ave,  pia, 
Plena  gratia  Maria. 

1  Ab  çterno  preparata, 
Dei  verbe  mater  grata, 
Per  prophetas  nunciata, 
Cçli  janua,  Maria. 

2  Benedicta  predicaris, 
Antequam  concipiaris, 
Utero  sanctificaris 
Anne  matris,  o  Maria. 

3  Cçlibatus  honestatis, 
Habitus  humilitatis, 
Deo  place[n]t  majestatis 
Super  omnes  in  Maria. 

4  Defert  angélus  suave 
Dei  missus  illud  ave, 

Per  quod  Eve  jugum  grave 
Relaxatur  in  Maria. 

5  Extupescat  nunc  natura  : 
Fit  Creator  creatura. 


Fit  immensus  in  mensura 
Deus  homo  de  Maria. 

6  Fit  eternus  temporalis, 
Fit  passibilis  poenalis, 
Verbum  caro  fit  mortalis, 
Verlmm  caro  de  Maria. 

7  Gestat  sinus  virginalis, 
Quem  non  capit  mundialis. 
Numquam  res  est  facta  talis, 
Nisi  tantum  in  Maria. 

8  Hora  partus  imminente, 
Omni  lege  stupescente, 
Virgo  parit  permanente, 
Dum  offertur  a  Maria. 

9  In  prçsepe  collocatur 
Et  in  templo  sociatur, 
Symeon  congratulatur 
De  promisse  cum  Maria. 

10  Kori  canunt  angelorum 
Super  vigiles  pastorum. 


1,  2.  Brèves  :  «  Verbi  Dei.  »  —  Le  manuscrit  de  Saint-Ignace  de  Londres 
porte  Caeli  Dei;  le  fragment  comprenant  seulement  les  cinq  premières  strophes 
(ms.  B  de  Dreves)  porte,  comme  notre  ms.,  Dei  verho. 

2,  3.  Ms.  :  «  Utero  vel  sanctificaris.  » 

3,  3.  D.  :  «  Placent.  » 

4,  2.  D.  :  «  Deo  missum.  « 

5,  1.  D.  :  «  Erubescat.  »  —  5,  3.  D.  :  «  Vili  raensus.  »  La  leçon  fit  immen- 
sus est  aussi  celle  du  ms.  B  de  Dreves,  mais  avec  sub  au  lieu  de  in.  —  5,  4. 
D.  :  ((  Homo  Deus.  » 

6,  1-4.  Toute  cette  strophe  manque  dans  Dreves,  dont  la  strophe  6  est  notre 
strophe  7,  et  ainsi  de  suite. 

7,  3.  D.  :  «  Non  est  unquam.  » 

8,  3-4.  D.  :  «  Virgo  parit  rémanente ||Semper  virgine  Maria.  »  —  Le  vers  8,  4 
de  notre  manuscrit  se  trouve  répété  plus  loin,  vers  15,  4. 

9,  2-4.  D.  :  «  Et  in  caelis  adoratur  ||  Cum  iuentis  socimatur  ||  Deus  natus  de 
Maria.  »  —  Cum  iuentis  socimatur  est  sans  doute  pour  cum  jumentis  sociatur. 
—  Les  vers  3-4  de  notre  manuscrit  se  retrouvent  plus  loin  dans  la  strophe  17, 
à  leur  véritable  place. 

10,  1.  Ms.  :  «  Chori.  »  —  1-4.  D.  :  «  Kanit  chorus  angelorum  ||  Super  vigilias 
pastorum,  ||  Natum  nunciant  décorum,  ||  lesum  Christum  de  Maria.  »  —  Il  est 
à  noltr  que  le  vers  10,  4  de  noire  manuscrit  est  la  répétition  du  vers  5,  4.  La 
vraie  place  de  ce  vers  est  bien  dans  la  strophe  5  ;  d'ailleurs,  la  syntaxe  vou- 
drait ici  Deum  hominem. 
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Natum  nunciant  do[c]oriim, 
Deus  homo  de  Maria. 

H  Lactat    miindum    gubornan- 
Lavatcriminalavantem,  [terri, 
Gestat  sinu  se  gestantem, 
Beatissima  Maria. 

12  Mater,  natum  contractabas, 
Deumque  non  dubitabas. 
Die,  quid  mente  cogitabas, 
Si  fas  esset,  o  Maria? 

13  Non  ne  Deus  occurrebat, 
Quando  parvus  vagiebat, 
Qua  parte  se  mens  flectebat 
Ad  pensandum,  die,  Maria? 

14  O  dulcedo  singularis, 
Qua  tu,  Virgo,  fruebaris  ; 
Dec  nato  jungebaris, 
Piis  oculis,  Maria. 

15  Paret  legi  legis  lator, 
Circumeis(s)us  ut  peecator. 
Nobis  sit  propiciator, 
Dum  offertur  a  Maria. 


16  Quçrunt  reges  regem  natum, 
Stella  duce  revellatum, 
Muneratum,  adora[t]um. 

Et  inventum  cum  Maria. 

17  Ritu  legis  e.xpiatur, 
Et  in  templo  soeiatur. 
Symeon  congratulatur 
De  promisso  cum  Maria. 

18  Sumit  ulnis  prçsentatum, 
Verbum  profert  inspiratum  : 
Hoc  est  lumen  revellatum 
Cunctis  gentibus,  Maria. 

19  Transit  puer  in  Egiptum. 
Régis  metuens  çdictum, 
Et  filium  benedictum 
Defert  Joseph  cum  Maria. 

20  Ubi  venit  rex  deorum, 
Turba  ruit  idolorum. 
Cedat  ritus  paganorum 
Coram  nato  de  Maria. 

21  Xriste,  redi!  Jam  defuncti 
Sunt  qui  te  querebant  cuncti. 


11,  1.  D.  :  «  Letum  mumli  terminantem.  »  —  11,  .3.  D.  :  «  Gestat  vulnus 
sagittantem.  » 

12,  1-4.  D.  :  «  Maler  natum  contrectabat  ||  De  eoque  non  diibitabat  ||  Quid- 
quid  mente  cogitabat,  ||  Semper  Deus  cum  Maria.  » 

13,  2.  Ms.  :  M  Parvulus  »,  ce  qui  donne  un  vers  faux.  —  1-4.  D.  :  «  Nam 
cum  Deus  occurebat  ||  Mente  praesens  et  vigcbat  ||  Quam  perscire...  llebat  || 
Impensando  de  Maria.  » 

14,  2-4.  D.  :  «  Quae  tu,  virgo,  si  membraris,  ||  Deo  nato,  virginalis  ||  Fuit 
osculum.  Maria.  » 

15,  1.  Afs.  :  «  Parit.  »  —  4.  D.  :  «  Deus  noster,  o  Maria.  »  —  J'ai  noté 
plus  haut  que  le  vers  15,  4  de  notre  manuscrit,  est  la  répétition  du  vers  8,  4. 
Il  paraît  ici  à  sa  vraie  place. 

16,  4.  D.  :  «  In  aeternum  cum  Maria.  » 

17,  1-2.  D.  :  «  Rite  ergo  exjiiatur,  ||  Cum  in  templo  praesentatur.  «  —  J'ai 
signalé  plus  haut  la  présence  des  vers  3-4  dans  la  strophe  9. 

18,  1-4.  D.  :  i(  Simeon  munus  praesentatur  ||  Verbum  periectum  inspiratur  || 
Minime  hoc  est  relatum  ||  Contingenter,  o  Maria.  » 

19,  2.  D.  :  c(  Per  angelum,  ut  est  dictum.  »  —  19,  3.  Notre  manuscrit  porte  : 
«  Et  ipsum  tilium  benedictum.  »  Ipsum  est  à  supprimer. 

20,  2-3.  D.  :  «  Canit  turba  angelorum.  Cadit  ritus  Judaeorum.  >> 

21,  1-2.  D.  :  «  Xristus  redit  jam  defunctis  |j  Qui  quacrebant  cunctis.  »  — 
3-4  sont  remplacés  par  des  points  dans  la  publication  de  Dreves. 
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Revertamur  ergo  juncti  Ut  purgatos  a  peccatis 

Ex  Egypte  cum  Maria.  Nos  adducas  cum  beatis, 

Matre  supplice  Maria. 

22  Yesu,  veritas  et  vita, 

Laus  et  vita  inOnita,  Ave,  dulcis,  ave,  pia, 

Per  te  [nunc]  sit  exaudita  piena  gratia,  Maria. 

Nostra  laus  cum  Maria. 

Amen. 

23  Zello  tuç  pietatis 

Fol.  46  v°-49  r".  Poésie  religieuse,  en  italien  (laude). 

Inc.  :  Or  quanto  sente  di  pazia 
Chi  lo  mondo  mal  disia... 
Desin.  :  Per  seguire  Jesu  clémente 

Chetti  chiama  nocte  et  dia.  Amen. 

Cette  laude  est  indiquée  par  Annibale  Tenneroni,  Inizii  di 
antiche  poésie  italiane  (Florence,  1909,  p.  194  et  196),  comme  se 
trouvant  dans  les  manuscrits  113  de  la  collection  Giacomo  Manzoni 
(xv'=-xvi«  s.)\  et  LVII,    26,  de  la   bibliothèque  Chigi,  à  Rome 

(xv^-xvi'  s.). 

Fol.  49  Y°-52  v°.  Féliciter  incipit  tabula  in  qua  continentur 
stationes  ahnç  Urhis  Romç'^.  «  Notum  sit  présentera  paginam 
inspecturis  quolibet  diç  infrascriptarum  stationum  [indulgentias] 
datas  fuisse  fratribus  Congregationis  nostrç  Sanctç  Justinç,  ordinis 
sancti  Benedicti  de  Obversantia,  per  papam  Eugenium  quartum  et 

22,  1-4.  D.  :  (  Yesus  via  est  et  vita,  ||  Salus,  virtus  infinita,  ||  Per  quem  nunc 
sit  exaudita  ||  Nostra  laus  de  Maria.  »  —  Dans  le  texte  de  notre  manuscrit,  au 
vers  22,  2,  vita  doit  être  sans  doute  corrigé  en  virtus,  leçon  du  manuscrit  de 
Londres.  »  —  Dans  le  vers  22,  3,  incomplet  d'une  syllabe,  je  rétablis  nunc 
d'après  D.  —  Le  vers  4,  commun  au  manuscrit  de  Londres  et  au  nôtre,  est 
faux;  il  y  manque  une  syllabe. 

23,  1-4.  D.  :  «  Zelus  tue  pietatis  ||  Et  purgatos  a  peccatis  ||  Nos  conducat  cum 
beatis  ||  Suppliciter,  o  Maria.  » 

1.  Cf.  Bibliotheca  Manzoniana;  catalogo  ragionato  dei  manoscritti  apparte- 
nuti  al  fu  conte  Giacomo  Manzoni,  redatto  da  Annibale  Tenneroni,  Città  di 
Castello,  1894,  p.  28.  —  Cette  même  laude  se  lit  également  dans  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Florence,  II,  xi,  35,  du  xv  siècle;  cf.  Mazzatinti 
et  Pintor,  Inventari  dei  manoscritti  délie  biblioteche  d'italia,  t.  XII,  p.  81. 

2.  Les  manuscrits  où  se  rencontrent  des  listes  de  «  stationes  Urbis  Rome  » 
entraînant  des  indulgences  ne  sont  pas  rares.  —  Le  texte  contenu  dans  le  manu- 
scrit présentement  décrit  diflere  totalement  des  textes  conservés  dans  les 
manuscrits  nouv.  acq.  lat.  1154  (fol.  173  v  et  suiv.)  et  italien  1699  (fol.  27 
et  suiv.). 
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per  quamplures  alios  Summos  l^onlifices,  ac  si  casflem  Romç  visi- 
larenl  ecclesias...  » 

Fol.  52  v°.  Sequuntur  versus  stationes  Quadragesimç signi- 
ficantes.  Dix-sept  vers  mnémoniques,  avec  explication  interlinéaire 
du  même  temps,  et  vraisemblablement  de  la  môme  main. 

Inc.  :  Inclyta  Roma  tibi  veniarum  sancta  tuarum... 

Fol.  53  r''-58  V".  Felicitei^  incipit  Tabula  in  qua  coniinentur 
generaliter  indulgentiç  almç  UrbisRomç...  «  Sepenumero  anli- 
quas  legentes  scripturas  didicimus  nonnullos  maximos  fuisse  pon- 
tifices...  »  On  trouve,  intercalés  dans  ce  morceau  en  prose,  onze  vers 
se  rapportant  à  Saint-Jean  de  Latran,  intitulés  :  De  privilégia 
istius  ecclesiç  et  dignitate  ista  metra  sequenfia. 

Inc.  :  Dogmate  papali  datur  ac  simul  imperiali... 

Fol.  58  v°-59  r°.  Incipit  Tabula  in  qua  continentur  aliquç 
indulgentiç  pertinentes  ad  omnes  universaliter...  «  (Juoniam 
pastoris  est  gregem  quam  peroptime  gubernare...  » 

Fol.  GU  r"-61  r".  De  Abbatlbus.  Rithmi  Pétri  Damiani  epi- 
scliopi. 

Inc.  :  Luget,  plorat,  lamentatur 
Sancta  nunc  Ecclesia... 
Desin.  :  Et  de  cçtero  quieti 
Ac  securi  vivitç. 

Soixante  vers,  imprimés  dans  Migne,  Pairol.  lat.,  t.  CXLV. 
col.  972-97'i,  parmi  les  Carmina  et preces  de  saint  Pierre  Damien. 
Cf.  Ul.  Cbevalier,  Repertorium  hymnologicurn,  n"  10724, 

Fol.  61  r°.  Trois  courtes  pièces  de  vers. 
Versus  dicere  mane  et  sera  (3  distiques). 

Inc.  :  Te  rogo,  Christe,  piç  prçcibus  meritisque  Mariç, 
Prç  loca  me  salva,  me  rage  quoque  diç... 

De  missis  frequentandis  (5  distiques). 

Inc.  :  Quando  tempus  habes,  missas  audire  fréquentes, 
Ut  videas  Christum,  Virgine  maire  natum... 

De  regimine  in  ecclesia  habendo  (3  distiques). 
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7nc.  ;  Sancta  sparsus  aqua  signatus  nomine  trino, 
In  templum  Domini  fac  reverenter  eas... 

Fol.  61  V".  Pièce  de  vingt-deux  vers,  intitulée  :  Dévolus  Ber- 
nardus. 

Inc.  :  Stes  satis  in  cçlla,  vitabis  plurima  bella... 
Desin.  :  Tu  bene  victor  eris,  si  te  vinci  pacieris. 

Fol.  61  v''-63  r".  Extraits  de  saint  Bernard,  prière  à  la  Vierge, 
conseils  aux  novices,  etc.  On  remarque  (fol.  61  v°-62  r°)  :  «  Hçc 
Bernardus  in  tractatu  de  formula  honeste  vitç.  Quom  ad  stra- 
tum  tuum  lassus  deveneris  ...  ut  in  somno  somnies  te  dicere  Psal- 
mos.  »  Cf.  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CLXXXIV,  col.  1170. 

Fol.  63  v°-64  r°.  Calendrier  en  vers  (45  vers). 
Januarius  31  dies  habet. 

Inc.  :  Principio  Jani  fit  circumcisio  Christi... 

Publié,  d'après  le  manuscrit  de  Saint-Marc  de  Venise,  latin  ■221 
(classe  X),  du  xv"  siècle,  par  Valentinelli,  Bibllotheca  manu- 
scripta  ad  S.  Marci  Venetlarum,  codices  rnanuscripli  latiiii, 
t.  IV  (1871),  p.  170-172. 

Le  texte  de  notre  manuscrit  est,  en  général,  fort  incorrect; 
presque  partout  le  copiste  a  lu  débet  au  lieu  de  dat.  Dans  le  der- 
nier vers  : 

Ultima  dat  papam  Silvestrum  mensis  et  Amen, 

Amen  est  pour  anni.  Cependant,  notre  exemplaire  peut  fournir 
quelques  bonnes  leçons;  par  exemple,  au  vers  9,  «  bis  seno  Grego 
rius...  »,  au  lieu  de  «  bis  deno  Gregorius...  »,  mauvaise  lecture  du 
manuscrit  de  Venise. 

Fol.  64  v''-66  v°.  Lamentations  de  Jérémie,  fragments  (I,  1-12, 
II,  1-5,  14-21,  III,  1-3,  7-30,  V,  1-12),  précédées  (fol.  64  v«)  d'in- 
dications sur  la  manière  dont  elles  doivent  être  chantées,  et  suivies 
(fol.  66  v°)  de  notations  musicales. 

Fol.  67  r<'-72  v°.  Traité  ou  règles  de  comput,  avec  tableaux  et 
figures,  mêlé  de  quelques  vers  mnémoniques,  en  latin,  avec  quelques 
additions  en  italien.  Inc.  :  «  Régula  infalibilis  ad  inveniendum 
Pascha,  Septuagesima[ra]...  » 
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Fol.  67  r"  eL  71  v".  Vers  mnémoniques,  avec  commentaire,  pour 
servir  au  calcul  du  compul  : 

QuiiKjuo  bis.  Inde  dias.  Bis  scptem.  Bis  doca.  Dctras'. 

Fol.  70  v".  «  De  aurco  numéro  quomodo  insciibilur  iu  kalen- 
dario  versus  »  (23  vers). 

Inc.  :  Aureus  liac  arte  numerus  lial^etur^  aperte... 
Desin.  :  Tali-'  (juippe  modo  describitur  aurous  ordo. 

Cette  petite  pièce  se  rencontre,  avec  des  variantes  plus  ou  moins 
considéral)les,  dans  le  ms.  latin  2949,  fol.  113  (xii"  s.),  et  dans  le 
uis.  latin  11260,  fol.  1  (xii"  s.).  Le  premier  et  le  dernier  vers  en  ont 
été  donnés  par  Muccioli,  Catalogus  codicum  ma^iuscriptorum 
Malatestianae  Caesenatis  bibliothecae  Fratrum  Minorum  con- 
ventualium,  t.  I  (1780),  p.  80,  d'après  le  manuscrit  Plut.  XXII, 
VI,  sous  le  titre  :  «  Carmen  anonymi  ad  characteres  anni  inda- 
gandos.  >>  —  Cette  môme  pièce,  réduite  à  quinze  vers,  a  été  publiée, 
d'après  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  dans  le  Glos- 
sarimn  mecliœ  et  Infimse  latinitatis  de  Du  Cange,  <à  l'article 
Numerus  aureus  (édit.  Didot,  t.  IV,  p.  6.57). 

Plusieurs  vers  mnémoniques  au  feuillet  71  r°. 

Fol.  72  v°  et  72  bis  r°.  Notes  de  comput,  en  italien,  suivies  de 
quelques  autres  en  latin.  «  Raxone  per  rilrovare  le  feste  mobile  per 
lo  aureo  numéro...  » 

Fol.  74  r"-75  r".  Notes  sur  l'astrolabe.  «  Practica  hujus  instru- 
menti,  quod  et  stralabium^  nuncupatur...  »  Avec  figure  en  regard 
(fol.  73  v°). 

Fol.  75  r°-78  v".  Sur  les  signes  du  zodiaque  et  leurs  propriétés  ; 
prose  mêlée  de  vers  (trois  vers  pour  chacun  des  signes).  «  Aquarius 
intrat  diç  ii  januarii.  Calidum,  humidum,  occidentale...  » 

Tangere  crura  cave,  cum  luna  videbit  aijuosum  [sic)... 

Fol.  78  v°-8l  r°.  Tableaux  et  notes  de  comput,  avec  texte  latin. 

1.  Ou  tétras. 

i.  Habetiir,  qui  donno  un  vers  faux,  doit  être  corrigé  on  formalur. 

3.  Ms.  :  «  Tali.  » 

4.  Chans'é  en  Astralabium. 
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Fol.  81  v°-84  r°.  Autre  petit  traité  de  comput,  partie  en  latin, 
partie  en  italien,  avec  figures. 

Fol.  84  v°-86  v°.  Extraits  des  Astronomiques  de  Manilius. 

Fol.  84  v°.  «  Cujus  signi  quisque  annus,  aut  mensis,  autdiesaut 
hora  sit.  »  —  Suivent  les  vers  506-.555  du  livre  III  des  Astrono- 
miques. 

Fol.  8.5  r°.  «  Quot  annos  tribuat  unumquodque  signum.  »  — 
Suivent  les  vers  556-575  du  même  livre. 

Fol.  85  v°.  «  Quot  annos  queque  loca  tribuunt.  »  —  Suivent  les 
vers  576-613  du  même  livre. 

Ces  extraits  sont  suivis  de  cette  note  (fol.  86  r°)  :  «  Hec  omnia  ex 
libro  Marci  Manilii  astronomicon,  ad  Augustum  Oçsarem.  » 

Fol.  86  v°-87  v°.  De  duodecim  [domorum,  corr.]  domibiÀS 
celi,  secundum  Alhumazar ,  in  Introductorio  suo.  «  Preest 
igitur  Oriens  vite,  corpori,  animo,  omniumque  rerum  origini  et 
motui...  Saturnus  in  duodecimo  quorum  extremi  laboresque pêne.  )^ 

Extrait  de  la  Difforentia  xxvi  du  livre  VI,  offrant  un  texte  par- 
faitement conforme  à  celui  de  l'édition  donnée  à  Venise,  en  1506; 
par  contre,  nos  manuscrits  latins  7314,  7316  et  16204  contiennent 
tous  trois  une  traduction  autre  que  celle  d'où  est  tiré  ce  passage  ^ 

Fol.  87  v'\  De  diversis  affectibus  sive  intentionibus  quibus 
trahirmir  ad  celebrandum  sive  communicandum.  «  Aliquos 
trahit  amor  dei  ut  dilectum  suum...  » 

Fol.  88  r".  Notes  diverses,  notamment  sur  les  diverses  écoles  ou 
sectes  de  philosophie.  «  Secte  phylosophorum  quatuor  fuere,  vide- 
licet  :  Peripatetici,  qui  summum  bonum  in  virtute  ponebant...  » 

Fol.  88  r°.  Carmina  Mag[istri?]  Alexii. 
Ad  Virginevn  (5  vers). 

Inc.  :  Virgo  pareas  radiis  flagraatibus  çthera  totum... 
De  laudibus  sanctorum  (5  vers). 

Inc.  :  Si  mihi  tôt  linguç  tôt  et  ora  sonantia  dentur... 
Ad  Deum  patrem  (5  vers). 

Inc.  :  Summe  pater,  tautis  placidas  fer  vocibus  aures... 

1.  Cf.  mss.  latins  7314,  fol.  78  v°,  7316,  fol.  57  v%  et  16204,  p.  125. 
1914  23 
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Fol.  89  1*0.  Propriélés  d'une  herbe  appelée  en  lalin  «  celrach  »,  en 
grec  «  aplenion  »,  contre  le  «  maie  de  la  crepatura  seu  aperluia  », 
ou  hernie,  avec  deux  Ogures  représenlanl  celle  planle  (fol.  88  v"  el 

89  r°). 

Fol.  89  vo.  De  cura  pestilentie  et  epidiniie.  Nota. 
Fol.  89  y".  Ordinationes  vestimento7%iin*. 

Ad  toUendum  oi  cvilaiulum  vostimcntoi'iim  amliiguitatoni  (|U(>  sepe 
inter  uos  oriri  solel,  majoris  et  miuoris  gralia  ordiiiaraus;  in  |itiniis  : 
Pro  cucula,  aurei  duo  et  dimidius  ; 
Pro  tunicha  nigra,  aurci  très  ; 
Pro  gunel[l]a  nigra,  aurei  duo; 
Pro  guuella  alba,  aureus  unus  et  dimidius; 
Pro  coretto,  aureus  unus; 
Pro  scapulari,  libras  5  Venetorum  monete; 
Pro  tunizela,  libre  5  ejusdem  monete  ; 
Pro  clamide  beratina  pro  comissis,  aurei  quatuor; 
Pro  guuella  beratina,  aureus  unus  et  dimidius. 

L.    AUVRAY. 

1.  Il  s'agit  ici  des  vêtements  portés  jiar  les  religieux  de  la  Congrégation  de 
Sainle-Justine  de  Padoue. 


LES 

PARCHEMINS  DE  LA  COLLECTION  SALIS 


AUX 


ARCHIVES  HISTORIQUES  DE  LA  VILLE  DE  METZ 


Le  2  octobre  1880  mourait  à  Beaiimarais'  le  baron  Louis- 
Numa  de  Salis,  qui,  né  le  27  janvier  1803  au  château  d'Esca- 
fotte-,  avait  depuis  1835  rassemblé  une  importante  collection 
de  manuscrits  et  de  chartes.  A  la  mort  de  sa  veuve,  survenue 
en  1892,  cette  collection  échut,  suivant  les  dispositions  testa- 
mentaires de  celui  qui  l'avait  constituée,  à  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Metz.  Léopold  Delisle  signala  aussitôt'^  quelques-uns 
des  documents  qui  se  trouvaient  ainsi  mis  à  la  disposition  de 
tous,  mais  il  n'avait  eu  à  sa  portée  qu'un  inventaire  très  som- 
maire, publié  par  F.-X.  Kraus^,  d'après  le  catalogue  manuscrit, 
que  le  baron  de  Salis  avait  lui-même  rédigé.  Ce  catalogue 
existe  encore  à  la  bibliothèque  de  Metz;  il  est  divisé  en  deux 
parties,  quoique  la  numérotation  soit  unique.  La  première 
partie,  relative  aux  manuscrits  proprement  dits,  a  été  publiée 
en  1903  par  le  bibliothécaire  de  Metz  d'alors,  M.  l'abbé  Paulus', 

1.  Faubourg  de  Sanelouis. 

2.  Coinin.  de  Flines-lez-Mortagne,  cant.  de  Saint-Amand,  arr.  de  Valen- 
ciennes. 

3.  Les  manuscrits  du  baron  de  Salis,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  t.  LV  (1894),  p.  560. 

4.  Horae  Metenses.  I  :  Die  Handschriften  des  Freiherrn  Louis  Xnma  de 
Salis,  dans  Jahrhilcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande, 
Heft  LXIX  (Bonn,  1880),  p.  72-82.  Ce  catalogue  reste  à  consulter  pour  les 
estampes  de  la  collection. 

5.  Supplément  au  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Metz 
(Collection  Salis),  dans  Le  Bibliographe  moderne,  t.  VIT  (1903),  p.  401-406. 
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et  compte  118  numéros;  la  seconde  partie  relative  aux  «  par- 
chemins »,  ou  actes  et  pièces  détachées  de  toute  nature,  est  iné- 
dite'. Nous  la  publions  ci-après-  en  ajoutant  entre  crochets 
quelques  renseignements  tirés  des  liasses  que  nous  avons  eues 
entre  les  mains. 

119.  —  Metz.  Huit  cent  soixante-huit  actes  d'amans  et  autres 
pièces,  toutes  sans  sceaux. 

xiii«  siècle  (12  pièces)  ;  —  xiv<"  (138  pièces);  —  xv*  (206  pièces); 

—  xvi«  (148  pièces);  —  xvii"  (120  pièces);  —  xviii"^  (109  pièces)  ; 

—  d'époques  diverses  (69  pièces)  ;  —  pièces  diverses  (62)  ;  —  un 
rouleau  de  quatre  actes  (4). 

120.  —  Lorraine.  Quinze  actes,  sans  sceaux. 

Duché  de  Bar  (1292  à  1398  .  8  pièces;  —  abbaye  d'Escurey 
(1184),  1  pièce;  —  abbaye  do  Saint-Arnould  1014),  1  pièce;  — 
abbaye  de  Senones  (1297-1313),  2  pièces;  —  abbaye  de  Sainte-Marie- 
au-Bois  (1304),  1  pièce;  —  abbaye  de  Trois-Fontaines  (1297), 
1  pièce;  —  abbaye  de  Moyenmoutier  (1343),  1  pièce. 

121.  —  Lorraine.  Lettres  patentes,  brevets,  arrêts  du  Con- 
seil, contrats,  etc. 

Douze  actes,  sans  sceaux,  des  années  1330,  1379,  1399,  1554, 
1564,  1594,  1606,  1616,  1643,  1647,  1677,  1782. 

122.  —  Lorraine.  Quinze  actes,  des  années  1211  à  1356, 
dont  quelques-uns  avec  sceaux. 

Voir  le  catalogue  de  la  vente  NoëF,  n°^  50,  51  '',  377,  378»,  413, 
414  6,  444^  445^  440^  (n  f,..  50). 

1.  M.  l'abbé  Paulus  ne  l'a  sans  doute  pas  comprise  dans  son  catalogue  des 
manuscrits  de  la  collection  Salis  parce  qu'elle  se  rapporte  à  des  documents 
classés  parmi  les  archives  historiques  de  la  ville  de  Metz  et  (|ui,  quoique  dé|)o- 
sés  dans  le  même  immeuble  que  les  manuscrits  et  conhés  à  la  garde  d'un 
même  conservateur,  ne  sont  pas  considérés  comme  faisant  partie  de  la  biblio- 
thèque. 

2.  Nous  avons  par  endroits  modifié  le  texte  du  baron  de  Salis  en  omettant 
des  détails  sans  intérêt  et  en  rendant  la  rédaction  plus  concise.  —  Nous 
adressons  tous  nos  remerciements  à  M.  le  D"^  von  Kauffungen,  directeur  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Metz,  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  publier  ce 
catalogue. 

3.  Catalogne  des  principaux  livres  manuscrits...  provenant  des  collections 
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123.  —  Lorraine.  Soixante-cinq  pièces,  sans  sceaux. 

XIV''  siècle  (6  pièces);  —  xv^  (.5  pièces)  ;  —  xyi"  (13  pièces);  — 
XVII''  (41  pièces). 

124.  —  Lorraine.  Quarante-deux  pièces,  sans  sceaux. 

Domgenin  (1611-1623),  11  pièces;  —  Jaudelaincourt  (1598-1629), 
16  pièces;  —  Vitry-Ie-François  (1549-1641),  8  pièces;  —  Ludre 
(1376-1537),  7  pièces. 

125.  —  Moyenmoutier.  Vingt-sept  contrats,  sans  sceaux 
(1614-1682). 

lorraines  de  M.  Noël,  dont  la  vente  aura  lieu  le  lundi  8  mars...  à  Nancy, 
Nancy,  1858. 

4  [Page  précédente].  Catalogue,  p.  8  :  «  50.  —  Quatre  pièces.  Lettres  de 
cession  de  droits  sur  les  moulins  de  Dairmont  et  sur  l'étang  desdits  moulins. 
—  Titre  concernant  les  villages  de  Mart  et  de  Tronville.  —  Titre  concernant 
la  maison  de  Fenetrange  (orig.,  avec  sceau).  1335.  —  Titre  de  vente  du  burton 
de  Batilly  (orig.  signé,  avec  sceaux  très  bien  conservés).  1331-1334. 

«  51.  —  Trois  pièces.  Etienne  de  Moland,  écuyer,  fait  don  au  duc  de  Bar  de 
Meline,  fille  de  Warembert  de  Longeau,  femme  qui  lui  appartient.  —  Lettres 
de  quittance  de  certain  engagement  de  biens  situés  à  Mart  et  à  Tronville.  — 
Transaction  relative  à  certains  droits  sur  le  moulin  de  Long-Champ, 
appartenant  à  la  famille  de  Bassompierre  (orig.,  sign.  avec  sceaux).  1352-1356.» 

5  (P.  précéd.].  Catalogue,  p.  46  :  «  377.  —  Vidimus  daté  du  8  mai  1331 
d'un  jugement  arbitral  rendu  au  mois  de  mars  1210,  entre  l'église  de  Saint- 
Michel  et  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz,  et  relatif  au  prieuré  de  Laitre- 
sous-Ainance  et  à  la  chapelle  de  Sainte-Marie-sous-.\mance;  vidimus  fait  par 
Gérard  de  Banville,  grand  vicaire  de  Monseigneur  Thomas,  évêque  de  Toul  (le 
bas  de  la  pièce  est  déchiré). 

«  378.  —  Lettre  de  Bertrand,  évêque  de  Metz,  à  Marguerite,  abbesse  de 
Remiremont.  An  1211.  Bc.  (le  couvent  pouvait  prendre  du  sel  à  Marsal, 
moyennant  la  redevance  de  trois  fromages  ;  en  place  des  fromages,  on  donnera 
trois  sous).  » 

6  {P.  précéd.).  Catalogue,  p.  49  :  <(  413.  —  Confirmation  des  donations  à 
Barbonville  par  Renery,  seigneur  de  Huconville  (Haussonville),  en  faveur  du 
couvent  de  Moyenmoutier,  du  mois  de  mars  1261.  Latin. 

«  414.  —  Vendition  par  Jean  de  Wasselnhet,  au  couvent  de  Moyenmoutier, 
d'une  maison  à  Toul.  An  1316.  En  latin.  » 

7  [P.  précéd.).  Catalogue,  p.  53  :  «  444.  —  Deux  pièces.  Titres  concernant 
la  vente  de  plusieurs  immeubles  à  Verdun  (orig.  f.  avec  sceaux).  1246-1249. 

«  445.  —  Lettre  de  Philippe  de  Chauderon  de  Pruville  à  Jean,  évêque  de 
Verdun,  1300.  2  pièces  (Jean  de  Richericourt,  évêque  de  Verdun). 

«  446.  —  Lettres  des  officiaux  de  Verdun  portant  quittance  de  trois  cent 
trois  livres  petits  tournois,  prêtés  sur  gage  à  l'évêché  de  Verdun  par  Richard 
le  Grainetier,  citain  de  Verdun,  et  Colate,  sa  femme.  Du  3  avril  1313.  » 
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126.  —  Officialité  de  Toul.  Trente  actes,  sans  sceaux, 
xiii'^  siècle  (4  pièces)  ;  —  xiV  (21  pièces)  ;  —  xv"  et  xvi''  (5  pièces). 

127.  —  Vingt-deux  pièces  diverses,  sans  sceaux. 

Pièces  diverses  (7)  ;  —  pièces  relatives  à  Toul  (4)  ;  —  Ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  (4)  ;  —  pièces  dont  deux  en  allemand  (5)  ; 
—  pièces  de  1214  et  1281  (2). 

128.  —  Champagne.  Neuf  pièces,  sans  sceaux,  des  années 
1223,  1231,  1238,  1241,  1246,  1247,  1250,  1272,  et  quatorze 
quittances  de  1665-1668. 

129.  —  Lettres  de  l'empereur  Maximilien  II  à  la  ville  de 
Toul  (1566),  sur  papier'. 

130.  —  Lettres  de  noblesse  de  Pierre  Petit,  valet  de  chambre 
de  la  duchesse  de  Lorraine  (1529),  sans  sceau '^. 

131.  —  Lettres  de  noblesse  de  Claude  Callot,  aïeul  du 
célèbre  graveur  (1584),  sceau  pendant  sur  lacs  de  soie  jaune, 
bleue  et  noire  •'^. 

132.  —  Lettres  de  noblesse  de  Jacques  Andernach,  receveur 
et  gruyer  à  Dompaire  (1594),  sceaux  pendant  sur  lacs  de 
soie  blanche,  bleue,  etc.^. 

133.  —  Lettres  de  noblesse  de  Louis  Machon,  conseiller  de 
l'évêché  de  Toul  (1628),  sans  sceau.  (10  fr.  Lévy.) 

134.  —  Lettres  de  noblesse  de  Louis  de  la  Haye,  apothicaire 
et  domestique  de  la  duchesse  d'Orléans,  contenant  un  singulier 

1.  Catalogue,  \k  49  :  «  416.  —  Lettre  de  Maxiniilien  II,  empereur,  à  ses 
honorables  prudents,  fidèles  comices  de  la  même  cité  de  Toul,  du  24  décembre 
1566.  Signature  de  l'empereur,  contreseing,  cachet.  5  pages  (il  demande  du 
secours  contre  le  Turc).  Cette  pièce  importante  est  en  papier.  »  11  fr.  75. 

2.  Ca((tlo(/uc,  p.  63  :  «  535.  —  Lettres  de  noblesse  accordées  par  le  duc 
Antoine  à  Pierre  Petit,  tailleur  et  valet  de  chambre  de  la  duchesse.  De  l'an 
1329  (orig.  bien  conservé).  »  15  fr. 

3.  Catalogue,  p.  63  ;  «  537.  —  Lettres  de  noblesse  de  Claude  Callot,  archier 
des  gardes,  du  8  juillet  1584  (orig.  G.  Sceau  pendant  à  lacs  de  soie  jaune, 
bleue  et  noire.  Très  ]>récieuse  pièce  concernant  l'aïeul  de  /.  Callot,  le  célèbre 
graveur).  »  502  fr. 

4.  Catalogne,  p.  63  :  «  538.  —  Lettres  de  noblesse  accordées  par  le  duc 
Charles  III  à  Jacques  Andernach,  receveur-gruyer  à  Dompaire,  1597  {sic) 
(sceau  pendant  à  lacs  coton  ou  fil  blanc,  jaune  et  rose).  »  26  fr. 
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éloge  de  la  pharmacie  (1659),  sceau  pendant  de  couleur  rouge 
avec  rubans  jaunes  1.  Omis  par  D.  Pelletier^. 

135.  —  Auvergne.  Sept  pièces,  dont  deux  avec  sceaux, 
des  années  1249,  1285,  1290,  1314,  1316,  1353,  1407. 

136.  —  TouRNAY.  Quinze  pièces,  sans  sceaux,  des  années 
1270,  1273,  1277,  1282,  1304,  1307,  1320,  1321, 1322, 1325, 
1332,  1335,  1336,  1338,  1354,  et  deux  testaments  datés  des 
années  1331  et  1335. 

137.  —  Treize  quittances,  dont  deux  avec  sceaux,  de 
sommes  pavées  par  le  trésorier  du  duc  d'ÛRLÉANS,  de  1395  à 
1479. 

138.  —  Sept  BULLES  des  années  1162,  1163,  1240,  1246, 
1381,  1619,  1687  (avec  plomb),  1749  et  1784. 

139.  —  Feuillets  de  manuscrits  du  ix^au  xvi''  siècle. 

[On  lit  sur  l'étiquette  du  paquet  :  «  Ces  archives  sont  destinées  à 
former  un  volume  qui  présentera  des  spécimens  d'écritures  de  tout 
âge.  »  Entre  autres  :  dél3ut  du  De  amicitia,  de  Cicéron  (xiii*^  s.)  ;  — 
Tristes,  d'Ovide,  3,  4  fxiii'^  s.,  avec  gloses);  —  fragment  d'un 
Passionnaire  relatif  aux  saints  Félix.  Pantaléon,  Apollinaire,  Sim- 
plicius,  Faustin  et  à  sainte  Béatrice  (xi«  s.)  ;  —  une  colonne  d'un 
feuillet  de  la  Chanson  d'Antioche,  éd.  Paulin  Paris,  t.  II  (Paris, 
1848),  cliant  VIII,  laisse  m,  vers  13,  à  laisse  vu,  vers?  (xiii'=  s.);  — 
fragment  d'un  poème,  commence  :  «  Et  fièrent  si  entrelaciez  \  et  par 
teil  manière  afaistié  »,  finit  :  «  A  tant  est  en  la  chambre  entrée  | 
toute  dolante  et  esplorée.  »  (xiii*'  s. ,  à  deux  colonnes)  ^  ;  —  fragments 
de  manuscrits  hturgiques.] 

1.  Catalogue,  p.  63  :  «  539.  —  Lettres  de  noblesse...  pharmacie  donnée 
par  le  duc  Charles  IV  à  Blois,  le  8  décembre  1659.  Lettres  d'or  et  noires,  armes 
coloriées.  Orig  ».  21  fr. 

l.  Nobiliaire  ou  armoriai  général  de  la  Lorraine  et  du  Barrois.  Nancy, 
1758,  in-fol. 

3.  On  lit  entre  les  deux  colonnes,  d'une  main  moderne,  au  crayon  :  «  Frag- 
ment du  Roman  de  la  Rose,  »  indication  fausse,  comme  a  bien  voulu  nous  le 
signaler  M.  E.  Langlois.  —  Les  feuillets  de  manuscrit  (xm"  s.)  de  la  Geste  des 
Loherains  faisant  partie  de  la  collection  Salis  qui  ont  été  communiqués  par  le 
baron  de  Hardenberg  à  K.  Bartsch  et  publiés  dans  la  Zeilschrifl  fur  romanische 
Philologie,  t.  IV  (1880),  p.  575,  ne  figurent  pas  dans  cette  liasse  et  ne  sont  pas 
indiqués  non  plus  dans  la  première  partie  du  catalogue  imprimée  par  M.  l'abbé 
Paulus.  Peut-être  sont-ils  compris  dans  les  «  dix-huit  feuillets  de  manuscrits 
divers  »  du  manuscrit  1213  (Salis  66). 
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1  10.  —  Un  lot  de  vingt-deux  pièces,  dont  un  feuillet  de 
manuscrit  du  vu"  siècle'  ;  un  beau  diplôme  de  Louis  VII,  de  1178, 
avec  sceau 2;  diplôme  de  Philippe- Auguste,  de  1213,  avec  sceau -^i 
diplôme  du  même  roi,  de  1190,  sans  sceau ^;  plusieurs  bulles  des 
XII"  et  XIII''  siècles,  dont  une  de  1157,  adressée  à  Héloïse,  abbesse 
duParaclet"',  etc.  (Téchener,  280  fr.) 

[Les  bulles  non  désignées  sont  les  suivantes  :  Eugène  III  pour 
Sainl-Melaine  de  Rennes,  Jaffé-Loewenfeld,  \V  9227  ;  —  Lucius  TII 
pour  le  Paraclet,  Jaffé-Loewenfeld,  n"  14583;  —  le  même  pour 
la  môme  abbaye,  J affâ-LoewenfeJd,  n°  11581.  Cetle  liasse  contient 
en  outre  les  actes  des  rois  de  France  suivants  :  Louis  IX,  juin  123U  : 
«  Acte  d'hommage  fait  par  André  de  Vitré  à  Louys,  roi  de  France  »  ; 
—  lettre  close  de  Charles  VI  aux  babilanls  de  Lisieux  pour  (pfils 
reçoivent  le  duc  d'Orléans  nommé  gouverneur  de  Normandie  i^Paris, 
16  février)  ;  —  mandement  de  François  P""  à  Jean  Laguette,  rece- 
veur général  des  finances,  de  payer  une  certaine  somme  à  Pobert  de 
La  Marche,  Dieppe,  19  janviei'  1532  (n.  st.).  (Cetle  pièce  manque 
au  Catalogue  des  actes  de  François  I"'.)  Signalons  encore  un 
acte  de  Constance,  duchesse  de  Bretagne,  du  28  juin  1 198.] 

141.  —  Trois  cent  cinquante-huit  pièces  relatives  à  l'abbaye 
du  Gard,  diocèse  d'Amiens  [et  autres]. 

Un  diplôme  de  l'an  877  (1  pièce);  —  xii''  siècle,  première  moitié 
(17  pièces);  deuxième  moitié  (31  pièces);  —  xiii'',  première  moitié 
(126  pièces);  deuxième  moitié  (66  pièces);  —  xiii%  sans  dates 
(5  pièces);  —  xiv%  sans  dates  (51  pièces);  —  xv^  sans  dates 
(49  pièces)  ;  —  xvi%  sans  dates  (12  pièces). 

Ces  358  pièces  forment  17  paquets,  enveloppés  de  papier  bleu  el 
renfermés  dans  la  petite  aimoire  en  cbène  marquée  B.  La  lettre 
denvoi  de  M.  Chimot,  libraire  de  Paris,  à  M.   Lecouteux  n'en 

1 .  Traité  de  saint  Augustin,  selon  une  note  contemporaine. 

2.  Original  du  n"  534  du  Cartulnirc  général  de  l'ordre  des  Hospikdiers  de 
Snint-Jean-de-Jérusalem,  publié  par  J.  Delaville  le  Roulx,  t.  I  (Paris,  1894). 

3.  Confirmation  d'une  vente  à  Gautier  Lejeune,  son  chauïbrier,  d'un  fief  à 
Moret.  Gisors.  Sceau  de  cire  verte  sur  lacs  de  soie  rouge  et  verte.  Manque  au 
Cal(iloç/ue  des  actes  de  Pliilippe-Aiigusle  de  L.  Delisle  (Paris,  1856). 

4.  Don  de  lOmuids  de  blé  aux  Hospitaliers  de  Moret.  Fontainebleau.  Manque 
au  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste  et  au  Cartulaire  général  de 
l'Ordre  des  Hospitaliers. 

5.  Jairé-Loewcnfeld,  Regesta  ponlificutn  romanorum,  n°  10144. 
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annonçait  que  343.  Il  y  en  a  beaucoup  avec  sceaux  de  la  plus  belle 
conservation.  (850  francs.  Lecouteux.  26  Juin  1847.) 

[La  pièce  de  877  ne  saurait  être  pour  l'abbaye  cistercienne  du 
Gard  ;  elle  est  adressée  à  Tabbaye  de  Corbie.  C'est  un  diplôme  faux 
d'un  roi  Louis,  diplôme  qui  était,  au  début  du  xix''  siècle,  aux 
archives  de  la  Somme,  où  il  a  été  étudié  par  le  marquis  Le  Ver,  qui 
fut  retrouvé  à  Metz  par  A.  Giry,  publié  et  critiqué  en  dernier  lieu 
par  M.  Levillain  dans  son  Examen  critique  des  chartes  de 
Corbie  [Mémoires  et  documents  publiés  par  la.  Société  de 
l'École  des  chartes,  V.  Paris,  1902,  p.  288,  n°  34).  On  trouve 
également  ici  les  chartes  de  Corbie  cotées  par  C.  Lemoine  dans 
son  inventaire  (Arch.  de  la  Somme,  série  H)  :  Armoire  II,  liasse 
67  bis,  n°  1  ;  —  Armoire  III,  liasse  104,  n°^  1  (deux  pièces)  et  2; 

—  Armoire  V,  liasse  13,  n°  1.  Ce  recueil  contient  encore,  outre  une 
partie  considérable  des  originaux  du  chartrier  de  l'abbaye  du  Gard^. 
des  pièces  provenant  d'autres  fonds  des  archives  de  la  Somme  : 
Prémontré.  Saint-Jean  d'Amiens,  Saint-Fuscien,  et  les  actes  sui- 
vants ayant  fait  partie  des  archives  du  chapitre  d'Amiens  aisément 
identifiables,  grâce  à  l'inventaire  de  C.  Lemoine  (Arch.  de  la  Somme, 
G 3038-3043)  :  Armoire  I,  liasse  35,  n°  2  bis;  liasse  35,  n°  6  (deux 
pièces)  ;  liasse  35,  n»  8  (deux  pièces)  ;  —  Armoire  II,  liasse  57,  n°  1  ; 

—  Armoire  III,  liasse  2,  n°  2;  liasse  42,  n''  2.] 

142.  —  Recueil  d'actes  relatifs  à  Saint-Omer,  Montreuil- 
sur-Mer  et  environs. 

Trois  cent  quatre-vingt-douze  pièces,  toutes  sans  sceaux. 

xii«  siècle  22  pièces)  ;  —  xiii''  siècle,  première  moitié  (34  pièces)  ; 
deuxième  moitié  il33  pièces);  —  xiv%  première  moitié  ,51  pièces); 
deuxième  moitié  (22  pièces)  ;  —  xv'^  (23  pièces)  ;  —  derniers  siècles 
(42  pièces)  ;  —  bulles  dont  une  de  1147  (31  pièces)  ;  —  pièces  sans 
date  (30  pièces)  ;  —  quatre  rouleaux  de  comptes,  deux  de  1187,  un 
de  1335,  un  de  1349  (4  pièces). 

Ces  parchemins  faisaient  partie  de  ceux  qui  furent  envoyés  de  la 
direction  d'artillerie  de  Saint-Omer  à  l'école  de  pyrotechnie  de  Metz 
pour  en  faire  des  gargousses  à  canon.  M.  du  Fresne,  Simon  et  moi 

l.  Entre  autres,  acte  scellé  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  acte  de  Philippe- 
Auguste,  février  119î  (n.  st.),  cotés  au  xyii"  siècle  respectivement  E  et  Q  (non 
signalés  dans  l'introduction  du  Recueil  des  actes  de  Henri  H  (Paris,  1909)  et 
le  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste  par  L.  Delisle). 
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en  avons  sauvé  quelques-uns.  J'en  ai  pris  environ  10  kilos,  que 
j'ai  remplacés  par  aulanl  de  parchemin  blanc,  à  10  francs  le  kilo,  en 
avril  1845. 

[Ces  documents  ont  élé  indiqués  par  A.  Giry  à  M.  G.  de  Lhomel, 
(lui  en  a  puhlié  plusieurs  relatifs  à  Monlreuil.  Proviennent  de  cette 
liasse,  dans  son  Carfulciire  de  la  ville  de  M  on  treuil -.sur- 
Mer  (Abbeville,  1904),  les  pièces  numérotées  :  IV,  p.  4;  VII, 
p.  7;  VIII,  p.  9;  X,  p.  13;  XI,  p.  KJ;  XII,  p.  18;  XXII,  p.  26; 
XXVII,  p.  31  ;  VIII,  p.  88;  IX,  p.  89;  XIII,  p.  150;  XV,  p.  152; 
XVII,  p.  157;  XLV,  p.  181;  L,  p.  185;  LVI,  p.  189;  I,p.205;I, 
p.  208;  III,  p.  218;  p.  236;  I,  p.  242;  III,  p.  246;  p.  335;  p.  336; 
p.  339;  p.  341  ;  p.  342;  —  dans  son  Recueil  de  documents  pour 
servir  à  l'histoire  de  Montreuil-sur-Mer,  Supplément  au  car- 
tulaire  municipal  (Compiègne,  1907),  les  actes  numérotés  :  I,  II, 
XXVII,  XXXV,  LXII,  XCIX,  C.  Malgré  ce  qui  est  dit  dans  l'in- 
troduction, je  n'en  ai  pas  trouvé  dans  son  Nouveau  recueil  de 
documents  pour  l'histoire  de  Montî^euil-sur-Mer,  Supplé- 
ment au  cartulaire  municipal  (Compiègne,  1910). 

Ce  paquet  contient  des  actes  des  évêques  d'Amiens  et  de  Thé- 
rouanne,  des  abbés  de  la  région,  des  comtes  d'Artois,  des  comtes 
de  Ponthieu,  des  baillis  d'Amiens,  etc.,  provenant  des  fonds  de 
Saint- Sauve  et  Sainte -Austreberte  de  Montreuil,  de  l'échcvi- 
nage  de  cette  ville,  de  Saint-Josse-au-Bois  (Dommartin)  et  peut- 
être  d'autres.  A  signaler  principalement  loriginal  d'une  pièce  très 
curieuse  incomplètement  publiée'.  Elle  est  sur  parchemin  et  mesure 
740  millimètres  de  largeur  sur  285  millimètres  de  hauteur.  Elle 
a  la  forme  d'un  tableau  de  treize  colonnes  surmontées  d'arcades 
rouges  et  vertes.  Dans  les  deux  premières  colonnes  est  transcrite 
une  lettre  circulaire  envoyée  par  l'abbesse  de  Sainte -Austreberte 
qui  demande  la  participation  aux  bénéfices  spirituels  des  établisse- 
ments religieux  voisins  pour  tous  les  fidèles  qui  donneront  une 
aumône  destinée  à  contribuer  à  la  réparation  de  la  châsse  de  sainte 
Austreberte.  Dans  les  colonnes  suivantes,  sauf  dans  la  dernière, 
demeurée  vide,  sont  transcrits  les  privilèges  demandés,  cà  raison  de 
deux  par  colonne.  La  même  main  a  écrit  le  tout,  mais  non  de  la 
même  encre  ni  avec  le  même  formulaire.  On  distingue  au  bas  de 

1.  Seule  la  lettre  encydique  de  l'abbesse  a  été  imbliéc  dans  la  Gallin  chri- 
sliana,  t.  X,  instrnm.,  col.  342,  édition  rejtroduite  dans  K.  Rodière,  Les  corps 
samts  de  Monti-cuil  (Paris,  1901),  p.  335. 
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chaque  colonne  les  incisions  ayant  servi  à  l'attache  de  deux  sceaux. 
Les  corporations  religieuses  ayant  accordé  la  demande  de  l'abbaye 
de  Sainte-Austreberte  sont  celles  de  :  Saint-Josse-sur-Mer,  Saint- 
Sauve,  LongviUiers,  Samer,  Notre-Dame  et  Saint-Wulmer  de 
Boulogne ,  Saint-Josse-au-Bois ,  Saint- André-au-Bois ,  Valloires, 
Forestmontier,  Le  Gard,  Licques,  Saint-Léonard  de  Guines,  Beau- 
lieu,  Ruisseauville,  Doudeauviile,  Saint-Michel  de  Doullens,  Ber- 
taucourt,  Saint-Augustin  et  Saint-Jean  de  Thérouanne.  Aucune 
charte  n'est  datée.  L'écriture  est  du  début  du  xiii'=  siècle  ^  La  pièce 
a  été  coupée  en  deux  comme  les  autres  actes  de  la  liasse  de  trop 
grande  dimension,  sans  doute  pour  la  préparation  des  gargousses. 

Indiquons  encore  que  la  pièce  considérée  comme  l'original  d'une 
charte  de  Ramericus,  abbé  de  Saint-Sauve,  de  l'an  1000,  publiée 
en  dernier  lieu  par  M.  G.  de  Lhomel  {Recueil  de  documents..., 
p.  1,  n"  I),  n'est  pas  d'une  écriture  antérieure  auxii*=  siècle.] 

CloTis  Brunel. 

1.  La  translation  des  reliques  de  sainte  Austreberte  eut  lieu  en  1222.  Voy. 
Rodière,  o/).  cit.,  p.  164. 


L'OKDUE 


DE 


NOTllE-DAME   DU    MONT-CARMEL 

ET  SES  DESTINÉES  MARITIMES. 


Depuis  1007,  végétait  en  France  un  petit  ordre  de  chevalerie, 
dont  les  membres  avaient  pour  insignes  une  croix  amaranthe 
sur  le  manteau  et  au  cou  une  croix  d'or  écussonnée  des  images 
de  Saint-Lazare  et  Notre-Dame.  L'Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Garmel,  —  c'était  son  nom,  —  avait  en  effet  recueilli  les 
biens  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare  sis  en  France,  au  moment  où 
celui-ci  se  disloqua  et  fusionna  partiellement  avec  l'Ordre 
savoyard  de  Saint-Maurice.  Apanage  des  Nérestang,  qui  s'y 
succédèrent  comme  grands  maîtres  et  se  firent  tuer  au  service 
du  roi,  —  Philbert  à  l'attaque  des  Ponts-de-Cé,  en  1620,  Jean- 
Claude  sous  les  murs  de  Turin,  en  1639,  Charles  au  retour  de 
la  campagne  de  Catalogne,  en  1644,  —  l'Ordre  allait  s'éteindre 
après  un  dernier  éclat  sous  la  grande  maîtrise  de  Charles 
AchiUei. 

Par  un  paradoxe  singulier,  un  terrien  aussi  enraciné  au  sol 
qu'un  gentilhomme  du  Velay ,  —  car  Charles- AchiUe  de  Nérestang 
était  de  là,  —  orienta  vers  la  marine  l'activité  de  ses  chevaliers, 
si,  pour  mieux  dire,  il  ne  les  rappela  point  à  leur  antique  desti- 

1.  Gautier  de  Sihert,  Histoire  des  Ordres  royaux  hospilaliers-milUaires  de 
Notre-Dame  du  Moiit-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem.  Paris,  1772, 
in-4°,  p.  375.  —  Le  P.  Toussaint  de  Saint-Luc,  Mémoires  ou  extraits  des 
titres  ((ni  servent  à  l'histoire  de  l'Ordre  des  ehevaliers  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint- Lazare  de  Jérusalem.  Paris,  1681,  in-8%  p.  206.  — 
Jullien  de  Sainl-Didier,  Abrégé  sommaire  liistoriqiie  et  chronologique  des 
Ordres  royaxix  militaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et 
de  Saint-Lazare  {\V\h\.  nat.,  uis.  nouv.  acq.  franc.  4132,  p.  224). 
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née,  puisque  les  statuts  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare  prescrivaient 
de  servir  sur  les  galères  un  semestre  tous  les  trois  ans,  «  chaque 
trienne  »^  A  l'instar  de  la  Milice  chrétienne,  dont  la  petite 
escadre  prêta  maintes  fois  appui  à  Louis  XIII,  et  de  la  milice 
de  la  Sainte-Trinité,  à  laquelle  Richelieu  rêvait  de  confier  la 
garde  des  mers,  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  porta 
sur  mer  toute  son  action.  Dans  l'espoir  d'obtenir,  comme  siège 
de  sa  grande  maîtrise,  la  concession  d'une  île  du  littoral,  —  Ré 
ou  Portcros-,  —  le  marquis  de  Nérestang  prêta  au  roi  Louis  XIV 
l'appui  de  son  ordre  en  armant,  le  16  avril  1666,  les  frégates 
raalouines  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  Saint-Lazare. 

Le  commandeur  placé  à  leur  tête^  Louis  de  La  Barre  d'Ar- 
bouville  de  Groslieu,  se  signala  aussitôt  par  l'attaque,  la  prise 
ou  la  destruction,  près  du  cap  Lizard,  de  six  vaisseaux  anglais^. 
Assailli  à  son  tour  par  trois  grandes  frégates,  que  deux  autres 
le  lendemain  rejoignirent,  il  résista  jour  et  nuit,  repoussa  deux 
fois  l'abordage;  n'ayant  que  vingt-huit  hommes  autour  de  lui, 
couvert  de  blessures,  il  mourut  les  armes  à  la  main,  face  à  l'en- 
nemi. C'était  la  veiHe  d'une  fête  de  Notre-Dame,  le  14  août  1666. 
Une  plaque  commémorative  du  glorieux  combat  fut  posée  par 
le  chevalier  Méraiût,  chancelier  de  l'Ordre,  dans  l'église  des 
Carmes. 

L'ordre,  doublant  le  nombre  de  ses  frégates,  les  confia  au  fils 
du  doyen  du  parlement  de  Bretagne,  à  Frère  René  Champion  de 
Cicé^  en  même  temps  qu'il  créait  à  Saint-Malo  une  agence 
générale''.  Commissionné  par  le  roi,  qui  esquivait  ainsi  les  diffi- 

1.  Gautier  de  Sibert,  p.  424.  —  Un  des  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare,  Aymar  de  Chastes,  avait  été  du  reste  vice-amiral  de  France  sous 
Henri  IV. 

2.  L'ordre  demanda  même  les  deux.  Ré  et  l'archipel  des  îles  d'Hyères  (Bibi. 
nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  2486,  fol.  22). 

3.  Suivant  commission  royale  en  date  du  10  juillet  166G  (Affaires  étrangères, 
Mémoires  et  documents,  920,  fol.  123;  Arch.  nat.,  Marine,  B-i,  fol.  cxv  v°; 
Gautier  de  Sibert,  p.  430).  Il  avait  pour  second  le  chevalier  de  la  Rivière. 

4.  Ses  quatre  prises  furent  placées  sous  les  ordres  des  chevaliers  de  Brisay 
de  Denon ville,  de  Villemor,  Botrel  de  Beauvais  et  de  Léons  (Gautier  de  Sibert, 
p.  431.  —  Le  P.  Toussaint  de  Saint-Luc,  p.  226). 

5.  Le  31  mars  1667  (Arch.  nat.,  Marine,  B26,  fol.  ix"vii). 

6.  L'agent  général  des  affaires  de  l'Ordre  à  Saint-Malo  était  le  frère  servant 
Michel  Baudran  de  Brisselène  et  de  Maupertuis,  novembre  1666  (Gautier  de 
Sibert,  p.  436,  note  1). 
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cultes  soulevées  par  l'amiral  de  France  et  qui  prescrivit  au  duc 
de  Mazarin,  gouverneur  de  Bretagne,  de  «  favoriser  les  entre- 
prises de  l'Ordre» S  Cicé  ne  cessa  de  sillonner  la  Manche 
à  la  tète  de  ses  quatre  frégates  et  de  corsaires  dunkerquois 
rangés  sous  sa  bannière.  En  revenant  de  Flessingue,  où  elle 
avait  été  porter  une  dépêche  de  la  cour,  sa  frégate  le  Néres- 
tang  fit  la  rencontre  de  deux  vaisseaux  de  guerre  britanniques, 
le  3  juin  1667.  Cicé  en  coula  un;  il  jetait  sur  l'autre  les  grap- 
pins d'abordage,  lorsqu'une  grenade,  en  éclatant,  lui  creva 
les  yeux  ;  une  balle  l'acheva  :  «  Messieurs,  prenez  courage,  ce 
n'est  rien  »,  dit-il,  et  il  tomba  sur  le  tillac,  la  tête  fracassée,  à 
côté  du  chevalier  de  Villemor  et  de  trente  de  ses  hommes  hors 
de  combat.  Son  corps,  enveloppé  dans  le  suaire  de  son  pavillon, 
fut  ramené  à  Dieppe  2. 

Son  remplaçant,  Frère  Philippe  du  Coudray  de  Condé'^,  ancien 
capitaine  de  vaisseau,  continua  la  tradition  en  araarinant,  par 
le  travers  de  Wight,  un  beau  bâtiment  de  commerce''.  Il  eut 
pour  successeur  le  grand  maître  lui-même,  qui  dut  aux  glorieux 
services  de  ses  chevaliers  le  brevet  de  chef  d'escadre.  Le  31  dé- 
cembre 1667  ■"',  le  marquis  Charles-Achille  de  Nérestang  recevait 
la  glorieuse  mission  de  commander  les  deux  frégates  et  les  trois 
autres  bâtiments  de  l'escadre  garde-côtes  de  Bretagne.  Le  roi 
lui  remit,  à  cette  occasion,  le  collier  et  la  croix  de  grand  maître 
de  l'Ordre  du  Mont-Carmel''. 

Cette  dignité  lui  valut  la  faveur  de  commander  son  escadre  à 
part,  en  cas  de  jonction  avec  la  flotte  royale,  et  de  relever  immé- 
diatement du  général  en  chef,  sans  être  subordonné  à  autrui  ^ 

1.  Lettres  royales  du  10  juillet  1666  (Gautier  de  Sibert,  p.  429). 

2.  Toussaint  de  Saint-Luc,  p.  229.  —  Avis  daté  de  Dieppe,  15  juin  [Gazette 
de  France,  année  1667,  p.  583). 

3.  Nommé  chef  de  l'escadre  des  quatre  vaisseaux  de  l'Ordre,  le  15  juin  1667 
(Arch.  nat.,  Marine,  B'-6,  fol.  n'iin^ix). 

4.  Nouvelles  datées  de  Morlaix,  20  août  [Gazette  de  France,  année  1667, 
p.  864). 

5.  Arch.  nat.,  Marine,  R-6,  fol.  vMiir"  v°;  et  B27,  p.  85,  89,  91,  publié  i)ar 
Georges  Toudouze,  la  Défense  des  côtes  de  Dunkerque  à  Bayonne  au 
XVIV  siècle.  Paris,  1900,  in-8%  p.  276. 

6.  8  janvier  1668  [Gazette  de  France,  année  1668,  p.  48). 

7.  Louis  XIV  au  duc  de  Bcaufort,  21  mars  1668  (Arch.  nat.,  Marine,  8^7, 
p.  39). 
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C'est  dans  ces  conditions  que  l'escadre  du  Mont-Carmel  vint 
appuyer  les  opérations  de  La  Roche-Saint-André  sur  les  côtes 
d'Espagne,  au  cours  de  la  guerre  des  Droits  de  la  Reine  ^.  Dès 
que  le  marquis  eut  pris  la  mer  en  avril  1668  avec  dix  frégates, 
aux  ordres  des  chevaliers  Du  Coudray,  Tristan  de  Saint-Amand, 
d'Ottonville,  de  Brisay,  de  Castelnau,  de  Méré,  Botrel,  ViUe- 
mor  et  de  La  Borde,  les  pirates  de  Biscaye  disparurent  de  nos 
côtes  comme  par  enchantement 2. 

La  situation  privilégiée  du  grand  maître  de  l'Ordre  du  Mont- 
Carmel  explique  la  singulière  anomalie  qui  se  produisit  en  1669, 
lors  de  la  réorganisation  de  notre  marine  militaire.  On  eut  la 
surprise  de  voir  soustraire  la  Bretagne  à  l'autorité  du  vice-ami- 
ral de  France 3  ;  elle  n'eut  point  non  plus,  comme  nos  autres  pro- 
vinces maritimes,  de  chef  d'escadre  en  titre.  Le  grand  maître  de 
l'Ordre  en  tenait  lieu. 

La  mission  maritime  de  l'Ordre  se  développait  de  plus  en  plus. 
Les  Carmes,  attachés  comme  aumôniers  à  son  escadre,  reçurent 
mandat  de  créer  un  hôpital  pour  les  marins  blessés.  Puis,  le 
31  octobre  1669,  des  lettres  patentes  autorisèrent  l'Ordre  à  fon- 
der des  académies  de  marine  militaire  pour  former  la  jeune 
noblesse  à  l'art  de  la  mer.  En  vertu  de  quoi,  des  écoles  royales, 
où  l'on  enseignait  les  mathématiques,  la  géographie  et  les 
langues  vivantes,  s'ouvrirent  à  Montpellier  dès  1671,  à  Paris 
en  1677^,  provoquant  ainsi  l'émulation  des  Jésuites,  qui  propo- 
sèrent d'établir  à  Marseille  une  école  d'hydrographie  ^ 

Un  prétendant  à  la  grande  maîtrise  avança  qu'il  pourrait 
faire  mieux  :  qu'il  pourrait  doter  la  France  d'une  flotte  et  la 
Provence  «  d'un  rempart  des  plus  fermes  »,  en  même  temps 
qu'il  formerait  «  aux  mathématiques,  aux  fortifications,  au  pilo- 
tage et  à  toutes  les  connaissances  de  mer  un  nombre  considé- 
rable de  noblesse  ».  Ce  prétendant,  grand  seigneur  aux  abois 
auquel  il  avait  pris  fantaisie  de  se  nantir  des  bénéfices  de  l'Ordre 

1.  Louis  XIV  au  marquis  de  Nérestang,  30  janvier  1668  {Ibid.,  p.  11). 

2.  Toussaint  de  Saint-Luc,  p.  231. 

3.  Dans  les  provisions  du  vice-amiral  d'Estrées  du  12  novembre  1669  (Arch. 
nat.,  Marine,  B^S,  fol.  176). 

4.  Gautier  de  Sibert,  p.  469,  474  :  la  proposition  de  fonder  ces  académies 
émanait  du  chevalier  Gabriel  Peschard,  baron  de  Bossac. 

5.  Didier  Neuville,  les  Établissements  scientifiques  de  l'ancienne  marine. 
Paris,  1882,  in-8°,  p.  53  (extrait  de  la  Renie  maritime  et  coloniale). 
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en  se  substituant  à  des  «  gens  de  néant  »,  comme  il  appelait 
les  Nérestang,  gravitait  dans  l'orbite  du  soleil  royal.  Frère  de 
la  favorite,  M'"°  de  Thianges,  il  intriguait  auprès  du  roi  pour 
obtenir  à  titre  héréditaire  la  grande  maîtrise  de  l'Ordre  du  Mont- 
Carmel,  avec  les  îles  d'Hyères  comme  siège  social  et  des  droits 
d'amirauté  comme  revenus.  Par  sa  charge  de  général  des  galères, 
qu'il  eût  troquée  contre  la  dignité  nouvelle,  Louis-Victor  de 
Rochechouart-Mortemart,  comte  de  Vivonne,  était  naturelle- 
ment enclin  à  orienter  définitivement  vers  la  mer  les  destinées 
de  l'Ordre  de  Saint-Lazare.  Car  il  ne  voulait  plus  du  vocable  du 
Mont-Carrael,  non  plus  que  des  services  des  Carmes,  dont  il 
demandait  «  qu'on  rognât  les  ongles  de  si  près  qu'ils  ne  pussent 
devenir  fâcheux  ».  Il  entendait  s'installer  à  PorqueroUes,  dans 
«  une'  place  et  une  rade  admirables  »,  repérées  par  lui.  Et  ici 
éclatait  la  vanité  de  Vivonne.  Aux  «  isles  d'or  »,  si  poétique- 
ment baptisées  par  François  P''',  il  parlait  d'imposer  son  nom 
patronymique  de  Mortemart,  qui  fût  devenu  celui  de  l'Ordre,  tel 
celui  de  Malte  pour  les  Hospitaliers.  Et  Vivonne  ajoutait  dans 
une  pathétique  supplique  à  Louis  XIV  :  pour  que  tout  cela  soit, 
«  il  ne  coûterait  au  Roi  qu'une  parole  »-. 

La  parole  ne  fut  pas  prononcée.  Ayant  décidé  que  les  reve- 
nus des  maladreries  de  l'Ordre  seraient  affectés  à  l'entretien  des 
soldats  invalides,  Louis  XIV  refusa  d'en  changer  la  destination  -^ 
L'administration  en  fut  confiée  à  un  grand  vicaire,  et  quel  grand 
vicaire!  Louvois^! 

Nérestang,  accablé  d'infirmités,  se  démit  de  sa  charge  entre 
les  mains  du  roi  le  26  janvier  1673  ;  et  ses  chevaliers,  réunis  en 
assemblée  générale  à  la  commanderie  de  Boigny,  près  d'Orléans, 
votèrent  le  rattachement  de  la  grande  maîtrise  à  la  couronne  de 
France,  ainsi  qu'il  en  était  à  l'étranger  pour  les  Ordres  d'Alcan- 
tara,  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Etienne •''.  D'aucuns  espé- 

1.  Joseph  Fournier,  le  Marquisat  des  îles  d'or.  Paris,  1906,  in-8°,  y.  17 
(extrait  du  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive). 

2.  Vivonne  à  Louis  XIV  et  à  Duché  de  Vancy.  Marseille,  20  janvier  1671  ;  cl 
à  M™"  do  Thianges,  2i  janvier  (Jean  Cordey,  Correspondance  de  Louis-Victor 
de  Rochechouart,  comte  de  Vivonne,  général  des  galères  de  France,  pour 
l'année  1671.  Paris,  1911,  in-S",  i».  9). 

3.  Colbcrt  à  Vivonne,  13  février  (Ibid.,  \).  2'i). 

4.  Édit  de  décembre  1672  (Toussaint  de  Saint-Luc,  p.  238). 

5.  Gautier  de  Sibert,  p.  455. 
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raient  encore  réaliser  le  programme  maritime  d'antan  et  obtenir 
les  îles  de  Ré  et  d'Hyères  comme  places  d'armes  pour  assurer  la 
défense  des  côtes,  avec  le  produit  des  prises  comme  émolu- 
ments^.  Et  certes,  il  ne  manquait  point,  dans  l'Ordre,  de  marins 
éprouvés  :  tels,  le  marquis  d'Amblimont,  qui  en  1675  battait 
Ruyter  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  le  chef  d'escadre  Pane- 
tié,  le  brillant  second  de  Tourville  à  la  Hougue,  le  vice-amiral 
de  Chàteaurenault,  qui  fut  grand  prieur  de  l'Ordre  en  Bretagne, 
Cogolin,  etc.-.  Mais  Louis  XIV  n'exauça  point  leurs  vœux  : 
dans  la  réorganisation  de  l'Ordre  en  1680^,  il  ne  se  préoccupa 
plus  de  ses  destinées  maritimes,  dont  le  sort  était  à  jamais  clos. 

Ch.  DE  La  Roncière. 

1.  «  Sommaire  d'une  déclaration  projetée  en  faveur  de  l'Ordre  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  «  (Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  2486,  fol.  24). 

2.  Gautier  de  Sibert,  p.  474. 

3.  «  Déclaration  du  Roy  portant  établissement  de  cinq  grands  prieurés  et 
cent  quarante  commanderies  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de 
Saint-Lazare,  »  28  décembre  1C80  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  15467,  fol.  46). 
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Spicilegium  palimpsestorum,  arte  pliotographica  paratum 
per  S.  Benedictl  monacjios  archiabbatise  Beuronensis. 
volumen  I.  —  Codex  Sangallensis  VfS,  continens  frag- 
menta plurium  Prop}ietaruni  secundum  iranslalionem 
S.Hieronymi.  Beuronse,  1913.  Lipsiae,  proslalapucl  O.  Ilarras- 
sowitz.  In-fol.,  15  pages  el  1  planche  pour  l'introduction  du 
R.  P.  D.  Anselme  Manser  et  152  planches  de  reproduction  pho- 
totypique. 

Le  premier  volume  du  Spicilegium  palimjisestorum,  dont  on 
vient  de  lire  le  titre  et  dont  la  publication  avait  été  annoncée  précé- 
demment dans  la  Bibliothèque*,  offre  un  excellent  spécimen  des 
résultats  tout  à  fait  satisfaisants  qu'on  peut  obtenir,  et  sans  causer 
aucun  dommage  aux  manuscrits,  pour  la  lecture  et  la  reproduction  des 
palimpsestes,  grâce  à  l'application  directe  des  procédés  photogra- 
phiques perfectionnés  par  le  R.  P.  D.  Raphaël  Kogel.  Le  ms.  193  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  jadis  décrit  dans  le  catalogue  de  G.  Scherrer, 
contient  un  recueil  d'homélies  de  saint  Césaire  d'Arles,  et  des  frag- 
ments de  saint  Augustin,  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Maxime,  pour  la 
copie  desquels  le  scribe,  à  la  fin  du  viii»  ou  au  début  du  ix«  siècle,  a  uti- 
lisé les  feuillets  d'un  ancien  manuscrit  des  Prophètes  selon  la  version 
de  saint  Jérôme,  en  écriture  semi-onciale  du  vi«  ou  vii«  siècle.  Le  R.  P. 
D.  Anselme  Manser  a  accompagné  la  reproduction  des  feuillets 
palimpsestes  d'une  savante  et  minutieuse  étude  paléographique,  dans 
laquelle  il  est  amené  à  conclure  que  ce  manuscrit,  qui  ligure  dans  le 
plus  ancien  catalogue  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  y  aurait  été  apporté 
d'un  monastère  de  la  région  voisine  de  Coire. 

H.  0. 

Amédée  Gastoué.  Le  Graduel  et  l'Antipfionaire  romains. 
Histoire  et  description.  Lyon.  Jeannin  frères,  1913.  In-8°, 
302  pages. 

L'auteur  de  ce  livre  excellent  est  un  spécialiste  de  la  science  et  de 
l'histoire  du  chant  liturgiciue.  L'étude  comparative  à  la(|U(>lle  il  s'est 

1.  Toino  IXXIII  (1912),  i>.  407. 
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livré  sur  les  différentes  formes  de  l'Antiphonaire  grégorien  aux  diffé- 
rents âges  a  donné  comme  résultat  le  présent  livre,  dont  l'érudition 
approfondie  n'a  pas  empêché  l'auteur  de  fixer  pour  le  grand  public 
quelques  points  intéressants. 

Entre  autres,  les  changements  de  signification  des  mots  Antipho- 
naire  et  Graduel,  les  différentes  divisions  du  Missel,  le  rôle  néfaste  de 
Palestrina  dans  la  réforme  prescrite  par  Grégoire  XIII  et  la  lutte  de 
Fernand  de  las  Infantas  contre  ce  «  superbe  Philistin  ». 

Les  lecteurs  déjà  au  courant  de  ces  questions  trouveront  dans  ce 
livre  une  suite  de  comparaisons  de  textes  destinées  à  montrer  les 
sources  des  livres  de  plain-chant  aux  différents  âges. 

L'illustration  elle-même  est  très  soignée,  sauf  une  faute  de  range- 
ment, p.  133-140,  et  sept  fac-similés  reproduisent  quelques-unes  des 
plus  belles  éditions  manuscrites  ou  imprimées  des  livres  d'offices  usi- 
tés du  ix^  au  xvi«  siècle. 

R.   HOUDAYER. 

Expositio  regulae  Fratrum  Minorum,  auctore  Angelo  Cla- 
RENO,  quam  nunc  primum  edidit  notisque  illustravit  P.  Livarius 
Oliger,...  Ad  Claras  Aquas  (Quaracchi),  typ.  collegii  S.  Bona- 
venlurae,  1912.  In-8°,  lxxviii-250  pages. 

Les  Analecta  Franciscana  annoncent  la  publication  prochaine 
dans  leur  tome  VIII  des  Chronica  VII  tribulationum  Ordinis  FF. 
Minorum^  d'Ange  de  Clareno,  et  voici  que  le  P.  Oliger  nous  donne 
une  autre  œuvre  du  môme  frère,  non  moins  intéressante  pour  l'his- 
toire de  l'Ordre.  Ange  appartenait  à  ces  spirituels  de  la  marche  d'An- 
cône  qui,  d'abord  mis  en  prison  par  leurs  frères  en  religion,  parce 
qu'ils  voulaient  suivre  trop  strictement  la  règle,  furent  envoyés  ensuite 
en  Arménie  et  que  finalement  Célestin  V  sépara  de  l'Ordre  en  en  fai- 
sant les  Pauvres  ermites  ou  Célestins.  Toute  sa  vie  se  passa  à  défendre 
son  idéal  de  vie  plus  conforme  à  ce  qu'il  croyait  la  pensée  de  saint 
François  :  YExpositio  regulae,  restée  inédite  jusqu'à  nos  jours,  con- 
tient l'ensemble  de  sa  doctrine.  Le  P.  Oliger  l'a  publiée  avec  beau- 
coup de  soin  d'après  les  cinq  manuscrits  qui  nous  sont  parvenus.  La 
préface  nette  et  concise  présente  bien  la  personnalité  de  l'auteur  et 
indique  parfaitement  la  place  qiie  YExpositio  occupe  parmi  ses 
œuvres.  Seul  l'index  qui  termine  le  volume  nous  paraît  sujet  à 
quelques  critiques*,  mais  il  ne  retire  rien  à  l'éloge  que  mérite  en  son 
ensemble  cette  édition. 

H.  Lemaître. 

1.  L'éditeur  n'aurait  pas  dû  faire  figurer  pêle-mêle  dans  cet  index  les  noms 
d'auteurs  cités  dans  les  références  bibliographiques,  les  noms  bibliques  prove- 
nant de  citations  des  livres  saints,  avec  les  noms  des  saints  dont  il  invoque 
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Les  théovies  politiques  du  moyen  ûge,  par  Ollo  von  Gierke, 
j)rofesseur  de  droit  à  rUnivei'silé  de  Berlin.  Précédées  d'une 
introduction  par  Frédéric-William  Maitland,  professeur  de 
droit  à  l'Université  de  Cambridge.  Traduites  de  l'allemand  et  de 
l'anglais  par  Jean  de  Pange.  Paris,  Soc.  du  recueil  Sirey,  1914. 
Gr.  in-8",  xvi-291  pages. 

Il  y  a  dans  co  volume  do;  300  pages  trois  parties  bien  distinctes 
qui  traitent  pourtant  du  mémo  sujot.  Tout  d'abord,  une  préface  de 
seize  pages,  où  M.  J.  de  Pange  rappelle  brièvement,  mais  clairement, 
ce  qu'étaient  au  moyen  âge  les  notions  d'Eglise  et  d'Etat.  C'est  l'objet 
de  d(>ux  chapitres,  complétés  par  un  troisième  où  sont  exposées  les 
analogies  qui  se  constatent  entre  les  doctrines  politiques  inspirées  par 
le  christianisme  et  celles  du  droit  germanique. 

En  second  lieu,  vient  une  introduction  d'une  soixantaine  de  pages 
où  M.  Maitland  expose,  d'après  les  travaux  de  M.  de  Gierke,  les 
théories  du  même  temps  relatives  à  la  corporation  considérée  comme 
le  groupe  primitif  sur  lequel  l'Etat  s'est  peu  à  peu  modelé.  C'est  un 
chapitre  de  l'histoire  dii'  droit  public,  où  la  théorie  dt;  la  fiction 
introduite  par  Innocent  IV  s'oppose  à  celle  de  la  tutelle,  qui  ne 
remonte  qu'à  Savigny,  et  la  théorie  du  réalisme  à  celle  de  la  con- 
cession. Romanistes  et  germanistes  ne  sont  point  d'accord  à  cet 
égard.  Pour  comprendre  comment  de  VImperium  romain,  absolu  et. 
indivisible,  par  surcroît  adversaire  de  l'individu,  on  est  passé  à  VIm- 
perium chrétien,  où  le  temporel  est  distinct  du  spirituel,  où  l'individu 
a  son  rôle  et  sa  valeur,  il  faut  connaître  les  diverses  formes  du  droit 
corporatif  chez  les  Romains,  la  societas,  la  sodalitas,  Vuniversitas; 
connaître  aussi  la  doctrine  catholique  qui  fait  de  l'Eglise  une  commu- 
nauté morale  et  spirituelle,  réalisant  dès  ici-bas  le  «  corps  mystique 
du  Christ  «  par  le  moyen  d'êtres  appelés  à  une  existence  transcen- 
dante. Comme  telle,  l'Église  est  absolument  indépendante  de  l'Etat, 
qu'elle  dépasse  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  d'autant  plus  supérieure 
que  celui-ci,  dépossédé  après  Constantin  et  Julien  de  son  culte  propre, 
n'a  plus  pouvoir  que  sur  les  choses  temporelles  et  se  montre  d'ailleurs 
inégal  à  son  rôle.  La  civitas  Dei  s'oppose  par  tous  ces  traits  à  la 
civitas  Diaboli,  comme  plus  tard  le  Sacerdotium  à  VImperium. 
C'est  dans  ces  profondeurs  mystiques  que  plonge  le  droit  politique 
du  moyen  âge.  Le  méconnaître,  c'est  se  condamner  à  ne  rien  com- 
prendre aux  idées  et  aux  luttes  de  ce  temps. 

Pour  que  la  conception  nouvelle  de  VImperium  chrétien    pût  se 

l'exemple,  les  noms  de  lieux  et  les  mots  ty|>i(|ues  des  i)rin(;i]jales  mallères.  Ce 
mélange  rend  la  table  complètement  illisible,  d'autant  qu'aucune  difl'érence  de 
caractère  no  distingue  la  vedette  de  la  définition  qui  la  suit. 
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réaliser,  il  fallait  qu'elle  trouvât  un  terrain  approprié.  Et  ce  fut  l'es- 
prit germanique,  en  possession  déjà  de  deux  idées  propres  :  que  la 
mission  d'un  roi  est  avant  tout  de  maintenir  la  paix  et  le  droit,  fût-ce 
par  l'emploi  de  la  force,  et  que  le  droit  s'identifie  avec  la  morale 
puisqu'il  émane  comme  elle  non  de  l'État,  mais  de  la  volonté  divine, 
ce  qui  exclut  le  jus  abutendi  par  lequel  les  juristes  romains  et  leurs 
disciples  définissent  le  droit  de  propriété. 

Ces  concepts  du  droit  germanique  sont  d'ailleurs  d'origine  chré- 
tienne, introduits  en  un  temps  où  l'absence  de  centralisation  et  de  vie 
urbaine  faisait  encore  obstacle  à  la  constitution  d'un  véritable  État. 
Si  éloignés  qu'ils  paraissent,  l'historien  ne  saurait  oublier  qu'ils  ont 
inspiré  jadis  le  droit  français  et  que  les  idées  de  souveraineté,  de 
représentation  politique,  de  contrat  social,  de  droit  naturel  de  l'homme, 
de  droit  divin  des  rois,  etc.,  qui  font  encore  partie  de  notre  intellect 
juridique,  dérivent  du  moyen  âge  autant  que  de  l'antiquité. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage,  la  plus  considérable  puisqu'elle 
remplit  près  de  200  pages,  traduit  directement  la  portion  du  Deutsches 
Genosse7ischaftsrecht,  encore  inachevé,  où  M.  de  Gierke  étudie  et 
explique  les  théories  politiques  de  l'Europe  médiévale.  On  y  trouve 
résumée  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  précision  une  luxuriante  «  lit- 
térature »  de  mémoires  et  de  dissertations  historiques,  juridiques, 
théologiques  même,  qui  sont  disséminés  dans  les  innombrables  publi- 
cations périodiques  de  l'Allemagne.  Les  citations  des  auteurs  origi- 
naux sont  nombreuses  et  constituent  un  arsenal  de  textes  que  sau- 
ront apprécier  les  juristes  et  les  historiens  de  profession. 

Pour  M.  de  Gierke,  la  pensée  politique,  à  partir  du  xi«  siècle,  pro- 
cède de  l'idée  d'unité  totale  (le  macrocosme),  mais  reconnaît  la  valeur 
propre  de  chaque  unité  partielle  jusqu'à  l'individu  (le  microcosme). 
Elle  tire  de  là  toutes  sortes  de  conséquences  juridiques,  politiques, 
ecclésiastiques,  dont  l'histoire  connaît  les  conflits  et  les  rivalités  sans 
avoir  vu  encore  la  réalisation  pleine  et  entière  d'aucune  des  ten- 
dances en  présence.  C'est  qu'en  efïet  des  événements  sont  survenus, 
qui  n'avaient  point  été  prévus;  des  révoltes  se  sont  produites,  qui 
n'avaient  point  été  pressenties.  Les  uns  et  les  autres  ont  rendu 
caduques  beaucoup  de  théories  et  ont  obligé  leurs  auteurs  ou  leurs 
disciples  à  des  retouches  qui  équivalent  parfois  à  des  refontes.  Quand 
le  droit  naturel  l'emportera  sur  le  droit  positif  et  historique,  quand 
Wyclef  et  Jean  Huss  prétendront  ramener  la  notion  de  l'Église  à  celle 
d'une  communauté  de  prédestinés  (nous  dirions  aujourd'hui  de  croyants), 
quand  la  Réforme  essaiera  de  substituer  à  l'enseignement  de  la  Tra- 
dition celui  des  Écritures  et  à  l'autorité  de  l'Église  celle  de  la  cons- 
cience chrétienne,  quand  la  méthode  de  Descartes  prévaudra  sur 
le  magistère  d'Aristote,  ([uand  la  Révolution  s'efïorcera  d'absorber 
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l'Kplisc  dans  l'Etat,  ou  tout  au  moins  do  sôparnr  l'une  do  l'autre, 
quand  enfin  la  Démocratie  fera  litière  de  tout  principe  transcendant 
pour  ne  se  confier  qu'à  l'intérêt  positif  immédiat,  il  faudra  bien  dis- 
tinguer la  thèse  et  l'hypothèse  et  reconnaître  ainsi  que  les  théories 
formulées  jadis  n'avaient  point  pratiquement  la  valeur  permanente  et 
souveraine  qu'on  leur  prêtait.  Du  moins  restent-elles  pour  l'historien 
la  clef  qui  ouvre  l'intelligence  des  choses  et  des  esprits  du  passé. 
Quelle  qu'en  soit  l'autorité  intrinsèque,  elles  témoignent  de  l'activité 
intellectuelle  des  hommes  de  ce  temps  et  prouvent  conjointement 
que  quelques-unes  des  idées  dont  nous  vivons  encore  ont  des  origines 
fort  anciennes. 

De  ces  théories  médiévales,  —  élaborées  par  une  foule  de  publi- 
cistes,  de  légistes,  de  canonistes  qui  s'échelonnent  sur  cinq  siècles, 
du  XF  à  la  fin  du  xv^*,  —  on  saisit  tout  de  suite,  par  l'exposé  qu'en 
fait  M.  de  Gierke,  que  la  tendance  est  intellectualiste  plus  qu'expéri- 
mentale, idéaliste  plus  que  réaliste.  Leurs  auteurs  prétendent  tout 
expliquer  sans  se  résigner  jamais  à  rien  ignorer.  Pour  eux,  le  pro- 
blème de  la  connaissance  ne  se  pose  pas,  car  ils  croient  à  l'autorité  de 
la  raison  raisonnante.  Leur  méthode  de  tractation  est  une  dialectique 
rigoureuse,  une  logique  impitoyable,  dénuée  trop  souvent  de  toute 
substance,  mais  non  de  profondeur,  ni  surtout  de  finesse  poussée  jus- 
qu'à la  subtilité.  Elle  analyse,  sans  en  omettre  un  seul,  tous  les  élé- 
ments du  sujet  en  cause,  mais  recourt  trop  volontiers  à  l'allégorie  et 
à  la  comparaison  comme  argument  de  fait.  Ses  premiers  principes  sont 
empruntés  à  Aristote,  à  la  Bible,  à  la  «  Cité  de  Dieu  »  ou  bien  dérivent 
de  l'intuition  philosophique  plutôt  que  de  la  considération  des  faits. 
Sa  base  concrète  est  donc  des  plus  étroites  et  son  horizon  historique 
des  plus  bornés.  Ces  publicistes  connaissent  le  monde  méditerranéen 
par  les  livres,  quelquefois  (quand  ils  habitent  Rome,  centre  d'infor- 
mation incomparable)  par  les  voyageurs  et  les  missionnaires.  Ils 
étendent  leur  vue  jusque  sur  l'Asie  méridionale,  où  l'église  catholique 
a  constitué,  sinon  conservé,  de  nombreux  sièges  épiscopaux.  Mais  ils 
ne  savent  presque  rien  des  peuples  du  Nord  ou  de  l'Extrême-Orient  et 
ne  soupçonnent  même  pas  le  Nouveau-Monde. 

Et  pourtant  il  est  constamment  question,  dans  leurs  écrits,  de 
monarchie  universelle,  d'humanité  totale,  d'église  catholique  (au  sens 
étymologique).  Géographiquement,  la  valeur  de  ces  termes  équivaut 
à  celle  que  peuvent  présenter  les  expressions  du  même  genre  appli- 

1.  M.  Mailland  en  énumère  exactement  cent  .soixante  (p.  62  à  81),  dejuiis 
Pierre  Damien,  né  vers  990,  Jusqu'à  Philippus  Decius,  f  vers  1536  ou  1537. 
Les  plus  iniluents  furent  Thomas  Beckel,  Occain,  Marsile  de  Padoue,  Nicolas 
de  Cusa,  Engelbert  de  Volkersdorf,  Thomas  d'Aquin,  Plolémée  de  Lucques, 
J.éopold  de  Babenberg,  d'Ailly,  Gerson,  etc. 
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quées  aux  empires  de  Cyrus,  de  Darius  ou  d'Alexandre,  en  un  temps 
où  les  regards  des  conquérants  s'étendaient  tout  au  plus  des  colonnes 
d'Hercule  aux  rives  de  l'Indus. 

A  cette  ignorance  de  l'humanité  existante  se  joint  pour  ces  publi- 
cistes  l'ignorance  des  origines  et  de  l'histoire  des  institutions  dont  ils 
dissertent,  et  une  imprévision  complète  de  l'évolution  future  de  la 
chrétienté.  Ce  qui  existe  sous  leurs  yeux  leur  semble  devoir  exister  à 
perpétuité  non  seulement  dans  son  fond  essentiel,  mais  même  dans 
ses  formes  contingentes.  L'immutabilité  de  certaines  institutions  et 
de  certaines  doctrines  est  un  thème  qu'ils  ne  discutent  même  pas. 
Quoi  d'étonnant  dès  lors  si,  malgré  l'unité  d'esprit  qui  les  anime,  ils 
sont  parfois  en  contradiction  les  uns  avec  les  autres,  à  tel  point  qu'il 
n'est  guère  d'hérésie  moderne  qui  ne  trouve  ses  racines  historiques  en 
l'un  ou  l'autre  siècle  du  moyen  âge. 

Cette  unité  d'esprit  dérive  de  quelques  notions  cardinales  que 
M.  de  Gierke  a  bien  mises  en  lumière  :  le  Dieu  providence,  l'unité  de 
l'Univers,  l'identité  de  l'Église  et  de  l'Humanité.  Comme  cette  identité 
n'existe  pas  encore  dans  les  faits,  qu'elle  est  môme  contredite  par  eux, 
on  peut  dire  que  les  spéculations  de  nos  publicistes  s'appliquent 
moins  à  des  réalités  concrètes  qu'à  un  état  de  choses  rêvé,  voulu, 
attendu,  qu'elles  élaborent  en  même  temps  qu'elles  l'affirment. 

Cette  humanité,  que  l'on  compare  à  un  corps  animé  et  organisé,  on 
la  conçoit  en  même  temps  comme  un  corps  mystique.  L'humanité  a 
donc  à  la  fois  une  âme  (l'Église)  et  un  corps  (l'État),  avec  une  multi- 
tude de  membres  et  de  fonctions.  Son  chef  c'est  Dieu,  représenté  par 
le  pape  et  par  l'empereur,  mais  sans  que  les  droits  de  ces  deux  «  moi- 
tiés de  Dieu  »  soient  suffisamment  délimités  pour  éviter  les  conflits  ' .  A 
la  faveur  de  ceux-ci  s'introduit  l'idée  de  la  souveraineté  populaire  dans 
l'Éghse  aussi  bien  que  dans  l'État;  puis  l'idée  de  la  représentation 
poUtique  et  enfin  celle  de  la  personnalité  fictive  de  l'Église  et  de  l'État. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  quel  est  l'intérêt  du  livre  de 
M.  de  Gierke.  C'est  une  joie  pour  l'esprit  que  la  revue  de  ces  doc- 
trines où  tout  est  défini  et  classé,  où  se  renferme  la  sagesse  d'ailleurs 
relative  de  tant  de  penseurs  et  l'expérience  pourtant  incomplète  de 
tant  de  siècles.  Mais  ce  n'était  point  une  petite  affaire  que  de  les  tra- 
duire de  l'anglais  et  de  l'allemand  en  bon  français.  Il  faut  savoir 
grand  gré  à  M.  Jean  de  Pange  de  la  peine  qu'il  a  prise  pour  les  faire 
connaître  en  France  où  elles  ont  été  jusqu'ici  insuffisamment  étudiées. 

Alfred  Leroux. 

1.  Je  suis  surpris  de  ne  point  trouver  dans  ce  livre  l'exposé  des  principes 
juridiques  qui  réglaient  les  relations  de  l'Empereur  avec  les  autres  souverains 
de  l'Europe,  et  celles  du  Pape  avec  les  souverains  autres  que  l'Empereur. 
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Mémoires  de  Sa.int-Hilaire,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  Franco,  par  Léon  Lecestre.  Tome  IV  (1704-1706).  Paris. 
II.  Laurens,  1911.  In-8°,  404  pages. 

Le  tome  IV  des  Mémoires  de  Saint-Hilaire  édité,  avec  le  soin 
qu'on  imagine,  par  M.  Lecestre,  nous  offre  le  récit  des  guerres  qui 
assombrissent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV;  l'auteur  nous  transporte 
successivement  sur  tous  les  cbamps  de  bataille  d'Italie,  de  Flandre, 
d'Allemagne  et  d'Espagne.  Il  n'a  pu  assister  à  toutes  les  campagnes  qu'il 
raconte,  mais  il  est  parfaitement  documenté  sur  toutes  les  opérations 
militaires.  Celles  qui  sont  rapportées  dans  ce  volume  offrent  un  intérêt 
particulier  :  sièges  de  Verceil,  d'Ivrée,  prise  de  Verrue,  vigoureuse 
campagne  du  grand  prieur  en  Lombardie  contre  le  duc  de  Savoie,  — 
jonction  de  Villeroy  et  de  l'armée  de  l'électeur  de  Bavière,  marches 
et  manœuvres  de  Marlborough,  désastre  de  Hochstaedt  (13  août  1704), 
prise  de  Landau,  —  campagne  de  Flandre,  campagne  de  Piémont, 
siège  de  Turin,  —  désastres  de  1706,  bataille  de  Ramillies  (23  mai), 
bataille  de  Turin  (7  septembre),  —  affaires  d'Espagne,  siège  de  Bar- 
celone. 

Saint-IIilaire  nous  donne  de  ces  événements  de  première  impor- 
tance un  récit  sobre,  mais  d'une  forme  incisive.  Sa  narration,  ({ui  ris- 
quait d'être  monotone,  est  coupée  en  paragraphes,  portant  chacun  un 
titre  indicatif;  le  lecteur  peut  ainsi  aisément  suivre  la  marche  des  opé- 
rations. Ajoutons  que  l'auteur  ne  s'est  strictement  préoccupé  que  des 
(luostions  militaires;  il  n'aborde  même  pas  la  politique,  mais  il  juge 
sainement  les  choses,  à  son  point  de  vue,  et  en  tire  les  leçons  qu'elles 
comportent. 

Un  appendice  nous  donne  une  partie  de  la  correspondance  de  Saint- 
Hilaire,  comme  lieutenant  général  de  l'artillerie,  conservée  au  dépôt 
de  la  Guerre  :  diverses  questions  techniques,  fonte  des  canons,  muni- 
tions, approvisionnements,  transports,  armement  des  places  fortes  y 
sont  abordées.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  volume. 

Robert  Burnand. 

Abbé  F.  UzuREAU.  Les  Mémoires  de  M""*  de  la  Rochejaquelein 
et  M.  de  Barante.  Fontenay-le-Comle,  1913.  In-8°,  23  pages. 
(Extrait  de  la  Revue  du  Bas-Poitou.) 

Il  y  a  longtemps  que  se  pose  entre  historiens  de  l'insurrection  ven- 
déenne la  question  de  savoir  dans  quelle  mesure  le  baron  de  Barante 
a  collaboré  aux  Mémoires  de  la  manjuise  do  la  Rochejaquelein.  Le 
jjroblème  est  né  du  titre  même  donné  à  l'ouvrage  dès  la  première  édi- 
tion qui  parut,  comme  l'on  sait,  en  1814  :  Mémoi7'es  de  M""  la  mar- 
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quise  de  la  Rocheiaquelein  écrits  par  elle-même  et  rédigés  par 
le  baron  de  Barante.  Quel  sens  fallait-il  attacher,  d'une  part,  aux 
mots  «  écrits  par  elle-même  «,  et,  d'autre  part,  à  ceux-ci  :  «  rédigés 
par  le  baron  de  Barante  »?  N'y  avait-il  pas  là  quelque  contradiction? 
La  solution  la  plus  plausible,  semble-t-il,  nous  est  apportée  par  la  pré- 
sente étude  de  l'abbé  Uzureau.  Il  établit  d'abord,  contrairement  à 
l'opinion  au  moins  implicite  des  derniers  éditeurs  desdits  Mémoires, 
qu'il  en  existe  un  double  manuscrit,  celui  de  la  marquise  et  celui  du 
baron.  Celui  de  la  marquise  existe  si  bien  qu'il  a  servi  de  base  à  l'édi- 
tion de  1889.  Ensuite,  l'abbé  Uzureau  reproduit  des  fragments  de  la 
correspondance  échangée  au  sujet  de  leur  travail  entre  M'^^  de  la 
Rochejaquelein  et  M.  de  Barante.  Enfin  il  publie  un  passage  du  texte 
original  de  la  marquise,  et,  en  regard,  le  texte  correspondant  retouché 
par  le  baron. 

De  cet  ensemble  de  démonstrations,  il  résulte  que  M^^  de  la  Roche- 
jaquelein a  fait  plus  que  de  fournir  des  notes  ou  des  explications  à 
M.  de  Barante  ;  qu'elle  a  composé  elle-même  une  histoire  plus  ou  moins 
suivie,  plus  ou  moins  complète  de  l'insurrection  vendéenne;  que  des 
amis,  acteurs,  spectateurs  ou  victimes  de  ce  drame  ont  comblé  cer- 
taines lacunes  de  ses  propres  souvenirs  à  l'aide  des  leurs;  que  M.  de 
Barante  s'est  réservé  les  généralités,  par  exemple  certaines  descrip- 
tions topographiques,  et  enfin  qu'il  a  cru  devoir  revêtir  d'une  parure 
plus  littéraire  la  prose,  ou  trop  longue,  ou  trop  difîuse,  ou  trop 
dépouillée  de  M°i«  de  la  Rochejaquelein.  Toutefois,  s'il  était  permis 
d'en  juger  par  les  pièces  de  comparaison  que  nous  a  ofïertes  M.  Uzu- 
reau, les  retouches  du  «  rédacteur  »  ne  valent  pas  toujours  le  premier 
jet  de  r  «  auteur  ».  M^^^  de  la  Rochejaquelein  est  peut-être  plus  incor- 
recte; mais  elle  a  plus  de  chaleur,  de  couleur  et  de  vie.  N'est-ce  pas 
là,  d'ailleurs,  le  grand  attrait  des  Mémoires  et  leur  principale  supé- 
riorité sur  les  récits  de  seconde  main  ? 

Eugène  Welvert. 

Un  vieux  dossier  de  nos  archives  communales,  1^89-1620.  Eta- 
blissement des  pauvres  Clarisses  à  Saint-Omer,  1581,  par 
M.  le  chanoine  0.  Bled,...  Saint-Omer,  impr.  de  H.  d'Homont. 
1913.  In-8",  73  pages,  plan  et  tableau  généalogique.  (Extrait  du 
t.  XXXI  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie.) 

Ce  vieux  dossier  contient  l'histoire  assez  divertissante  de  l'installa- 
tion des  Clarisses  à  Saint-Omer.  Ces  saintes  filles  s'étaient  établies 
dans  un  quartier  de  maisons  où  les  archers  et  arquebusiers  de  la  ville 
avaient  leur  siège  :  les  réunions  comme  les  agapes  de  ces  deux  con- 
fréries devaient  quelque  peu  troubler  le  calme  et  le  recueillement 
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nécessaires  aux  recluses,  aussi  n'est-on  nullement  surpris  que  tout 
ait  été  mis  en  œuvre  par  les  religieuses  pour  se  débarrasser  de  ce  voi- 
sinage gênant.  M.  le  chanoine  O.  Bled,  qui  connaît  très  bien  l'his- 
toire de  Saint-Omer,  aurait  pu  raconter  de  façon  intéressante  cette 
lutte  épique;  il  a  malheureusement  démêlé  fort  mal  l'écheveau 
(embrouillé  d'une  longue  procédure  et  n'est  parvenu  qu'à  nous  donner 
un  récit  décousu,  mal  bâti,  où  he  lecteur  ne  découvre  à  aucun  moment 
où  on  le  mène.  On  saute  de  menus  faits  en  menus  faits  et  on  arrive 
à  la  fin  de  la  brochure  sans  retenir  autre  chose  que  la  fatigue  d'une 
promenade  sans  but  et  sans  direction,  dans  un  fatras  où  rien  n'arrête 
l'attention. 

Henri  Lem.'VÎtre. 

E.  MoREL.  Essai  de  topographie  arrageoise.  Plan  d'Arras-ville 
en  1382,  reconstitué  d'après  des  documents  contempo- 
rains... Arras,  impr.  de  Rohard-Courlin,  F.  Giiyot,  successeur, 
1914.  In-16,  xxxiv-512  pages  et  6  planches. 

La  ville  d'Arras,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  et  surtout 
telle  qu'on  a  pu  la  voir  avant  le  démantèlement  qui,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  lui  a  ôté  sa  pittoresque  physionomie  de  ville  forte,  a 
été  constituée  au  xviiF  siècle  par  la  réunion  de  deux  organismes 
étrangers  l'un  à  l'autre  :  l'un,  la  Ville,  placée  jadis  sous  l'autorité  du 
comte  d'Artois,  avec  ses  franchises  et  son  riche  passé  histori({ue; 
l'autn»,  la  Cité,  appartenant  à  l'évêque,  qui  y  avait  son  palais  et  sa 
cathédrale.  Ce  sont  ces  deux  agglomérations  bien  distinctes,  topogra- 
phiquement,  historiquement  et  moralement,  séparées  au  surplus  par 
un  fossé  dont  les  traces  se  voient  encore  à  merveille,  qui  furent  réu- 
nies par  l'édit  de  novembre  1749.  La  Vdle  a  conservé  ses  riches 
archives,  mais  la  Cité,  dont  la  vie  municipale  fut  beaucoup  moins 
active,  ne  nous  a  laissé  que  peu  de  chose.  Cette  circonstance  explique 
pourquoi  M.  E.  Morel,  déjà  connu  pour  de  bons  travaux  sur  l'histoire 
d'Arras,  ne  s'est  attaché,  dans  le  présent  volume,  qu'à  faire  revivre  la 
topographie  de  la  Ville.  Il  s'est  servi,  dans  ce  but,  de  documents 
complets  et  homogènes  qui  lui  ont  facilité  sa  tâche.  La  plus  impor- 
tante de  ses  sources  est  un  registre  des  rentes  foraines  de  1382  conte- 
nant l'énumération  de  toutes  les  maisons  de  la  ville;  les  maisons  y 
sont  groupées  par  paroisses,  chacune  des  paroisses,  au  nombre  de 
dix,  étant  réparties  en  «  tours  »,  c'est-à-dire  en  subdivisions  destinées 
à  faciliter  les  quêtes  et  l'administration  des  sacrements  ;  chacun  de 
ces  tours  est,  en  principe  du  moins,  constitué  par  un  îlot  de  maisons. 
C'est  ainsi  que  la  paroisse  Saint-Jean-en-Rouville  comprenait  deux 
tours  affectant  l'un  la  forme  d'un  parallélogramme,  l'autre  d'un  triangle; 
Saint-Nicolas-sur-les-Fossés  comprenait  six  tours;  Saint-Géry  huit 
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tours,  etc.  M.  Morel  a  complété  sa  documentation  par  un  second 
registre  analogue  de  1396,  par  les  premiers  «  registres  aux  embre- 
veures  »,  remontant  à  1390  et  où  étaient  enregistrés,  depuis  une  déci- 
sion échevinale  de  1354,  tous  les  contrats  passés  par  les  habitants 
d'Arras,  et  par  quelques  autres  recueils  moins  complets,  moins  impor- 
tants, mais  appartenant  également  à  la  fin  du  xiv°  siècle  ou  au  début 
du  xve.  Il  a  ainsi  réuni  un  ensemble  de  «  preuves  »  du  plus  haut 
intérêt  pour  la  bonne  exécution  de  son  travail  et  il  est  juste  de 
reconnaître  qu'il  en  a  su  tirer  très  bon  parti.  Il  prend  chaque 
paroisse  l'une  après  l'autre,  puis,  dans  chaque  paroisse,  chaque  tour 
successivement,  dont  il  numérote  les  maisons  pour  la  facilité  de  son 
exposition.  La  très  grande  majorité  de  ces  maisons  étaient  jadis  dési- 
gnées par  des  enseignes  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  fin  du  volume  : 
l'Arbalestre,  l'Auwe  rouge,  le  Blanc-Coulon,  le  Vert-Escu,  etc.  On 
pourra  dès  lors  identifier  les  maisons  avec  précision  chaque  fois 
qu'elles  se  rencontreront  dans  les  actes,  et  cette  facilité  donnée  aux 
travailleurs  ne  constituera  pas  le  moindre  mérite  du  livre  de  M.  Morel. 
L'auteur  a  en  outre  dressé  une  table  générale  des  rues  d'Arras  qui 
rectifie  et  complète  tous  les  travaux  déjà  faits  sur  cette  matière. 

P.  Flament. 


Chronique  et  chartes  de  l'a.hhaye  de  Saint-Mihiel  publiées  par 
André  Lesort.  Paris,  0.  Klincksieck,  1909-1912.  Iii-8%  lxix- 
510  pages,  fac-similé  el  carte.  (Tome  VI  de  la  collection  des  Met- 
tensia,  publiée  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France.) 

Elles  commencent  à  se  faire  lointaines  les  cinq  années,  ou  environ, 
pendant  lesquelles  M.  André  Lesort  séjourna,  en  qualité  d'archiviste 
départemental,  à  Bar-le-Duc;  mais  l'histoire  de  l'érudition  dans  la 
région  lorraine  leur  doit  une  place  de  choix.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  bonne  organisation  —  elle  continue  —  d'un  dépôt  dont  on  ne 
saurait  nier  l'importance  documentaire,  mais  qui  n'avait  pas  encore 
été  confié,  de  façon  définitive,  à  un  archiviste-paléographe.  C'est 
alors,  vers  1904,  que  notre  confrère,  en  éditant  les  chartes  du  Cler- 
montois  conservées  au  musée  Condé,  à  Chantilly,  révélait  un 
fonds  d'archives  que  les  circonstances  ont  éloigné  de  son  pays  d'ori- 
gine. C'est  alors  aussi  qu'il  rassemblait  les  éléments  d'un  catalogue  des 
actes  des  évêques  de  Verdun,  qui  sera  le  bienvenu  dans  un  avenir 
qu'on  souhaite  proche.  C'est  alors  enfin  qu'il  préparait  la  pubUcation 
intégrale  d'un  des  plus  vénérables  parmi  les  manuscrits  confiés  à  sa 
garde,  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  exécuté  vers  le  milieu 
du  xii<=  siècle. 
Entreprise  dès  1909  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
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Franct'  dans  la  collccliou  des  Meliensia,  ceue  [)ul)licaliou  vient,  d'être 
terminée.  Elle  s'imposait  d'autant  plus  que  le  cartulaire  qu'elle  fait 
connaître  n'est  pas  indiqué  dans  l'Etal.  !<ommaire  par  fondai  des 
archives  départer)ientales  publié  en  1903,  et  qu'en  dépit  de  l'abon- 
dance de  la  nomenclature  géographique  qu'on  y  trouve  il  paraît  n'avoir 
pas  été  utilisé  par  feu  Félix  Liénard,  l'auteur  du  Dictionnaire  topo- 
graphique  de  la  Meuse. 

Dans  une  introduction  de  plus  do  soixante  pages,  notre  confrère 
es(iuisse  rapidement  l'histoire  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
IMihiel,  décrit  minutieusement  les  cartulaires  de  ce  monastère  — 
outre  celui  qu'il  publie  on  en  compte  trois,  —  met  en  vedette  les  prin- 
cipales remarques  chronologiques  auxquelles  donnent  lieu  diverses 
pièces  du  recueil,  et  surtout  en  examine  attentivement  les  actes 
faux  ;  on  se  rappelle  que  les  premiers  résultats  de  ces  études,  dans  ce 
dernier  ordre  d'idées,  ont  été  communiqués  par  lui  en  1910  au  Con- 
grès des  sociétés  savantes,  dans  la  séance  du  mardi  29  mars,  la  der- 
nière que  présida  le  regretté  Léopold  Delisle. 

Après  un  fac-similé  et  une  «  carte  des  localités  citées  dans  le  car- 
tulaire de  Saint-Mihiel  »,  commence  la  reproduction  du  texte  du  manu- 
scrit, qui  comprend  une  petite  chronique,  141  chartes  et  quelques 
«  fragments  narratifs  ».  De  la  chronique,  rédigée  plus  de  cent  ans 
avant  d'être  transcrite  dans  le  cartulaire,  on  possédait  déjà  quatre 
éditions;  mais  la  seule  qui  fût  complète,  donnée  en  1857  à  Hamme- 
sur-la-Lippe,  était  aussi  celle  qu'il  était  le  plus  difficile  de  se  procu- 
rer. Pour  ce  qui  est  des  chartes,  dont  les  dates  s'échelonnent  de  709 
à  1200,  M.  Lesort  n'a  eu  garde  d'en  reproduire  servilement  le  texte 
donné  par  le  manuscrit;  il  en  a  recherché  les  originaux  et  les  copies, 
dont  il  a  dressé  la  classification  critique.  Les  variantes  sont  relevées, 
et  d'abondantes  notes,  qui  ont  reçu,  le  cas  échéant,  tout  le  dévelop- 
pement désirable,  sont  consacrées  à  l'identification  des  localités  et  des 
personnages  cités.  Relativement  à  ces  derniers,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  beaucoup  d'obscurs,  M.  Lesort  s'est  mis  en  quête  des 
mentions  qui  s'en  peuvent  rencontrer  ailleurs,  dépouillant  à  cette  fin 
non  seulement  les  imprimés,  mais  des  documents  inédits,  tels  que  le 
cartulaire  de  la  collégiale  Saint-Gengoul  de  Toul,  conservé  aux 
Archives  nationales.  On  sait  qu'au  nombre  des  sujets  d'étude  qu'il 
propose  en  vue  des  Congrès  des  sociétés  savantes  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  inscrit  «  la  chronologie  des  fonctionnaires  ou  digni- 
taires civils  et  ecclésiastiques  dont  il  n'existe  pas  de  listes  suffisam- 
ment exactes  »  ;  M.  Lesort,  on  le  voit,  aura  bien  préparé  les  voies  à 
l'érudit  qui  entreprendra  ce  travail  pour  la  région  lorraine. 

Une  ample  table  alphabétique  facilite  la  consultation  de  cet  excel- 
lent recueil,  que  complètent  une  douzaine  de  chartes  empruntées  au 
fonds  du  chapitre  cathédral  de  Verdun  et  au  cartulaire  de  Sainte-Glos- 
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siniîe  de  Metz,  et  un  «  catalogue  des  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  et  au  prieuré  de  Saloune  ». 

Paul  M.VRICHAL. 

Etienne  Moreau-Nélaton.  Les  églises  de  chez  nous.  Arrondis- 
sement de  Château-Thierry.  Paris,  H.  Laurens,  1913.  3  vol. 
in-4°,  xLix  et  474  pages,  1069  figures. 

M.  Etienne  Moreau-Nélaton  a  entrepris  une  belle  œuvre  à  laquelle 
tous  les  amis  et  les  défenseurs  de  nos  monuments  applaudiront  avec 
infiniment  de  reconnaissance.  On  sait  que  depuis  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  bon  nombre  d'églises  rurales  sont  malheureuse- 
ment menacées,  soit  d'une  part  par  l'indiflérence  ou  le  sectarisme, 
soit  d'autre  part  par  la  pauvreté  des  municipalités.  De  vibrants  appels 
ont  été  jetés  au  pays  et  au  Parlement  par  M.  Maurice  Barrés;  des 
écrivains  tels  que  MM.  Max  Doumic  (dans  le  Correspondant,  en  1911 
et  19121,  Péladan  {Nos  églises  artistiques  et  jnttoresques),  Auvray 
et  Roger  Duguet  {Nos  églises  en  danger),  et  autres,  ont  montré 
surabondamment  dans  quel  état  lamentable  se  trouvaient  les  édifices 
de  certaines  régions.  Autour  d'eux  se  sont  groupés  les  artistes,  les 
poètes,  les  historiens,  les  archéologues  et  tous  ceux  pour  qui  l'amour 
du  vieux  clocher  est  le  fond  du  patriotisme  traditionnel.  M.  Moreau- 
Nélaton  a  eu,  de  son  côté,  le  «  souci  de  conserver  pour  la  postérité  le 
souvenir  des  monuments  du  passé  susceptibles  de  disparaître  ».  Les 
trois  magnifiques  volumes  qu'il  vient  de  publier  sont  consacrés  à 
l'arrondissement  de  Château-Thierry.  Nous  savons  qu'il  prépare  sur 
le  même  plan  l'arrondissement  de  Soissons.  De  courtes  et  substan- 
tielles notices,  ordinairement  précédées  d'un  plan,  accompagnent  les 
illustrations  qui  sont  toutes  dues  à  l'habileté  photographique  de  l'au- 
teur et  dans  lesquelles  le  sens  du  pittoresque  et  l'heureux  choix  des 
motifs  révèlent  le  grand  artiste  qu'est  celui-ci.  Pour  chaque  église,  — 
il  y  en  a  cent  trente,  —  l'ouvrage  donne  non  seulement  des  vues  exté- 
rieures et  intérieures,  mais  quantité  de  détails  d'architecture  (chapi- 
teaux, portes...)  et  d'objets  mobiliers  :  statues,  retables,  chaires, 
orgues,  stalles,  fonts  baptismaux,  lutrins,  pierres  tombales,  tableaux, 
vitraux,  etc.  Citons  à  part  les  bâtons  de  confrérie  et  surtout  les 
«  bouquets  provinciaux  »  et  les  «  fleurs  cantonales  »,  autrement  dit 
les  prix  gagnés  par  les  «  chevaliers  »  de  l'arc  et  qui  sont  une  des  par- 
ticularités du  pays^. 

Nous  n'avons  guère  la  place  pour  signaler  ici  toutes  les  églises  qui 

1.  Je  signale  à  ce  sujet  le  beau  volume  publié  par  M.  Moreau-Nélaton  éga- 
lement :  Fleurs  et  bouquets.  Étude  stir  le  jeu  d'arc  dans  l'arrondissement 
de  Château- Thierry.  Paris,  1912,  in-4°,  459  p.  et  252  fig. 
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méritent  plus  spécialement  de  retenir  l'attention.  On  nous  permettra 
seulement  de  mentionner  celles  d'Azy,  Bargy,  Bonnes,  Chezy-sur- 
Marne,  Cohan,  Coincy,  Coulonges,  Courboin,  Épieds,  Essomes,  Fère- 
en-Tardenois,  la  Ferté-Milon,  Marizy-Saint-Mard,  Mézy-Moulins, 
Neuilly-Saint-Front  et  Veuilly-la-Poteric. 

Dans  une  longue  introduction,  M.  Moreau-Nélaton  exjjose  le  but 
qu'il  s'est  proposé  et  montre  par  quels  dangers  les  églises  sont  actuel- 
lement menacées.  «  L'église,  dit-il,  a  cessé  d'être  l'âme  de  nos  villages 
comme  elle  le  fut  si  longtemps.  Pour  certains  paysans,  elle  est  deve- 
nue un  objet  de  luxe  qu'on  ne  tolère  qu'à  la  condition  qu'il  ne  coûte 
rien  à  la  communauté.  Et  cependant  son  grand  âge  commande  le  res- 
pect et  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  croyant  pour  se  sentir  ému 
par  ces  voûtes  plusieurs  fois  centenaires.  »  Ce  qui  est  à  craindre  pour 
elle,  c'est  tout  d'abord  la  restauration  à  outrance.  Le  classement 
comme  monument  historique  est  quelquefois  néfaste,  en  ce  sens  que 
les  architectes  de  l'Etat,  au  lieu  de  procéder  à  de  simples  consolida- 
tions ou  à  des  réfections  prudentes  et  discrètes,  massacrent  l'édifice 
et  «  ne  mettent  sur  pied  qu'un  postiche  sans  vie  ».  Les  fonds  dont  dis- 
posent les  Beaux-Arts  ne  sont  pas  toujours  employés  de  la  façon  la  plus 
utile;  on  préfère  procéder  à  des  travaux  d'ensemble  importants  et  on 
néglige  de  petites  réparations,  comme  la  remise  en  état  d'une  voûte, 
d'une  toiture  ou  d'un  vitrail.  Il  y  a  lieu  aussi  de  craindre  les  préten- 
dus embellissements  dus  à  l'ignorance  des  curés  ou  au  mauvais  goût 
des  donateurs  et  qui  sont  dans  certains  cas  lamentables  et  attristants. 
Il  est  surtout  fait  allusion,  on  le  devine,  à  ces  statues  du  (juartier 
Saint-Sulpice  ou  à  ces  vitraux  aux  couleurs  criardes,  qui  sont  poui' 
l'œil  un  véritable  supplice. 

L'ouvrage  que  M.  Moreau-Nélaton  a  consacré  à  sa  petite  patrie,  à 
laquelle  il  a  donné  déjà  tant  de  témoignages  d'attachement  par  son 
pinceau  et  sa  plume,  est  un  admirable  exemple  qui,  nous  res])érons, 
sera  suivi.  En  feuilletant  ces  trois  beaux  volumes,  dus  à  sa  picmse 
sollicitude,  on  apprendra  à  mieux  connaître  et  aimer  les  choses  du 
passé  et  on  sera  davantage  pénétré  de  cette  pensée  qu'il  serait  crimi- 
nel de  laisser  s'amoindrir  notre  patrimoine  artistique. 

A.  BOINET. 

Louis  Régnier.  L'église  Notre-Dame  d'Écouis,  autrefois  col- 
légiale. Paris,  E.  Cliampion,  1913.  In-8",  xxii-435  pages, 
9  figures,  41  planches. 

L'église  d'Écouis  a  tenté  à  maintes  reprises  la  curiosité  des  archéo- 
logues; son  style,  les  circonstances  de  sa  construction,  le  renom  de 
son  fondateur,  Enguerrand  de  Marigny,  la  beauté  des  statues  qu'elle 
renferme,   l'importance  des    tombeaux   (lui   s'y   trouvaient  attiraient 
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les  érudits.  mais  aucun  ne  lui  avait  encore  consacré  une  iconographie 
approfondie.  M.  L.  Régnier,  qui  avait  écrit  déjà  quelques  pages  sur 
Notre-Dame  d'Écouis,  résolut  de  combler  cette  lacune,  et  il  vient  de 
publier  un  excellent  volume  qui  renferme  l'histoire  et  la  description 
du  monument,  de  son  mobilier,  des  statues  et  des  tombeaux,  du  tré- 
sor et,  dans  l'appendice,  des  notices  sur  d'autres  constructions  d'En- 
guerrand  de  Marigny  :  la  chapelle  du  Plessis  et  le  château  de  Main- 
neville.  Le  style  en  est  très  soigné,  les  références  nombreuses  et 
précises  ;  l'illustration  très  complète,  empruntée  à  des  photographies 
de  M.  l'abbé  Bonnenfant  et  de  nos  confrères  MM.  Ph.  des  Forts  et 
Jean  Verrier,  tous  deux  très  habiles  dans  l'art,  presque  indispensable 
à  l'archéologue,  de  manier  l'objectif. 

Dans  l'acte  de  fondation  d'un  collège  de  douze  chanoines  à  Ecouis, 
daté  de  janvier  1311,  Enguerrand  de  Marigny  parle  de  la  nouvelle 
église  comme  si  elle  existait  déjà;  elle  était  certainement  commencée 
sur  des  plans  très  arrêtés.  Les  travaux  furent  menés  rapidement,  et 
le  9  septembre  1313  eut  heu  la  dédicace.  Peu  après,  le  31  avril  1315, 
Enguerrand  était  pendu;  en  1317,  son  corps,  demeuré  longtemps  au 
gibet,  était  enterré  chez  les  Chartreux  de  Vauvert-lès-Paris  et  en  1325 
ou  1326  ramené  à  Écouis. 

Notre-Dame  d'Écouis  est  un  grand  vaisseau  de  plan  cruciforme, 
couvert  depuis  1767-1768  d'une  voûte  de  pierres  et  de  briques  qui  rem- 
plaça la  belle  charpente  apparente  du  xiV'  siècle  ;  la  façade  est  flan- 
quée de  deux  tours;  au  sud  de  la  nef  est  une  chapelle  ajoutée  au 
xvi«;  au  nord  s'en  trouvait  une  autre  du  milieu  duxiv«  siècle,  détruite 
en  1773;  deux  chapelles  longues  et  étroites  sont  accolées  au  chœur. 
Avant  d'entreprendre  la  description  du  mobilier,  M.  Régnier  insiste 
sur  l'importance  de  l'église  d'Écouis,  à  date  certaine  (1310-1313),  pour 
la  datation  des  autres  édifices  de  la  région.  C'est  à  la  collégiale 
d'Écouis,  au  chœur  de  la  cathédrale  d'Évreux  et  à  la  chapelle  de  la 
Vierge  à  la  cathédrale  de  Rouen  que  l'on  rencontre  pour  la  première 
fois,  dans  la  Haute-Normandie,  de  1298  à  1313,  la  base  aplatie  sur 
une  plinthe  polygonale  à  renflement  inférieur,  si  caractéristique  de 
l'art  du  xiv«  siècle.  C'est  au  commencement  du  xiv«  siècle  également 
que  cette  base  apparaît  à  Notre-Dame  de  Paris  dans  les  chapelles  du 
rond-point. 

Les  stalles,  qui  sont  celles  dont  Enguerrand  de  Marigny  dota  sa 
cathédrale,  sont  les  plus  anciennes  de  la  Normandie.  Parmi  les  sta- 
tues qui  décorent  aujourd'hui  l'église,  sept  ou  huit  remontent  égale- 
ment à  la  fondation  et  sont  très  précieuses  pour  l'histoire  de  l'art  et 
l'étude  de  l'iconographie;  elles  sont  l'œuvre  d'artistes  parisiens.  La 
Vierge  du  portail  doit  être  celle  qui  ornait  le  trumeau  jusqu'en  1791, 
époque  où  l'on  supprima  le  trumeau  et  creva  le  tympan,  comme  on 
avait  fait  quelques  années  auparavant  à  Notre-Dame  de  Paris  pour 
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laisser  passer  les  processions.  Les  tombeaux  ont  été  en  partie  détruits 
pendant  la  Révolution;  M.  Régnier  les  reconstitue  à  l'aide  des  dessins 
de  Millin  et  de  Gaignières.  Du  trésor,  il  faut  surtout  noter  la  mitre  de 
la  première  moitié  du  xiv^  siècle,  qui  appartint  à  Jean  de  Marigny, 
frère  d'Enguerrand,  évèque  de  Beauvais,  puis  archevêque  de  Rouen, 
et  le  bâton  de  crosse  du  milieu  du  xiiF  siècle,  conservé  aujourd'hui, 
comme  la  mitre,  au  musée  d'Évreux. 

Nous  voudrions  pouvoir  insister  plus  longuement,  montrer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  dans  ce  volume,  les  points  jusqu'ici  douteux  sur 
lesquels  il  apporte;  des  certitudes,  les  i)roblèmes  dont  il  donne  la  solu- 
tion. Nous  ne  pouvons  en  faire  un  plus  bel  éloge  ([u'en  rapj)elant  que 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  de  lui  décerner  une 
des  médailles  du  concours  des  Antiquités  nationales. 

Marcel  Aubeht. 

Charles  Joret.  Les  noms  de  lieu  d'origine  non  romaine  et  la, 
colonisation  germsiyiique  et  Scandinave  en  Normandie. 
Rouen,  Albert  Laine;  Paris,  Auguste  Picard,  1913.  Tn-S". 
68  pages.  (Extrait  du  Congrès  du  millénaire  normand.) 

L'histoire  de  l'établissement  des  Normands  en  Normandie  au  Lvet 
au  x"  siècle,  un  peu  mieux  connue  que  celle  des  Bretons  en  Armo- 
rique  au  ¥•=  siècle,  est  cependant  obscure  et  mal  débrouillée.  Les 
documents  sont  d'une  interprétation  difïicile,  et  le  plus  imjjortant, 
l'ouvrage  de  Dudon  de  Saint-Quentin,  De  moribus  et  actis  primo- 
ruvi  Normanniae  ducum.,  est  légendaire. 

Dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  à  l'occasion  du  millénaire  normand, 
M.  Charles  Joret  a  voulu  montrer  le  secours  que  peut  fournir  aux  éru- 
dits  la  toponomastique  de  la  Normandie  pour  l'étude  de  cette  page  de 
notre  histoire.  Beaucoup  de  noms  de  lieu  de  cette  province  contiennent 
des  radicaux  et  des  déterminatifs  germaniques,  saxons  et  Scandinaves, 
dont  la  présence  a  sollicité  déjà  depuis  longtemps  la  curiosité  des  his- 
toriens et  des  philologues.  C'est  un  examen  minutieux  et  systéma- 
tique de  ces  noms  qu'a  tenté  M.  Joret.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
suivre  le  savant  auteur  dans  les  détails  de  cet  examen,  qui  est  fait 
scientifiquement.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que  M.  Joret  est  un 
philologue  très  averti,  dont  les  travaux  font  autorité,  et  que,  d'autre 
part,  sa  connaissance  profonde  du  patois  de  la  Normandie,  qui  est  son 
pays  natal,  lui  assure  une  supériorité  indiscutable  dans  les  études  de 
toponomastique  normande.  Nous  retenons  seulement  les  conclusions 
du  mémoire,  qui  sont  d'une  haute  importance  historique  : 

«  De  l'examen  qui  précède,  il  ressort,  on  le  voit,  que  les  noms  de 
personne  qui  entrent  comme  déterminés  dans  les  noms  de  lieu  de  la 
Normandie  sont  (luelques-uns  germaniques  et  le  plus  grand  nombre 
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Scandinaves.  Quelques-uns  seulement  sont  norvégiens;  quelques-uns 
aussi  probablement  suédois,  ce  qui  ne  peut  surprendre,  la  Scanie  fai- 
sant alors  partie  du  Danemark;  la  plupart  des  autres  sont  danois. 
L'étude  des  noms  de  lieu  formés  à  l'aide  des  radicaux  norois,  bec, 
beuf,  bu,  dale,  fleur,  londe,  mare,  torp^  tôt,  etc.,  nous  avait  déjà 
conduit  à  cette  conclusion  que  les  localités  désignées  par  ces  noms 
avaient  été  fondées  par  des  Scandinaves.  L'examen  des  noms  de  per- 
sonne, employés  comme  déterminés  dans  les  noms  en  ville,  nous 
permet  de  faire  un  pas  de  plus  et  nous  montre  que  les  localités  plus 
récentes  qui  portent  ces  noms  ont  presque  toutes  été  fondées  par  des 
colons  danois.  Et,  comme  ces  colons  étaient  les  fils  ou  les  descendants 
des  premiers  Vikings  établis  en  Neustrie,  il  en  résulte  que  ceux-ci 
étaient  Danois  et  que,  par  suite,  la  colonisation  de  la  Normandie  est 
l'œuvre  exclusive  ou  presque  exclusive  de  ce  peuple  »  (p.  62). 

R.  Latouche. 

F.  UzuREAU.  Les  brûlements  d'archives  à  Angers  pendant  la 
Révolution.  État  sommaire  des  documents  disparus.  Angers, 
1914.  In-8°,  42  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.) 

Tel  est  le  titre  et  tel  est  le  sous-titre  de  cette  étude.  En  réalité,  le 
sous-titre  seul  en  est  exact,  et  encore  ne  l'est-il  peut-être  qu'en  par- 
tie; car,  d'un  côté,  des  «  brûlements  »  eux-mêmes  l'auteur  ne  donne 
ancun  récit,  ne  reproduit  aucun  procès-verbal.  Et,  d'un  autre  côté, 
dans  l'état  sommaire  de  ces  autodafés  ne  figurent  point  les  «  titres 
des  droits  supprimés  »,  qui  (lui-même  nous  l'apprend)  remplissaient 
«  trois  poches  scellées  du  sceau  du  département  »,  et  dont  le  brùle- 
ment  eut  lieu  le  10  août  1793. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exécution  du  décret  du  17  juillet  1793  qui  sup- 
primait, avec  toutes  les  redevances  seigneuriales  et  droits  féodaux, 
les  titres  qui  les  constataient,  prit  à  Angers  trois  séances  (sans  parler 
des  destructions  particulières  et  isolées),  le  10  août  1793,  le  30  no- 
vembre suivant  et  le  8  février  1794.  Dans  ces  trois  séances  périrent 
les  titres  les  plus  anciens  et  peut-être  les  plus  précieux  pour  l'histoire 
surtout  religieuse  de  l'Anjou,  notamment  ciaquante-neuf  registres  de 
privilèges  de  l'église  cathédrale  d'Angers,  dont  les  premiers  remon- 
taient au  vili«  siècle  ;  quatre-vingt-onze  registres  d'insinuations  ecclé- 
siastiques, de  1554  à  1792;  dix  registres  de  déclarations  de  bénéfices; 
les  privilèges  du  grand  archidiaconé  et  ceux  de  l'archidiaconé  d'outre- 
Maine  ;  plusieurs  procès-verbaux  de  visites  épiscopales  ;  les  cartulaires 
de  Saint-Maurice,  Saint-Martin,  de  l'évêché,  du  Ronceray,  de  Saint- 
Pierre  et  autres  abbayes.  Signalons  encore  les  titres  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  les  provisions  de  bénéfices  de  l'église  d'Angers  allant 
1914  25 
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do  l'an  1000  à  1764,  los  archives  de  la  Faculté  de  théologie  de  l'Uni- 
versité d'Angers  (1404-1770),  enfin  sept  registres  de  conclusions  de  la 
même  Université  (1596-1702),  sans  parler  d'innombrables  lettres  de  prê- 
trise, diplômes  universitaires  et  autres  pièces  dont  la  destruction  avait 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  peur  qu'avec  la  féodalité. 

Eugène  Welvert. 

Eugène  Jarry.  L'ancien  grand  cimetière  d'Orléans.  Notice  his- 
torique et  archéologique,  accompagnée  de  figures  et  de  plans. 
Orléans,  imprimerie  Paul  Pigelet  et  fils,  1914.  In-8°,  92  pages. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  liisto- 
rique  de  VOrléanais,  t.  XXXIV.) 

Longtemps  négligé  par  les  archéologues,  malgré  les  descriptions 
qu'en  avaient  données,  pendant  la  première  moitié  du  dernier  siècle, 
Vergnaud-Romagnési,  JoUois  et  de  Buzonnière,  le  grand  cimetière 
d'Orléans  s'est  trouvé  récemment  très  menacé  par  de  vastes  projets  de 
voirie.  Il  importait  donc  de  le  faire  mieux  connaître  et  de  montrer 
l'importance,  au  point  de  vue  archéologique,  de  cet  ensemble  de  cons- 
tructions d'un  type  si  rare  en  France.  C'est  ce  que  vient  de  faire  fort 
à  propos  notre  confrère  M.  Jarry  dans  la  notice  que  je  voudrais 
signaler  à  nos  lecteurs,  notice  fondée  en  grande  partie  sur  des  docu- 
ments, sur  des  comptes  en  particulier,  insuffisamment  utilisés  jus- 
qu'ici, et  qui  apporte  sur  beaucoup  de  points  des  précisions  nouvelles. 
L'origine  du  grand  cimetière  paraît  remonter  au  xiF  siècle;  on 
sait  qu'il   était  déjà  rempli  de  sépultures  vers  le  milieu  du  xiii«; 
mais  le  petit  nombre  de  documents  anciens  le  concernant  ne  permet 
guère  d'en  reconstituer  l'histoire  d'une  manière  bien  suivie  avant  la 
fin  du  xv^  siècle.  Qu'il  me  suffise  d'indiquer  que  l'on  trouvera,  dans 
la  première  partie  de  cette  étude,  des  renseignements  intéressants  sur 
l'institution  des   proviseurs,  sur   leurs  démêlés  avec  leurs  voisins, 
notamment  avec  l'évêque  d'Orléans,  François  de  Brilhac,  et  sur  la 
fondation  de  diverses  chapelles  dont  il  ne  reste  plus  trace  aujourd'hui. 
La  partie  purement  archéologique  est  plus  nourrie  et  plus  dévelop- 
pée. On  sait  par  un  acte  de  Louis  XI,  de  1464,  que  le  cimetière  d'Or- 
léans était  alors  clos  de  murs  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  ses  propor- 
tions  définitives;   il  ne  devait  les   atteindre  que   vers  le  milieu  du 
XVF  siècle,  et  c'est  entre  les  deux  dates  1484  et  1546  que  se  place  la 
construction  des  quatre  grandes  galeries  nouvelles  qui  devaient  former 
son  enceinte. 

Le  grand  cimetière  et  les  chapelles  qui  le  bordaient  ont  été  dévas- 
tés lors  de  la  première  et  de  la  seconde  guerre  de  reUgion  ;  des  voûtes 
furent  crevées,  des  toitures  s'effondrèrent,  des  piliers  furent  jetés  à 
terre.  Mais,  aussitôt  après  les  seconds  troubles,  commença  une  œuvre 
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patiente  de  réfection,  qui  devait  se  poursuivre  jusque  vers  le  milieu  du 
xviF  siècle  et  sur  laquelle  les  comptes  conservés  jusqu'à  nous  four- 
nissent des  indications  nombreuses  et  précises.  On  continua  d'inhu- 
mer dans  le  grand  cimetière  pendant  tout  le  xvii'=  siècle  et  jusqu'à  la 
veille  de  la  Révolution.  Il  ne  fut  désafîecté  qu'en  1786.  Il  reçut  dans 
la  suite  diverses  destinations  éphémères,  puis  sembla  être  tout  à  fait 
abandonné  jusqu'au  jour  où,  sous  la  Restauration,  fut  repris  un  pro- 
jet qui  consistait  à  construire,  dans  le  vaste  enclos  resté  libre,  une 
halle  aux  blés;  cette  halle,  élevée  en  1824-1826,  fut  transformée  en 
1884  en  une  salle  des  fêtes  de  médiocre  apparence,  dont  la  disparition 
serait  assurément  peu  regrettée. 

Les  quatre  galeries  formant  le  grand  quadrilatère  du  cimetière  ont 
chacune  leur  histoire  propre  ;  elles  ont  eu  des  destinées  assez  diffé- 
rentes; il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  résumer  et  de 
ramasser  ici,  en  quelques  lignes,  les  données  nécessairement  un  peu 
éparses  que  fournit  le  mémoire  de  M.  Jarry  sur  les  diverses  parties 
(galeries  et  porte  principale)  de  l'ensemble. 

Galerie  méridionale  ou  de  Sainte-Anne.  —  C'est  cette  galerie 
qui  fut  commencée  la  première,  à  la  fin  du  xv«  siècle  ;  M.  Jarry  a  pu 
fixer  pour  certains  travaux  les  dates  de  1484,  de  1488,  de  1492.  Cette 
galerie  fut  aussi,  avec  la  galerie  orientale,  la  plus  endommagée  pen- 
dant la  tourmente  protestante;  après  les  troubles,  elle  ne  fut  pas 
rendue  à  son  état  primitif,  mais  recouverte  d'une  toiture  basse  repo- 
sant sur  des  piliers  carrés.  Démolie  sous  la  Restauration,  lors  de  la 
construction  de  la  halle  aux  blés,  elle  fut  remplacée  par  deux  pavil- 
lons sans  caractère  qui  se  voient  encore. 

Galerie  orientale  ou  du  Saint-Esprit.  —  M.  Jarry  nous  apprend 
que  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  qui  s'ouvrait  sur  cette  galerie,  fut 
construite  entre  1498  et  1501.  Quant  à  la  galerie  elle-même,  elle  était 
sûrement  achevée  en  1538;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'elle 
fut  élevée  de  1500  à  1510,  peu  de  temps  après  la  chapelle.  Pendant  et 
après  les  guerres  de  religion,  elle  subit  à  peu  près  le  même  sort  que 
la  galerie  méridionale;  mais,  tandis  que  celle-ci  était  finalement  sacri- 
fiée, la  galerie  basse  du  côté  est,  qui  s'harmonisait  mal  avec  les  gale- 
ries nord  et  ouest,  fut  réédifiée  tout  entière  en  1825  sur  le  modèle  des 
deux  autres. 

Galerie  occidentale  ou  grande  galerie.  —  Les  travaux  de  cette 
galerie  paraissent  avoir  été  conduits  entre  1519  et  1546.  Après  les  pre- 
mières guerres  religieuses  du  xvF  siècle,  elle  fut  reprise  dans  l'ordre 
où  elle  avait  été  bâtie.  Les  dates  de  1586  et  de  1599  s'y  lisent  encore. 
Le  mur  de  fond  est,  sauf  en  quelques  parties,  le  mur  édifié  pendant 
la  première  moitié  du  xvi<=  siècle. 

Galerie  septentrionale  ou  de  Saint-Hubert.  —  Enfin,  la  galerie 
septentrionale,  construite  à  peu  près  en  même  temps  que  la  grande 
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galerie,  fut  restaurée  pendant  la  première  moitié  du  xviF  siècle;  on 
y  travaillait  encore  en  1645.  Ici  encore  on  possède  des  portions  de  la 
construction  primitive. 

Porte  Renaissance.  —  Lo  plus  jjrécieux  morceau  de  cet  ensemble 
est  la  grande  porte.  On  peut  la  dater  approximativement  de  1520  ou 
1521.  M.  Jarry  l'attribue  avec  vraisemblance  à  Pierre  Biart,  maçon  et 
tailleur  de  pierres  à  Orléans,  auteur  présumé  de  l'ancien  hôtel  de  ville 
d'Orléans  et  de  celui  de  Beaugency.  Pierre  Biart  se  serait  inspiré  du 
cloître  de  Saint-Martin  de  Tours,  élevé  entre  1508  et  1519. 

Le  grand  cimetière  était  orné  d'un  grand  nombre  de  sculptures  et 
de  peintures;  de  ces  richesses,  il  ne  subsiste  malheureusement  plus 
qu'une  fresque  peu  artistique. 

Malgré  tant  de  mutilations  et  de  réfections  successives,  ce  qui  reste 
aujourd'hui  du  grand  cimetière,  avec  ses  cinquante  larges  arcades, 
forme  encore  un  ensemble  imposant  et  de  pro])ortions  harmonieuses, 
qu'un  arrêté  ministériel  du  8  février  1913  a  classé  comme  monument 
historique.  Un  jour  viendra,  nous  voulons  l'espérer,  où,  grâce  à  un 
aménagement  plus  approprié,  il  pourra  être  mis  complètement  en 
valeur. 

Au  mémoire  si  opportun  de  M.  Jarry  sont  annexées  une  série  de 
pièces  justificatives  s'échelonnant  entre  les  années  12G6  et  1514,  une 
liste  des  proviseurs  du  grand  cimetière,  dont  les  noms  ont  pu  être 
retrouvés  (1350-1701),  et  une  liste  des  personnages  inhumés  dans  ce 
cimetière,  dont  les  épitaphes  ont  été  relevées  en  1788  par  l'abbé  Blon- 
del  dans  un  recueil  conservé  à  la  bibliothèque  d'Orléans.  On  remarque, 
dès  le  début  de  cette  dernière  liste,  les  noms  bien  connus  de  Germain 
Audebert,  «  prince  des  poètes  »,  décédé  le  24  décembre  1598,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  et  de  son  fils  Nicolas,  qui  ne  lui  survécut  que 
cinq  jours. 

L.  AUVRAV. 

Abbé  Alph.  Auguste.  La  «  Compagnie  du  Saint-Sâcrement  »  à 
Toulouse,...  Paris,  A.  Picard;  Toulouse,  E.  Privât,  1913. 
In-8°,  139  pages,  portrait. 

Une  société  secrète  au  XVU^  siècle  :  la  «  Compagnie  du 
Très-Saint-Sacrement  de  l'autel  »  à  Toulouse...,  par  Raoul 
Allier,...  Paris,  Cliampion,  1914.  In-8°,  152  pages. 

M.  Raoul  Allier,  l'historien  bien  connu  de  la  Cabale  des  dévots,  a 
entrepris  de  rechercher  dans  les  grandes  villes  de  province  les  traces 
de  l'activité  de  la  «  Comjiagnie  »  :  après  s'être  occupé  de  sa  succur- 
sale de  Marseille,  il  s'est  intéressé  à  celle  de  Toulouse.  —  Par  une 
voie  un  peu  différente,  M.  l'abbé  Auguste,  que  ses  goûts  entraînent 
habituellement  vers  l'histoire  religieuse  du  Midi,  s'est  trouvé  en  pré- 
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sence  du  sujet  précis  qui  retenait  en  dernier  lieu  l'attention  de 
M.  Allier.  Ils  viennent  de  terminer  et  de  produire  leurs  travaux  respec- 
tifs à  quelques  mois  d'intervalle. 

Comparer  leurs  mérites  serait  discourtois,  car  aucun  esprit  de  riva- 
lité ne  les  anime,  et  impraticable,  puisque  M.  Allier  a  terminé  son 
étude  après  celle  de  M.  Auguste  et  qu'il  lui  a  fait  très  loyalement  des 
emprunts.  Comme  il  a,  d'autre  part,  apporté  lui-même  plusieurs  docu- 
ments nouveaux,  son  travail  paraît  dans  l'ensemble  plus  complet  que 
le  précédent;  par  contre,  il  est  moins  riche  dans  le  détail. 

Aucun  de  nos  auteurs  ne  me  semble  avoir  réussi  dans  son  dessein 
de  nous  donner  une  histoire  de  la  «  Compagnie  »  de  Toulouse.  Ils 
s'en  sont  rendu  compte  eux-mêmes,  car  les  sous-titres  de  leurs  publi- 
cations :  Notes  et  documents  pour  l'une,  Esquisse  pour  l'autre, 
révèlent  leur  propre  mécontentement.  Je  m'empresse  d'ajouter  que 
leur  valeur  d'historiens  est  hors  de  cause;  le  défaut  réside  dans  le 
sujet.  Songez  que  cette  institution  était  essentiellement  secrète  au 
point  d'être  ignorée  de  la  plupart  des  contemporains,  que,  d'autre 
part,  ayant  été  pourchassée,  elle  a  dû  cacher,  —  peut-être  anéantir,  — 
ses  archives.  Si  M.  Allier  a  pu  faire  revivre  assez  parfaitement  la 
«  Compagnie  >>  de  Paris,  c'est  grâce  à  un  document  inespéré,  les 
Annales  écrites  par  d'Argenson.  Or,  d'Argenson  avait  peu  de  rensei- 
gnements sur  la  succursale  toulousaine;  il  donne  pourtant  la  date 
de  sa  fondation  :  1641. 

Pour  en  savoir  davantage,  MM.  Auguste  et  Allier  ont  dû  employer 
la  méthode  inductive.  Étant  connues  les  prédilections  de  la  Cabale  des 
dévots  pour  telle  ou  telle  œuvre  pie,  ils  ont  patiemment  dépouillé 
tous  les  documents  régionaux  relatifs  à  ces  œuvres  considérées  dans 
la  période  d'activité  supposée  de  la  «  Compagnie  »  toulousaine.  Possé- 
dant d'autre  part  quelques  noms  de  sociétaires,  ils  proposent  d'attri- 
buer à  la  Société  tout  ce  qui,  dans  ces  mêmes  œuvres,  est  apparem- 
ment dû  à  l'initiative  privée  de  ces  personnages  :  en  effet,  la  pieuse 
«  Compagnie  »  agissait  toujours  par  Tintermédiaire  et  sous  le  couvert 
d'un  de  ses  membres.  Ainsi  à  Toulouse,  l'Aumône  générale  et  l'hospice 
manufacturier  de  la  Grave  sont  fondés  en  apparence  par  Arnaud 
Baric,  en  réahté  par  tous  les  Dévots  ;  le  séminaire  des  Irlandais  fut 
créé  par  la  reine-mère  Anne  d'Autriche,  qui  résida  à  Toulouse  en 
1659  et  favorisait  secrètement  la  Cabale,  ainsi  que  par  le  chancelier 
de  l'Université,  Gabriel  de  Ciron,  agissant  par  ordre;  l'Œuvre  des 
Bouillons  est  due  à  M™e  de  Mondonville,  qui  obéit  au  même  abbé  de 
Ciron,  son  directeur;  un  membre  du  Parlement,  que  nous  savons 
affihé,  venge  «  l'honneur  de  Dieu  »  en  poursuivant  âprement  les  blas- 
phémateurs; d'autres  luttent  contre  le  duel,  d'autres  sans  doute,  mais 
ici  les  preuves  manquent,  contre  le  protestantisme.  Les  Coynpagnons 
du  Devoir,  sorte  d'ouvriers  syndiqués  ayant  leurs  cérémonies  mys- 
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tiques,  sont  pourchassés  par  «  le  bon  Henry  >),  un  suppôt  de  la  coterie, 
qui  pour  cet  objet  vient  à  pied  de  Paris  à  Toulouse  et  rapproche  tous 
les  «  Frères  Cordonniers  »  de  cette  ville  en  une  association  mutualiste 
et  pieuse. 

Notre  succursale  du  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel  se  serait 
dispersée  vers  1670.  Contrairement  à  la  Société  de  Paris,  elle  avait  des 
tendances  nettement  jansénistes  et  aurait  même  succombé  sous  l'in- 
fluence d'un  clan  encore  plus  dissimulé  (ju'elle,  l'Aa  cléricale  de  Tou- 
louse, dont  les  membres  se  recrutaient  presque  exclusivement  parmi 
les  jésuites '. 

En  définitive,  MM.  l'abbé  Auguste  et  Allier  nous  ont  donné  bien 
moins  une  histoire  de  la  «  Compagnie  »  toulousaine  qu'une  série 
d'études  parcellaires  sur  les  diverses  institutions  ou  affaires  qui  l'ont 
occupée.  Et  cela  nous  invite  à  leur  demander,  —  au  premier  surtout, 
dont  les  digressions  sont  prometteuses,  —  des  monographies  com- 
plètes de  l'hôpital  général,  des  Filles  de  l'Enfance  et  de  toutes  ces 
utiles  institutions. 

E.-H.   GUITARD. 

État  documentaire  et  féodal  de  la  Haute-Provence  :  nomen- 
clature de  toutes  les  seigneuries  de  cette  l'égion  et  de  leurs 
possesseurs  depuis  le  XIP  siècle  juscpi'à  l'abolition  de  la 
féodalité;  état  sonfimaire  des  documents  d'archives  com- 
munales antérieures  à  1790;  bibliographies  et  armoiries, 
par  M.-Z.  IsNARD.  Digne,  Vial,  1913.  In-8°,  xx-496  pages. 

Jusqu'ici  le  département  des  Basses-Alpes  pouvait  compter  parmi 
les  plus  déshérités  au  point  de  vue  historique.  Si  l'on  excepte  les 
ouvrages  déjà  vieux  de  l'abbé  Féraud,  VHistoire  de  Sisteron,  d'Ed. 
de  Laplane,  qui  date  de  plus  d'un  demi-siècle,  les  publications  du 
jésuite  Colombi  au  xvii"  siècle,  on  ne  trouve  guère  à  citer  qu'un  très 
petit  nombre  de  bons  travaux  de  détail  et  la  plupart  du  temps  c'est 
aux  ouvrages  généraux  sur  la  Provence  que  l'on  était  forcé  de  se 
reporter  pour  la  moindre  recherche.  Cette  absence  de  publications 
scientifiques  fera  d'autant  plus  apprécier  l'important  répertoire  que 
vient  de  mettre  au  jour  l'archiviste  des  Basses- Alpes,  M.  M.-Z.  Isnard. 

Les  limites  de  la  Haute-Provence  correspondent  à  peu  près  exacte- 
ment à  celles  du  département  des  Basses-Alpes,  qui  d'ailleurs  en  1790 
avait  d'abord  été  dénommé  département  de  la  Haute-Provence.  Toutes 

1.  Cf.  comte  Bégouen,...  l'Au  de  Toulouse  aux  .XVII"  et  XVIir  siècles, 
Paris-Toulouse,  1913,  in-12;  abbé  Alph.  Auguste,...  les  Sociétés  secrètes  catho- 
liques du  XVII'  siècle  et  H.-M.  Boudon,  Paris,  1913,  in-8°. 
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les  seigneuries  comprises  dans  ce  territoire,  au  nombre  de  496,  ont 
été  relevées  par  M.  Isnard  et  identifiées.  Sous  chaque  dénomination 
figure  une  liste  chronologique  des  possesseurs  de  la  seigneurie, 
remontant  le  plus  souvent  au  xiF  ou  au  xiii«  siècle,  avec  la  date  et  la 
référence  pour  chaque  mention.  Lorsqu'il  y  a  lieu,  cette  nomenclature 
est  accompagnée  d'un  état  sommaire  des  archives  et  d'une  Uste  biblio- 
graphique. Par  là  même  se  trouve  publié  l'état  sommaire  de  toutes 
les  archives  communales  des  Basses-Alpes  antérieures  à  1790.  On  sait 
l'importance  des  archives  communales  dans  cette  région  de  la  France. 
Dans  les  Basses-Alpes  en  particuUer,  elles  sont  heureusement  con- 
servées, et  leur  richesse  compense  en  partie  la  pauvreté  relative  des 
archives  départementales.  Presque  toutes  les  communes  ont  leurs 
séries  de  délibérations,  de  livres  cadastraux,  de  comptes,  de  privilèges, 
de  titres  de  propriété.  Près  de  vingt  d'entre  elles  ont  des  actes  remon- 
tant au  xiii«  siècle  <. 

Les  listes  de  seigneurs,  qui  constituent  la  partie  principale  de  l'ou- 
vrage, sont  établies  très  sommairement  sans  commentaire  d'aucune 
sorte.  La  tâche  d'établir  les  filiations,  transmissions,  etc.  a  été  très 
justement  laissée  par  l'auteur  aux  généalogistes.  Lorsque  la  teneur  de 
l'acte  dépouillé  lui  a  révélé  une  indication  utile,  il  fait  suivre  d'une 
brève  mention  le  nom  du  personnage  cité,  «  acquéreur  des  droits 
royaux  »,  «  donataire  du  comte  de  Provence  ».  Les  noms  sont  clas- 
sés par  familles  et  dans  chaque  famille  par  ordre  chronologique.  Les 
familles  elles-mêmes  sont  classées  par  ordre  chronologique.  Les 
références  aux  sources  sont  données  sous  formes  de  sigles,  qui  forcent 
à  se  reporter  constamment  à  la  bibliographie  placée  en  tête  de  l'ou- 
vrage; mais  il  était  difficile  d'éviter  cet  inconvénient  sans  augmenter 
dans  de  fortes  proportions  un  nombre  de  pages  déjà  considérable,  si 
l'on  considère  que  chaque  page  contient  peut-être  une  moyenne  de 
cinquante  références. 

Deux  tables  complètent  ce  répertoire  :  une  table  de  noms  de  lieux, 
dont  on  ne  voit  pas  bien  la  nécessité,  puisque  l'ordre  suivi  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  est  alphabétique  avec  renvois  des  anciennes  formes 
aux  nouvelles,  et  une  table  des  noms  de  personnes,  où  figurent  seuls 
les  patronymes,  et  en  appendice  les  étabUssements  réguliers  et  sécu- 
liers cités  à  titre  de  seigneurs  temporels. 

Les  principaux  dépouillements  effectués  par  M.  M.-Z.  Isnard  pour 

1.  Ce  sont,  sauf  omission,  les  communes  de  la  Bréole,  Castellane,  Clemen- 
sane,  Colmars,  Digne,  Forcakpiier,  Lincel,  Mane,  Manosque,  les  Mées,  Mira- 
beau, Moustiers,  Reillane,  Riez,  Salonet,  Seyne,  Sisteron,  Valensole,  Verdaches. 
Le  livre  des  privilèges  de  Manosque,  qui  remonte  au  xu"  siècle,  a  été  publié 
par  M.  Isnard  en  1894. 
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rétal)lissement  do  son  État  féodal  ont  porté  sur  les  séries  suivantes  : 
aux  archives  des  Basses-Alpes,  les  séries  B,  E,  G,  L,  Q,  et  les  insi- 
nuations de  la  sénéchaussée  de  Digne,  aux  archives  des  Bouches-du- 
Rhôno,  les  séries  B,  C  et  II,  aux  archives  du  Var,  les  séries  B  et  E, 
les  archives  communales  des  Basses-Alpes,  des  minutes  notariales  du 
xv«,  du  XVI''  et  du  xviF  siècle  à  Digne,  à  Thoard,  à  Tavernes,  sans 
compter  les  cartulaires  et  inventaires  imprimés.  Il  est  inutile  d'insis- 
ter sur  l'importance  de  ces  dépouillements  qui  représentent  de  nom- 
breuses années  de  travail  et  dont  l'Académie  d'Aix  a  reconnu  tout  le 
mérite  en  attribuant  à  leur  auteur  le  prix  Thiors. 

Etienne  Clouzot. 

Collection  de  re-productions  phototypiques,  textes  et  minia- 
tures, par  Dom  Antonio  Staerk,  0.  S.  B.  Tome  I,  1.  Monu- 
nfients  de  l'abbaye  celtique  de  Bulfestra  ou  Buckfast, 
période  savinienne.  Monastère  des  Bénédictins,  Kain-lez-Tour- 
nai  (Belgique),  1914.  Gr.  in-4^  xx-35  pages  et  25  planches  en 
phototypie. 

Ce  beau  volume  est  le  premier  publié  de  la  série,  annoncée  l'an 
dernier  dans  la  Bibliothèque  (t.  LXXIV,  p.  471),  des  reproductions 
phototypiques  de  manuscrits  entreprises  par  le  R.  P.  Dom  Antonio 
Staerk.  L'église  de  Buckfast,  dans  le  Devonshire,  en  Angleterre,  fut 
donnée  en  1134  à  l'abbaye  de  Savigny,  en  Normandie,  par  Etienne, 
comte  de  Mortain  et  de  Boulogne,  qui  devint  l'année  suivante  roi 
d'Angleterre.  Le  R.  P.  Dom  Antonio  Staerk  s'est  proposé  de  réunir 
et  de  reproduire  les  principaux  monuments  de  cette  antique  abbaye, 
détruite  lors  de  la  Réforme,  et  du  manoir  de  Kingsbridge  qui  en 
dépendait;  on  trouvera  dans  le  présent  volume  les  fac-similés  d'une 
bulle  du  pape  Eugène  III  (H48),  de  chartes  du  roi  d'Angleterre 
Etienne  (1136),  de  Robert,  évêque  d'Exeter  (1150),  de  Thibaut,  prieur 
de  Saint-Marlin-des-Champs  de  Paris  (1143),  de  Roger  Nunant,  baron 
de  Totnes  (1134-1160),  de  Nicolas,  abbé  de  Buckfast  (1210),  etc.,  ainsi 
que  les  reproductions  de  quelques  fragments  d'architecture  et  de 
meubles  du  xv«  ou  xvF  siècle. 

En  même  temps  que  ce  volume  ont  paru  du  même  auteur  les  Monu- 
menta  Bulfestrensia.  Ancient  monuments  of  Buckfast  abbey. 
Volume  I.  Buckfast  abbey  and  its  fine  arts;  Kingsbridge  Manor. 
Volume  II.  Original  deeds  of  Bulfestra  or  Buckfast;  Norman 
period  (viii-15  pages  et  14  planches  et  x-28  pages  et  13  planches); 
c'est  en  grande  partie  une  édition  anglaise  des  Monuments  de  l'ab- 
baye celtique  de  Buckfast. 

H.  O. 
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Inventaire  des  obituaires  franciscains  belges,  communiqué  à 
la  Commission  royale  d'histoire  par  le  P.  Jérôme  Goyens,... 
Bruxelles,  Kiessling,  1913.  In-8°,  paginé  435-494.  (Extrait  des 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique, 
1913,  t.  LXXXII.) 

Le  présent  Inventaire  rendra  certainement  grand  service  aux  fran- 
ciscanisants,  car,  en  dehors  des  nécrologes  conservés  dans  les  archives 
belges,  il  en  signale  un  certain  nombre  d'autres  moins  connus  du 
fait  qu'ils  se  trouvent  dans  les  archives  des  couvents.  Toutefois, 
nous  formulerons  une  légère  critique  au  plan  adopté  ;  l'auteur,  dans 
l'avant-propos,  déclare  limiter  sa  liste  «  aux  nécrologes  de  l'Ordre 
franciscain  en  Belgique  »  ;  or,  nous  relevons  des  nécrologes  de  cou- 
vents de  Roubaix,  de  Tourcoing,  de  Lannoy,  de  Hondschoote,  etc.,  qui 
ne  sont  pas,  à  ce  que  nous  sachions,  en  Belgique,  Il  eût  fallu  mieux 
déterminer  les  frontières  qu'on  se  proposait  d'observer  et,  dans  le  cas 
où  l'on  aurait  fait  rentrer  dans  le  plan  du  travail  les  couvents  appar- 
tenant aux  anciens  Pays-Bas  autrichiens,  il  aurait  été  bon  de  se 
livrer  à  des  dépouillements  beaucoup  plus  complets;  il  eût  fallu,  ce 
qui  n'a  pas  été  fait,  examiner  en  détail  les  inventaires  d'archives  des 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  sans  compter  maintes 
monographies  d'histoire  locale. 

Henri  Lemaître. 


P.  Girolamo  Golubovich,  0.  F.  M.  Biblioteca  bio-bibliografica 
délia  Terra  Santa  e  delV  Oriente  Francescano.  Tomo  II  : 
Adde7ida  al  sec.  XIII  e  Fonti  pel  sec.  XIV,  con  tre  carte 
geografiche  delV  Oriente  Francescano  de'  sec.  XIII-XIV. 
Quaracchi  presso  Firenze,  Collegio  di  S.  Bonaventura,  1913. 
In-S",  viii-641  pages. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  du  P.  Golubovich  mérite  d'être 
accueilli  avec  la  même  faveur  que  le  tome  I  paru  il  y  a  quelques 
années  (1906).  D'après  son  plan  primitif,  l'auteur  devait  donner  dans 
ce  second  tome  le  répertoire  bio-bibliographique  des  missions  fran- 
ciscaines en  Orient  au  xiv^  siècle,  mais  au  cours  de  ses  recherches 
dans  les  bibliothèques  et  archives  il  a  trouvé  les  éléments  d'un  impor- 
tant supplément  au  tome  I,  qui  était  consacré  à  l'histoire  des  missions 
franciscaines  au  xiii^  siècle  ;  ce  supplément  comprend  plus  de  la  moi- 
tié du  présent  volume. 

Parmi  les  documents  inédits  publiés  par  le  P.  Golubovich,  il  convient 
de  signaler  l'œuvre  de  Fidenzio  de  Padoue  :  Liber  recuperationis 
Terrae  sanctae,  édité  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
(fonds  latin  7242,  fol.  85-125).  Ce  projet  de  croisade  soumis  au  pape 
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Nicolas  IV  est  un  des  plus  remarquables  parmi  h^s  nombreux  ouvrages 
de  ce  genre  qui  ont  vu  le  jour  au  xiii"  et  au  xiv"  siècle.  Divers  docu- 
ments édités  par  le  P.  Golubovich  fournissent  des  renseignements  sur 
les  rapports  des  missions  franciscaines  avec  les  Tartares.  A  noter 
également  l'étude  sur  les  œuvres  de  Paulin  de  Venise  dans  laquelle 
l'auteur  apporte  d'importantes  corrections  aux  travaux  antérieurs. 
Nous  signalerons  également  l'étude  sur  la  Chronique  de  ChristO])he 
de  Chypre  (1099-1438),  écrite  vers  1496,  qui  fournit  de  nombreux 
détails  sur  les  relations  du  royaume  tle  Chypre  avec  Gènes  et  Venise; 
l'auteur  a  utilisé  des  sources  anciennes  perdues  et  des  documents 
d'archives.  Pour  la  période  qui  s'étend  de  1317  à  1415,  le  P.  Golubo- 
vich a  tiré  des  archives  de  Venise  une  série  de  documents  relatifs  aux 
relations  de  la  république  vénitienne  avec  l'Orient.  L'étude  sur  l'or- 
ganisation des  provinces  franciscaines  mérite  tout  spécialement  de 
retenir  l'attention  :  elle  comprend  non  seulement  les  provinces 
d'Orient,  mais  aussi  celles  d'Europe.  Trois  cartes  terminent  le  volume  : 
l'une  donne  les  établissements  fransciscains  de  Terre-Sainte  et  de 
l'Orient  latin,  elle  comprend  les  provinces  de  Terre-Sainte,  de  Grèce 
et  le  vicariat  du  Maroc  ou  Tunisie;  la  seconde  donne  l'état  des  éta- 
blissements franciscains  des  vicariats  d'Orient  divisés  en  vicariat  du 
Nord,  qui  correspond  à  la  Russie  méridionale,  et  vicariat  oriental  qui 
comprend  les  custodies  de  Constantinople,  de  Trébizonde  et  de  Tau- 
ris  ;  la  troisième  carte  est  consacrée  au  vicariat  de  Tartarie  qui  s'éten- 
dait de  la  mer  Caspienne  aux  extrémités  de  l'Asie.  Un  précieux  ono- 
masticon  géographique  rendra  les  plus  grands  services;  des  tables  très 
complètes  terminent  le  volume. 

Nous  nous  sommes  borné  à  indiquer  les  principaux  textes  inédits 
que  fait  connaître  le  P.  Golubovich,  il  est  juste  de  faire  remarquer 
également  que  l'auteur  a  su  tirer  excellent  parti  de  textes  déjà  connus  ; 
c'est  ainsi  qu'il  convient  de  signaler  la  manière  dont  il  a  su  compléter 
la  biographie  de  Pierre  de  Pleine-Chassagne,  évêque  de  Rodez, 
patriarche  de  Jérusalem,  légat  du  pape  en  Orient,  que  M.  Hauréau 
avait  donnée  au  tome  XXXII  (1898)  de  ÏHistoire  littéraire  de  la 
France  (p.  582)  sans  utiliser  les  renseignements  fournis  par  Amadi. 

F.  Chalandon. 

Le  Roman  de  Renard,  par  Lucien  Foulet,...  Paris,  E.  Cham- 
pion, 1914.  In-8",  574  pages.  {BibliotJièquo  de  l'Ecole  des 
Hautes-Études,  sciences  historiques  et  philologiques,  211'=  fasci- 
cule.) Prix  :  13  fr. 

Le  présent  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur  au  sens  critique  et  à 
l'esprit  pénétrant  de  l'auteur;  il  apporte  sur  ce  sujet,  si  aboudam- 
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ment  traité'',  des  aperçus  entièrement  nouveaux,  des  conclusions 
ingénieuses  qui  modifient  complètement  les  opinions  reçues  jusqu'à 
ce  jour. 

On  sait  que  le  Roman  de  Renard  n'est  pas  une  œuvre  une,  ayant 
un  commencement  et  une  fin,  c'est  un  recueil  de  contes  d'animaux 
où  le  Renard  joue  le  rôle  principal;  ces  contes  ont  été  composés  par 
différents  auteurs  dans  diverses  régions,  ils  ne  présentent  pas  une 
suite  apparente,  mais  semblent  plutôt  avoir  été  greffés  les  uns  sur  les 
autres,  d'où  viendrait  le  nom  de  branche,  qui  dès  l'origine  a  été  donné 
à  chaque  récit.  I^es  manuscrits  que  nous  possédons  sont  assez  tardifs; 
ils  ont  été  très  certainement  exécutés  pour  des  amateurs  désireux 
de  posséder  une  collection  complète  des  branches  circulant  de  leur 
temps  et  qui  ont  fait  copier,  dans  l'ordre  qui  leur  a  paru  le  meilleur, 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir.  C'est  pour  cette  raison  que,  si  les 
principales  branches  figurent  dans  la  plupart  des  manuscrits,  elles  n'y 
sont  pas  classées  de  la  même  façon.  On  comprend  aisément  que  ces 
divergences  de  classement,  de  même  que  les  altérations  que  chaque 
branche  a  dû  subir,  rendent  extrêmement  difficile  la  recherche  de 
l'ordre  dans  lequel  ces  récits  ont  été  composés. 

M.  E.  Martin,  à  qui  nous  devons  l'édition  critique  définitive  du 
Roman,  a  trouvé  le  problème  si  peu  soluble  qu'il  a  renoncé  à  ranger 
les  branches  dans  l'ordre  de  leur  composition.  Il  s'est  contenté  de 
publier  les  premières,  celles  qui,  sous  la  forme  où  elles  nous  ont  été 
transmises,  présentaient  le  meilleur  cachet  d'antiquité. 

Ce  classement,  comme  le  fait  remarquer  M.  Foulet  et  comme  on 
le  conçoit  aisément,  est  loin  de  satisfaire  le  lecteur,  car  ce  n'est  pas 
une  raison  parce  qu'une  branche  nous  est  parvenue  sous  une  forme 
plus  antique,  pour  qu'elle  soit  en  fait  plus  ancienne.  Si  vous  ouvrez 
l'édition  de  E.  Martin,  la  première  branche  vous  introduit  brusque- 
ment au  milieu  d'un  cycle  :  un  certain  Pierrot,  lisez-vous  au  début, 
a  conté  de  Renard,  mais  il  a  oublié  le  plus  beau  de  l'histoire  ;  l'auteur 
de  la  branche  va  combler  cette  lacune  et  il  narre  l'épisode  si  connu 
et  si  justement  apprécié  du  Plaid.  Ce  commencement,  à  coup  sûr, 
indique  qu'il  y  a  eu  d'autres  branches  antérieures  à  celle-ci.  Ces 
branches,  quelles  sont-elles?  Sont-elles  perdues?  L'hypothèse  de 
branches  perdues  est  commode,  mais  avant  d'adopter  cette  solution 

1.  Pour  ne  citer  que  les  travaux  qui  ont  suivi  l'apparition  de  1  éd.  de  E.  Mar- 
tin (Strasbourg,  1881)  :  H.  Buttner,  Die  ieberlieferung  des  Roman  de  Renart, 
Strasbourg,  1891;  L.  Sudre,  ^e*-  Sources  du  Roman  de  Renart,  Paris,  189.3; 
C.  Voretzsch,  Jacob  Grimms  Thiersage  und  die  moderne  Forschiuuj,  dans 
Preussische  Jahrbilcher,  t.  LXXX,  1895;  et  enfin  la  suite  d'articles  de  Gaston 
Paris,  dans  le  Journal  des  savants,  réimprimés  récemment  dans  les  Mélanges 
de  liUérature  française  au  moyen  âge,  1912,  p.  336  et  suiv. 
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facile  et  d'ailleurs  généralement  admise,  ne  convient-il  pas,  pour  plus 
de  sûreté,  d'examiner  en  détail  toutes  les  branches  qui  nous  sont  par- 
venues, de  scruter  la  forme  sous  laquelle  elles  se  présentent,  d'étudier 
les  rapports  qui  unissent  les  branches  et  créent  entre  elles  des  liens 
de  parenté.  C'est  ce  qu'a  songé  à  faire  M.  Foulet,  et  son  livre  tout 
entier  montre  combien  cette  idée  a  été  féconde. 

Le  premier  résultat  de  l'enquête,  à  laquelle  il  s'est  livré,  a  été  d'éta- 
blir que,  ])armi  toutes  les  branches  pubhécs  par  E.  Martin,  une  seule, 
la  branche  II  (de  cette  édition),  ne  contient  aucune  allusion  à  des 
branches  préexistentes  ;  ce  qui  est  une  forte  présomption  en  faveur  de 
sa  priorité.  Cette  présomption  est  entièrement  confirmée  par  le  fait 
que  seule  la  branche  II  possède  un  prologue  qui  soit  véritablement 
une  introduction  à  la  matière  de  Renard  :  l'auteur  y  annonce  qu'il 
aborde  un  sujet  nouveau  et  qu'il  se  propose  de  rapporter  la  guerre 
mue  entre  Renard  et  Isengrin. 

Gaston  Paris,  il  est  vrai,  a  contesté  toute  valeur  à  la  présence  de 
ce  prologue  au  début  de  la  branche  II;  selon  lui,  le  prologue  aurait 
été  placé  là  postérieurement,  il  proviendrait  d'une  branche  perdue  où 
auraient  été  contés  de  véritables  faits  de  guerre';  mais  la  thèse  de 
Gaston  Paris  ne  trouve  pas  grâce  devant  M.  Foulet  qui  démontre 
pertinemment  que  le  prologue  s'applique  bien  à  la  branche  que  nous 
le  voyons  précéder.  M.  Foulet  expose,  de  façon  très  probante,  qu'il  ne 
faut  point  entendre  la  guerre  dont  parle  le  prologue  dans  l'acception 
de  conflit  entre  deux  armées,  mais  dans  le  sens  très  répandu  au 
moyen  âge  de  lutte  entre  deux  seigneurs,  de  guerre  privée,  et  qu'une 
fois  cette  signification  adoptée  aucune  raison  ne  nous  oblige  plus  à 
séparer  le  prologue  de  la  branche  II  ;  mais  il  va  plus  loin  et  établit 
que  si  la  branche  II,  telle  qu'elle  apparaît  dans  l'édition  de  Martin,  ne 
répond  pas  exactement  aux  promesses  du  prologue,  c'est  qu'elle  a  été 
tronquée,  qu'elle  a  été  coupée  en  deux,  que  la  fin  de  la  branche  II 
n'est  autre  que  la  branche  V^  de  Martin  2. 

Toute  cette  discussion  est  menée  selon  une  méthode,  avec  un  sens 
si  parfait  de  la  valeur  des  arguments  qu'on  ne  saurait  trop  en  louer 
l'auteur. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  rapporter  comment  M.  Foulet 
assigne  comme  auteur  à  la  plus  ancienne  branche  du  Roman  le  Pier- 
rot dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  autrement  dit  Pierre  de  Saint- 
Cloud3,  ni  quel  nouveau  classement  chronologique  il  établit  entre  les 

1.  Art.  cité,  p.  372-374. 

2.  Aux  arguments  fournis  par  M.  Foulet  en  faveur  de  cette  thèse,  on  peut 
ajouter  ce  fait  que  la  brancbc  V°  comme  la  branche  II  est  rédigée  en  dialecte 
normand. 

3.  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  a  pu  attribuer  la  branche  XVI  à 
Pierre  de  Saint-Cloud,  qui  y  est  nommé  au  prologue  et  dans  l'explicit?  11  nous 
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différentes  branches.  Seule  la  date  qu'il  fixe  pour  la  branche  de  Pierre 
de  Saint-Cloud  nous  paraît  cfuelque  peu  contestable.  Si  Benoît  de 
Sainte-More,  dans  VHistoire  des  ducs  de  Norm.a,ndie  écrite  avant 
1175,  fait  allusion  à  Isengrin,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  première 
branche  soit  antérieure  à  VHistoire  des  ducs  de  Normandie'^  pas 
plus  qu'elle  n'est  antérieure  à  Guibert  de  Nogent  qui  nomme  aussi 
Isengrin.  Les  deux  allusions  peuvent  aussi  bien  s'expliquer  par  la 
connaissance  d'un  texte  latin  où  figurerait  Ysengrimus.  Nous  ne 
voyons  donc  pas  de  raison  pour  placer  la  rédaction  de  la  plus  ancienne 
branche  fort  avant  1180. 

L'examen  approfondi  du  texte  n'a  pas  seulement  amené  M.  Foulet 
à  un  classement  meilleur  des  branches,  elle  l'a  conduit  en  outre  à  des 
conclusions  qui  dépassent  de  beaucoup  la  critique  interne  de  notre 
épopée  animale.  Il  s'est  trouvé  que,  les  branches  une  fois  rétablies 
dans  leur  ordre  chronologique  et  rationnel,  une  parenté  beaucoup 
plus  étroite  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent  apparaissait  entre 
le  Roman  de  Renard  et  le  poème  latin  de  VYsengrimus,  rédigé  par 
Nivart  vers  1145.  Malgré  les  difïérences  de  style,  malgré  le  contraste 
qui  sépare  les  développements  interminables  de  Nivart  et  le  récit  ner- 
veux et  alerte  des  conteurs  français,  il  devenait  impossible  de  nier 
qu'il  y  ait  eu  rapport  de  filiation  de  l'un  à  l'autre.  Non  seulement  les 
aventures  de  Renard  sont  contés  dans  VYsengrimus,  mais,  fait  beau- 
coup plus  important,  elles  se  trouvent  rapportées  dans  le  même  ordre 
aussi  bien  dans  le  texte  français  que  dans  le  latin. 

Nous  voici  loin  des  origines  populaires  du  Roman  et  de  la  part 
importante  qu'on  avait  attribuée  au  folklore  dans  l'apport  des  maté- 
riaux comme  dans  la  composition'^.  Faudra-t-il  aller  jusqu'à  nier  com- 
plètement toute  influence  aux  contes  d'animaux  si  répandus  dans  les 
traditions  de  tous  les  pays?  Ce  serait  peut-être  aller  un  peu  loin.  Tou- 
tefois, il  faut  reconnaître  avec  M.  Foulet  que  les  sources  littéraires  et 
cléricales  ont  été  largement  utilisées  par  les  auteurs  du  Roman  de 
Renard.  Loin  d'être  de  simples  collecteurs  de  contes  populaires,  nos 
trouvères  ont  adapté  la  matière  puisée  dans  l'original  latin  aux  goûts 

semble  que  l'auteur  de  cette  branche,  d'ailleurs  très  faible,  n'a  cité  le  poète  à 
qui  nous  devons  la  plus  ancienne  branche  que  pour  abriter  derrière  son  nom 
sa  propre  médiocrité. 

1.  Cf.  éd.  Fr.  Michel,  t.  II,  v.  16165-66  : 

«  Aussi  li  prist  talant  d'usler 
Cume  fist  a  Dan  Isengrin.  « 

Ce  passage,  à  notre  avis,  ne  fait  allusion  à  aucun  passage  connu  ou  perdu  du 
Roman  de  Renard.  Hurler  est  le  propre  des  loups  et  Benoît  n'a  rien  voulu  dire 
de  plus. 

2.  L.  Sudre,  op.  cit.,  p.  272. 
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(le  leurs  compatriotes,  ils  lui  ont  donné  un  tour  bien  français,  ils  l'ont 
marqué  de  leur  esprit  et,  ce  faisant,  ils  ont  fait  œuvre  d'artistes. 

Henri  Lemaître. 

Con^espondance  de  Montesquieu,  publiée  par  François  Gebelin, 
avec  la  collaboration  de  M.  André  Morize.  Paris,  Champion, 
1914.  2  vol.  in-4".  Prix  :  12  et  16  fr. 

De  la  correspondance  de  Montesquieu  on  ne  possédait  jusqu'à  pré- 
sent que  des  éditions  incomplètes  et  fautives  publiées,  soit  à  part  sous 
le  titre  de  Lettres  fainilières,  soit  parmi  les  œuvres  complètes  de 
leur  auteur.  On  ne  peut  donc  que  savoir  gré  à  notre  confrère  M.  Gebe- 
lin, conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux,  de  nous  en  offrir  un 
recueil  aussi  étendu  et  aussi  correct  que  possible.  Le  nouvel  éditeur 
a  rempli  sa  tâche  avec  intelligence.  Il  a  compris  qu'il  y  avait  quelque 
différence  au  point  de  vue  littéraire  entre  les  lettres  privées  du  prési- 
dent et  ses  Lettres  persanes,  et  que,  si  l'on  retrouve  parfois  dans  les 
premières  le  tour  vif,  l'allure  cavalière  des  autres,  «  le  sourire  qui 
mord,  le  clin  d'œil  qui  perce  »,  elles  sont  loin  d'ajouter  à  sa  gloire  ce 
que  celles  de  Voltaire,  par  exemple,  ajoutent  à  la  sienne.  Sous  ce  rap- 
port, l'annotation  de  M.  Gebelin  et  de  son  collaborateur  est  sobre;  ils 
nous  épargnent  les  variantes,  les  commentaires,  les  critiques,  les  com- 
paraisons. Mais  chaque  fois  qu'ils  ont  travaillé  sur  les  minutes,  ils 
n'ont  pas  manqué  de  nous  montrer,  sous  les  nombreuses  ratures  de 
celles-ci,  le  premier  «  état  »  de  la  pensée  de  leur  auteur.  Or,  cet 
auteur  est  Montesquieu,  c'est-à-dire  non  seulement  un  des  trois  ou 
quatre  plus  grands  écrivains  français  de  son  siècle,  mais  surtout  un 
de  ses  penseurs  les  plus  originaux  :  il  n'était  donc  pas  inutile  de  sur- 
prendre, jusque  dans  ses  lettres  familières,  le  secret  de  sa  composi- 
tion et  les  voies  successives  par  lesquelles  passait  sa  pensée  avant 
d'arriver  au  plein  jour.  Mais  précisément  parce  qu'il  s'agit  de  Montes- 
quieu, M.  Gebelin  a  eu  le  tact  de  s'effacer  complètement  devant  lui. 
Dans  son  édition,  c'est  toujours  Montesquieu  qui  parle,  c'est  lui  qui 
occupe  toujours  la  page  :  à  peine  les  éditeurs  ont-ils  glissé,  çà  et  là, 
quelque  petite  note,  courte,  rapide,  substantielle,  correspondant  exac- 
tement au  texte,  mais  n'expliquant  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  com- 
prendre celui-ci.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  abnégation,  car 
elle  est  extrêmement  rare.  MM.  Gebelin  et  Morize,  semble-t-il,  con- 
naissent à  fond  Montesquieu  et  tout  le  milieu  dans  lequel  il  a  vécu. 
Ils  pouvaient  donc  être  tentés  de  se  parer  vis-à-vis  de  nous  de  leur 
érudition  ;  comme  tant  d'autres  éditeurs  (et  non  des  moindres),  ils 
pouvaient,  sous  couleur  de  nous  offrir  les  lettres  du  président,  noyer 
sa  prose  dans  la  leur.  Je  ne  sais  s'ils  ont  eu  cette  tentation,  mais  ils 
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n'ont  pas   commis  cette  faute,  et  c'est  là   peut-être  leur  principal 
mérite  :  je  maintiens  qu'il  est  très  grand. 

Avec  les  lettres  de  Montesquieu  lui-même,  M.  Gebelin  en  a  publié 
d'autres  de  ses  correspondants.  Celles-ci  doublent  l'intérêt  de  celles-là, 
tant  à  cause  de  leur  contenu  que  de  la  personnalité  de  leurs  auteurs. 
On  le  croira  aisément  quand  on  saura  d'abord  que  les  principaux  cor- 
respondants de  Montesquieu  sont  M™^  de  Tencin,  le  commandeur  de 
Solar,  le  duc  de  Nivernais,  Hume,  Helvétius,  M^^^  Geoffrin,  M°i«  du 
Deffand,  le  maréchal  de  Berwick,  le  chevalier  d'Aydie,  la  duchesse 
d'Aiguillon,  j'en  passe  et  non  des  moindres.  On  goûtera  tout  particu- 
lièrement les  trop  rares  lettres  qui  subsistent  du  président  Barbot,  ce 
spirituel  ami  de  Montesquieu  avec  qui  il  entretint  un  commerce  épis- 
tolaire  pendant  plus  de  trente  ans.  Quant  au  contenu  de  leurs  lettres, 
c'est  la  contre-partie,  l'écho  de  celles  du  président;  c'est  l'histoire  au 
jour  le  jour  de  la  société  française  pendant  le  deuxième  quart  du 
xviii«  siècle,  racontée  par  quelques-uns  des  principaux  témoins  ou 
acteurs  ;  c'est  surtout  l'histoire  de  Montesquieu  lui-même,  de  ses  rela- 
tions mondaines  ou  littéraires,  de  sa  personne  intellectuelle  ou 
morale;  enfin  c'est  celle  de  ses  livres.  On  verra  notamment  par  sa 
correspondance  avec  Jacob  Vernet  et  Pierre  Mussard  comment  s'édi- 
tait alors  un  ouvrage  que  l'on  pouvait  croire  dangereux  comme  l'Es- 
prit des  lois,  et  par  les  lettres  du  duc  de  Nivernais  les  difficultés  de 
son  auteur  avec  la  congrégation  de  V Index.  Il  y  a  là  tous  les  éléments 
d'un  ou  de  plusieurs  chapitres  des  plus  instructifs  pour  l'histoire  litté- 
raire du  xviiF  siècle.  On  ne  peut  donc  trop  le  redire,  cette  nouvelle 
édition  de  la  Correspondance  de  Montesquieu  est  un  véritable  service 
rendu  aux  lettres. 

Eugène  Welvert. 

Victor  MoRTET.  Mélanges  d'archéologie  (Anliquilé  romaine  et 
moyen  âge),  l'^  série  :  Technique  architecturale,  Métrologie. 
Paris,  A.  Picard,  1914.  In-8°,  121  pages.  Prix  :  5  fr. 

Une  liste  complète  des  articles  et  mémoires  historiques  et  archéo- 
logiques de  notre  regretté  confrère  Victor  Mortet,  disséminés  dans  les 
différentes  revues  auxquelles  il  avait  collaboré,  a  été  récemment 
publiée  par  un  de  ses  jeunes  collègues  de  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne,  M.  Jean  Bonnerot,  à  la  suite  de  la  notice  nécrologique  qu'il 
lui  a  consacrée  dans  la  Revue  des  bibliothèques^.  Une  main  pieuse 
vient  de  mettre  au  jour  un  premier  volume  de  Mélanges  d'archéolo- 

1.  Janvier-mars  1914,  t.  XXIV,  p.  48-78,  et  tirage  à  part,  avec  portrait,  de 
31  pages  in-8°. 


390  BIBLIOGRAPHIE. 

gic,  contenant  la  réimpression  de  cinq  articles  de  métrologie  ou  d'ar- 
chitecture antiques,  que  Victor  Mortet  avait  donnés  à  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  de  1891  à  1900.  Un  second  volume  de  Mélanges 
paraîtra  bientôt,  «  réunissant  les  articles  relatifs,  soit  à  l'histoire  archi- 
tecturale d'un  certain  nombre  de  monuments  religieux  de  la  France, 
soit  à  la  lexicographie  archéologique  du  moyen  âge,  qui  avaient  paru 
dans  le  Bulletin  inonwmental,  de  1897  à  1913  ». 

Si  l'on  y  joint  les  Recherches  critiques  sur  Vitruve  et  son 
œuvre,  publiées  dans  la  Revue  archéologique,  de  1902  à  1908,  et  les 
Notes  sur  le  texte  des  «  Institutiones  »  de  Cassiodore,  insérées 
dans  la  Revue  de  philologie  (1904),  les  unes  et  les  autres  précédem- 
ment tirées  à  part  par  les  soins  de  l'auteur,  on  pourra  juger  de  la 
valeur  et  de  l'unité,  sous  une  apparente  variété,  du  labeur  scicntifiiiue 
trop  tôt  interrompu  de  notre  regretté  confrère. 

H.  0. 
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Les  examons  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
29  juin  au  8  juillet  1914.  —  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  ques- 
tions qui  suivent  : 

Première    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n^  383  du  fonds  des  héliogravures. 

2"  Texte  provençal  à  transcrire  d'aj)rès  le  u°  739  de  l'ancien  fonds 
de  fac-similés  de  l'Ecole. 

3"  Texte  latin  à  traduire  :  L.  Auvray,  les  Registres  de  Grégoire  IX, 
no  5978. 

4"  Texte  provençal  à  traduire,  comprenant  quelques  vers  de  Bertran 
Carbonel  et  quelques  articles  des  Coutumes  de  Montréal,  de  l'abbé 
Sabarthès. 

5°  Bibliographie  :  I.  Qu'appelle-t-on  caractère  romain?  Que  savez- 
vous  de  l'origine  de  ce  caractère,  de  son  emploi  et  de  ses  modifica- 
tions depuis  les  débuts  de  l'imprimerie  jusqu'au  milieu  du  xix"^  siècle  ? 
—  II.  Exercices  pratiques  de  rédaction  de  fiches. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
nouv.  acq.  lat.  968  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  de  quehjues  lignes  d'un  frag- 
ment de  registre  du  xv<'  siècle. 

3°  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  III, 
n°  4117. 

4°  Histoire  de  France  :  Questions  diverses  de  chronologie  historique. 

5°  Philologie  romane  :  Explication  de  quelques  vers  de  la  Clianson 
de  Roland. 

Deuxième    année. 

Épreuve  écrite. 

1»  Texte  latin  à  treinscrire  d'après  le  n°  375  des  héliogravures. 
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2°  Texte  latin  imprimé  à  traduire  :  Ch.-V.  Langlois,  Formulaires 
de  lettres,  p.  30,  n°  34. 

3°  Texte  latin  à  analyser  :  Archives  nationales,  JJ  56. 

4°  Diplomatique  :  Quels  étaient  les  signes  de  validation  des  actes 
royaux  en  France  :  i°  à  l'époque  mérovingienne;  2"  à  l'époque  carolin- 
gienne? 

5"  Histoire  des  institutions  :  I.  Les  présidiaux.  —  II.  L'organisation 
judiciaire  sous  la  Constituante. 

Épreuve  orale. 

i°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  nouv. 
acq.  lat.  1534  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Diplomatique  :  I.  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  lettres 
apostoliques  appelées  brefs  ?  —  II.  Qu'entend-on  par  signature  en 
cour  de  Rome  ? 

3°  Histoire  des  institutions  :  I.  Le  connétable  en  France,  de  Phi- 
lippe Auguste  à  François  I«''.  —  IL  Le  veto  royal  et  les  ministres, 
d'après  la  Constitution  du  3  septembre  1791. 

4°  Service  des  archives  :  I.  a)  Enumérer  les  principaux  groupes  de 
documents  qui  composaient,  au  xviii'^  siècle,  le  fonds  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  ;  b)  Dire  dans  quels  dépôts  et  sous  quelles  lettres 
de  série  est  conservé  ce  qui  subsiste  de  ces  archives.  —  IL  Archives 
départementales.  Dire  dans  quelles  séries  doivent  être  classés  :  1°  le 
fonds  d'un  ancien  évèché  ;  2"  le  fonds  d'un  évêché  départemental  établi 
par  la  Constitution  civile  du  clergé  ;  3"  le  fonds  d'un  évèché  concor- 
dataire. 

5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quelles  sont  les  biographies 
royales  composées  en  France  de  996  à  1180?  Indiquer  la  cause  de  la 
rareté  de  ce  genre  de  textes.  —  IL  Dire  ce  que  l'on  sait  de  Guillaume 
de  Jumièges. 

Troisième    année. 

Épreuve  écrite. 

1°  Paléographie  :  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  807  de  l'an- 
eien  fonds. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Déterminer  la  distinction  entre  le  bail  à 
rente  et  le  bail  à  cens,  telle  qu'elle  était  entendue  pendant  les  trois 
derniers  siècles  de  l'ancien  régime.  — IL  Quel  est  le  recueil  classique 
du  droit  romain  de  Justinien  et  quelles  en  sont  les  grandes  divisions? 

3°  Archéologie  :  Quels  sont  les  caractères  essentiels  de  l'architec- 
ture religieuse  de  la  Renaissance? 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Quelles  sont  les  parties  de  la 
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dernière  rédaction  des  Grandes  Chroniques  de  France,  reproduites 
dans  l'édition  princeps,  qui  proviennent  de  textes  composés  en  fran- 
çais et  quelles  époques  concernent-elles?  Indiquer  la  valeur  de  ces 
textes  composés  en  français  et  dire  s'il  en  est  qui  ne  soient  pas  dus  à 
des  moines  de  Saint-Denis. 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  nouv. 
acq.  lat.    1534  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Comment  définissait-on  la  noblesse  au 
xviiF  siècle  et  comment  expliquez-vous  cette  définition?  Que  savez- 
vous  de  la  particule  nobiliaire?  —  II.  Que  savez-vous  de  la  tonsure 
et  du  mariage  des  clercs? 

3°  Archéologie  :  Indiquer  les  dispositions  principales  des  jubés  et 
des  stalles  depuis  le  xiii«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVF  siècle. 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
(ordre  de  mérite)  '  : 

MM.  1.  Ferranu. 

2.  *  Petit. 

3.  Denizet. 

4.  Le  Gueut. 

5.  *Marchesné. 

6.  Pietresson  de  Saint-Auijin. 

7.  Marchand. 

8.  *BÉGUIN. 
'.).    JOÛON. 

10.  Vendel.  r 

M.  D'Albon. 

12.  Migeot. 

13.  Durand. 

14.  Langeard. 

15.  De  La  Borie  de  La  Batut. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.  1.  De  Font-Réaulx. 

2.  llOUXIN. 

3.  De  Macé  de  Gastines. 

4.  Flifo. 

5.  d'espezel. 

6.  JouRDA  DE  Vaux  de  Foletier. 

7.  Benoit. 

1.  Les  noms  prt'icédés  d'un  aslrrisquc  sonl  ceux  des  élèves  redouitlanls. 
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MM.  8.  *BovET  (à  titre  étranger). 
9.  De  La  Monneraye. 

10.  *Allenou. 

11.  Porcher. 

\2.    AUNIORD. 

13.  JUBERT. 

14.  Terrasse. 

15.  Daucet. 

16.  Alquier. 

17.  Dupont. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  tlièse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  Abribat. 

2.  De  Beausse. 

3.  COURTET. 

4.  Delemer. 

5.  *DoRÉ. 

6.  Grimault. 

7.  Huard. 

8.  Lecestre. 

9.  Léonard. 

10.  Massiet  du  Biest. 

11.  *Paul  (André). 

12.  P.AUL  (Pierre). 

13.  Perrenet. 

14.  Roche. 

15.  Roserot. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  12  novembre  1914,  ont  été  nom- 
més élèves  de  première  année,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Jassemin  (//e7irt-Frédéric),  né  à  Auxerre  (Yonne),  le  27  juillet 
1893. 

2.  Desjardins  (Abel-Ernest-Mic/iei-Paul),  né  à  Paris,  le  8  sep- 
tembre 1897. 

3.  Gérard-Detraux  (f?o5e?'^Gaston-Fernand-Valentin),  né  à  Paris, 
le  9  mars  1895. 

4.  Prigent  (Re7ié-Yves-Marie),  né  à  Pluzunet  (Cùtes-du-Nord),  le 
6  avril  1895. 

5.  Mallet    (A/fred- Jean -Marie),   né    à    Saint-Flour  (Cantal),   le 
21  juillet  1896. 

6.  GoiSQUE  {Pierre),  né  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  le  15  avril  1S96. 

7.  Brun  (Ro6eJ■^Paul-Marius),  né  à  Pélissanne  (Bouches-du-Rhône), 
le  7  avril  1896. 
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8.  Desfeuilles  (Alphonse-Artliur-Pauf),  né  ù  Amiens  (Somme),  le 
7  juin  1894. 

9.  Galichet  (/?ot)(')'/-Julos-Emil('),  né  à  Paris,  le  27  décembre  1892. 

10.  BURIAS  (Lt'0?i-Émile-Benjamin),  nr  à  Auhusson  (Puy-de-Dôme), 
le  l»"-  avril  1894. 

11.  Perret  (Loitts-Antoine-Marie-Joseph),  né  à  Paiis,  le  8  février 
1895. 

12.  Toulouse  (Pie?'re-Marie-Léon),  né  à  Paris,  le  24  mai  1895. 


—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  15  juillet  1914,  notre  confrère 
M.  yVlfred  Coville  a  été  nommi'  directeur  de  l'Enseignement  secondaire 
au  ministère  de  l'Instruction  |iulili(iue. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  11  juin  1914,  notre  confrère 
M.  le  comte  Emmanuel  de  Peretti  de  La  Rocca  a  été  nommé  sous- 
directeur  au  ministère  des  Affaires  étrangères. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  31  juillet  1914,  notre  confrère 
M.  Georges  Guigne  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  31  mai  1914,  ont  été  nommés 
aux  Archives  nationales  nos  confrères  :  MM.  Henri  Stein,  conserva- 
teur de  la  section  moderne,  et  Henri  Courteault,  conservateur  adjoint 
du  service  administratif;  M.  Alphonse  Dunoyer,  archiviste  [irincipal, 
et  M.  Georges  Ritter,  archiviste. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  même  jour,  notre  confrère 
M.  Alexandre  Tuetey  a  été  nommé  conservateur  honoraire  aux 
Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  28  août  1914,  notre  confrère 
M.  Jean  Babelon  a  été  nommé  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêtés  ministériels,  en  date  des  11  juin  et  27  août  1914,  ont 
été  nommés  :  notre  confrère  M.  Georges  Mazeran,  chef  du  secrétariat 
particulier,  et  notre  confrère  M.  Raymond  Loubatier,  attaché  au  cabi- 
net du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

—  M.  Lucien  Poincaré,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  au 
ministère  de  l'Instruction  publique,  a  remplacé,  à  la  date  du  !<"■  oc- 
tobre 1914,  son  prédécesseur  M.  Charles  Bayet  dans  le  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'École  des  chartes. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Omont  a  été  élu  le  23  décembre  1914 
par  l'Académie  des  Inscriptions  membre  de  la  Commission  pour  la  con- 
tinuation de  Vllistoire  liltéraire  de  la  France,  en  remplacement  de 
notre  confrère  M.  Paul  VioUet,  décédé. 
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—  Notre  confrère  M.  Germain  Martin  a  été  élu  le  6  juin  1914 
correspondant  pour  la  section  d'Économie  politique  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Omont  a  été  élu  le  13  juillet  1914  cor- 
respondant de  la  British  Academy. 

—  Par  décision  du  conseil  de  la  Fondation  Thiers,  en  date  du 
6  juillet  1914,  notre  confrère  M.  Georges  Huisman  a  été  nommé  pen- 
sionnaire de  ladite  Fondation. 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  1<""  prix  Gobert  à  notre  con- 
frère M.  Pierre  Champion  pour  ses  deux  volumes  sur  François  Vil- 
lon; sa  vie  et  son  temps. 

Elle  a  décerné  différentes  récompenses  sur  le  prix  Saintour  à  notre 
confrère  M.  François  Gébelin  pour  les  deux  volumes  de  la  Corres- 
pondance de  Montesquieu^  publiés  en  collaboration  avec  M.  Morize; 
sur  le  prix  Tbérouanne  à  notre  confrère  M.  Emile  Gabory  pour  son 
livre  sur  Napoléon  et  la  Vendée,  et  sur  le  prix  Montyon  à  notre  con- 
frère M.  Emile  Couard  pour  son  livre  sur  l'Administration  dépar- 
temeiitale  de  Seine-et-Oise  (1790-1913). 

—  L'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  l^""  prix 
Gobert  à  notre  confrère  M.  Lucien  Romier  pour  ses  deux  volumes 
sur  les  Origines  politiques  des  guerres  de  Religion. 

Elle  a  décerné  le  prix  Ordinaire  à  notre  confrère  M.  Maurice  Jusse- 
lin  pour  son  mémoire  sur  les  Impôts  royaux  sous  Philippe  le  Del 
et  ses  fils. 

Au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  la  même  Académie  a 
attribué  les  récompenses  suivantes  à  deux  de  nos  confrères  :  2^  mé- 
daille, M.  Jean  Marx,  l'Inquisition  en  Dauphiné;  ¥  mention, 
M.  François  Gébelin,  le  Gouvernement  du  maréchal  de  Matignon 
en  Guyenne. 

Elle  a  décerné  le  prix  de  La  Grange  à  l'édition  du  Roman  de  Renart 
le  Contrefait,  publiée  par  nos  confrères  feu  Gaston  Raynaud  et 
M.  Henri  Lemaître,  et  accordé  plusieurs  récompenses  sur  le  prix  Sain- 
tour  à  nos  confrères  MM.  Louis  Halphen  et  René  Poupardin  pour 
leur  édition  des  Chroniques  des  comtes  d'Anjou;  à  M.  Eugène  Saul- 
nier  pour  son  volume  sur  le  Rôle  politique  du  cardinal  de  Bourbon 
(Charles  X);  et  à  M.  Georges  Daumet  pour  son  Mémoire  sur  les 
relations  de  la  France  et  de  la  Castille  de  1255  à  1320. 

—  La  Société  française  d'archéologie  a  décerné  une  grande  médaille 
de  vermeil  à  notre  confrère  M.  Roger  Grand  et  une  médaille  de  ver- 
meil à  notre  confrère  M.  Jules  de  La  Martinière. 

—  Un  concours  pour  un  emploi  d'attaché  de  musée  dans  les  musées 
artistiques  et  historiques  de  la  Ville  de  Paris  a  été  réglementé  par  un 
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arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  26  mai  191-4  {Bulletin  admi- 
nistratif, p.  2285-2286).  L'article  3  de  cet  arrêté  porte  :  «  Pourront 
seuls  être  inscrits  les  candidats  pourvus,  soit  du  diplôme  de  l'Ecole 
des  chartes,  soit  du  diplôme  de  l'Ecole  du  Louvre  ou  les  licenciés  es 
letlres.  » 

—  A  la  date  du  12  mai  19  li,  M.  le  Président  de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes  a  adressé  une  lettre  de  remerciements  à  M.  Maurice 
Braibant,  député,  auteur  de  l'article  inséré  dans  la  Revue  politique 
et  parlementaire  sur  l'École  des  chartes,  et  que  nous  avons  analysé 
dans  notre  dernier  numéro  (p.  207). 


NECROLOGIE. 

PAUL    VIOLLET. 


L'Institut,  l'École  des  chartes  et  notre  Société  ont  été  douloureuse- 
ment frappés  par  la  perte  de  notre  confrère  Paul  Viollet,  décédé  subi- 
tement à  Paris,  le  22  novembre  1914.  Né  à  Tours,  le  24  octobre  1840, 
Paul  Viollet  était  sorti  de  l'École  des  chartes  le  27  janvier  1862,  le 
premier  de  sa  promotion,  dont  il  était  le  dernier  survivant.  Archiviste 
aux  Archives  nationales  en  1866,  puis  bibliothécaire-archiviste  de  la 
Faculté  de  droit  en  1876,  il  avait  succédé  en  1890  à  Adolphe  Tardif 
dans  la  chaire  de  droit  civil  et  canonique  du  moyen  âge  à  l'École  des 
chartes.  L'Académie  des  Inscriptions  l'avait  élu  au  nombre  de  ses 
membres  trois  ans  auparavant,  en  1887,  à  la  place  d'Ernest  Desjardins. 
Nous  reproduisons  les  discours  dans  lesquels  ont  été  rappelées  les  qua- 
lités éminentes  et  la  carrière  admirablement  remjjlie  de  notre  très 
regretté  confrère,  par  M.  Emile  Châtelain,  président  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  et  par  M.  Henri  Stein,  président  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes. 

DISCOURS  DE  M.   EMILE  CHATELAIN, 
PRÉSIDENT  DE  L'aCADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Messieurs, 
Notre  confrère  Paul  Viollet  assistait  à  notre  séance  publique,  ven- 
dredi dernier;  il  avait  fait,  dans  la  matinée,  son  cours  à  l'École  des 
chartes;  le  soir,  il  travailla  jusqu'à  23  heures,  suivant  son  habitude; 
samedi  encore,  on  le  vit  remplir  ses  fonctions  à  la  bibliotiièque  de  la 
Faculté  de  droit.  Le  dimanche  matin,  22  courant,  une  hémorragie 
cérébrale  nous  l'a  enlevé  en  quelques  minutes. 
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Avec  la  modestie  qui  était  la  règle  de  sa  vie,  notre  confrère  avait 
interdit  les  discours  à  ses  funérailles,  qui  ont  eu  lieu  mercredi.  Votre 
président  n'a  donc  pas  pu  lui  rendre  l'hommage  habituel,  mais  il  s'est 
fait  un  devoir  d'accompagner  le  cercueil  jusqu'à  sa  dernière  demeure, 
dans  le  petit  cimetière  de  Croissy,  près  Chatou,  avec  la  famille  et 
quelques  intimes. 

Paul  VioUet  venait  d'entrer  dans  sa  soixante-quinzième  année.  Né 
le  24  octobre  1840,  à  Tours,  il  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  vint 
suivre  les  cours  de  l'École  des  chartes,  en  même  temps  que  Gaston 
Paris  et  Gustave  Saige.  A  la  promotion  du  27  janvier  1862,  il  fut  classé 
le  premier  dans  la  liste  des  archivistes  paléographes.  Il  devint  archi- 
viste de  sa  ville  natale  et  fut  appelé  ensuite  à  Paris,  aux  Archives 
nationales. 

Honoré  deux  fois  du  grand  prix  Gobert,  il  fut  élu  membre  de  notre 
Académie,  le  28  janvier  1887,  en  remplacement  d'Ernest  Desjardins. 

Dès  1866,  il  avait  publié  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
chartes  un  article  remarqué  sur  «  l'Élection  des  députés  aux  Etats 
généraux  réunis  à  Tours,  en  1468  et  1484  ».  Il  consacra  de  nom- 
breuses années  à  l'étude  des  «  Établissements  »  de  saint  Louis.  Après 
avoir  communiqué  à  notre  Académie  ses  recherches  sur  les  sources 
de  ces  Établissements,  il  en  fit  un  volume  publié  en  1877,  et  de  1881 
à  1886  il  donna  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  quatre  beaux 
volumes  contenant  les  Établissements  de  saint  Louis,  accompa- 
gnés des  textes  primitifs  et  des  textes  dérivés,  avec  une  introduction 
et  des  notes  qui  resteront  un  modèle  de  patience,  d'exactitude  et  de 
critique. 

Son  Précis  de  Vhistoire  du  droit  français,  accompagné  de  notions 
de  droit  canonique,  paru  en  1885,  est  devenu,  dans  les  éditions  sui- 
vantes (1893  et  1905),  très  amplifiées,  la  meilleure  histoire  que  nous 
ayons  du  droit  civil  français. 

Bientôt  il  entreprit  une  grande  Histoire  des  institutions  politiques 
et  administratives  de  la  France,  dont  le  premier  volume,  consacré 
à  la  période  gauloise,  vit  le  jour  en  1889  et  les  deux  autres,  traitant 
de  la  période  française  du  moyen  âge,  furent  achevés  en  1898  et  1903. 

Enfin,  en  1912,  il  publia  un  volume  définitif  sur  le  Roi  et  ses 
ministres  pendant  les  trois  derniers  siècles  de  la  monarchie. 

En  dehors  de  ces  ouvrages  d'une  importance  capitale  et  qui  forme- 
ront la  base  de  l'éducation  de  notre  jeunesse  studieuse  pendant  plu- 
sieurs générations,  notre  confrère  a  fourni  aux  revues  de  nombreux 
articles  ou  travaux  développés.  Je  ne  puis,  en  ce  moment,  les  énumé- 
rer  tous,  mais  il  faut  au  moins  signaler  ceux  qui  font  honneur  aux 
Mémoires  de  notre  Académie  :  le  mémoire  sur  la  Tanistry  (1891),  la 
question  de  la  Légitimité  à  l'avènement  de  Huges  Capet  (1892),  Com- 
ment les  femmes  ont  été  exclues  en  France  de  la  succession  à  la  cou- 
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ronne  (1893),  les  États  de  Paris  en  février  1358  (1894),  les  Communes 
françaises  au  moyen  âge  (1900),  les  Interrogatoires  de  Jacques  de 
Molai,  grand  maître  du  Temple  (1909). 

Il  avait  publié  une  nouvelle  édition  des  Lettres  intimes  de  M^'*' de 
Condé  à  M.  de  La  Gervaisais  (18Î0)  et  donné  une  traduction  en  trois 
volumes  (1880-1890)  d'Adolphe  Sclimidt,  Paris  pendant  la  Révolu- 
tion, d'après  les  rapports  de  la  police  secrète.  C'est  que  l'histoire 
de  Paris  ne  l'intéressait  pas  moins  que  celle  de  son  pays  natal.  La 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  dont  il  était  un  des 
fondateurs  et  dont  il  fut  longtemps  le  secrétaire,  lui  doit  beaucoup.  Il 
était  membre  de  la  Commission  des  travaux  historiques  de  la  Ville  de 
Paris  et,  à  ce  titre,  donnait  ses  soins,  comme  commissaire  respon- 
sable, à  diverses  publications  ;  il  était  aussi  membre  de  la  Commission 
du  Vieux-Paris. 

Appelé  dans  notre  Commission  d'histoire  littéraire  de  la  France,  il 
a  fourni  au  tome  XXXIII  (p.  41-190)  un  travail  considérable  sur  les 
Coutumiers  de  Normandie;  au  tome  XXXIV  sous  presse,  deux  impor- 
tants articles  sur  Guillaume  de  Mandagout  et  sur  Bérenger  Frédol; 
enfin,  pour  le  tome  XXXV  en  préparation,  il  avait  rédigé  une  savante 
notice  sur  Guillaume  Durand  le  jeune. 

Professeur  d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit  canonique  à  l'Ecole 
des  chartes,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Paris  (section  du  droit), 
il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions  jusqu'à  son  dernier  jour  avec  la  cons- 
cience, le  dévouement,  les  scrupules  qui  constituaient  en  quelque 
sorte  la  maxime  de  sa  conduite.  Membre  de  la  Commission  centrale 
des  bibliothèques  universitaires  depuis  son  origine  (1879),  il  fut  long- 
temps l'arbitre  des  acquisitions  nécessaires  à  nos  universités  provin- 
ciales et  prit  part  à  toutes  les  sessions  d'examen  pour  délivrer  le  cer- 
tificat d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothécaire  universitaire. 

La  vie  de  Paul  Viollet  a  été  celle  du  savant  aussi  modeste  que  labo- 
rieux, remplissant  noblement  tous  ses  devoirs,  sans  rechercher  les 
honneurs  et  les  récompenses.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; l'Académie  des  sciences  de  Pétrograd  et  la  Société  royale  des 
sciences  de  Copenhague  l'avaient  élu  membre  correspondant. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  définir  ici  son  rôle  de  citoyen,  mais  nous 
savons  tous  que  sa  douceur  proverbiale  ne  l'empêchait  pas  de  devenir 
à  l'occasion  un  combattant  résolu.  Pour  défendre  ce  qu'il  croyait  être 
la  vérité,  il  ne  connaissait  pas  d'obstacles  et  il  serait  allé  jusqu'à  bri- 
ser sa  carrière.  Sa  passion  pour  le  droit,  pour  la  justice,  pour  l'éga- 
lité de  tous  les  hommes,  noirs  ou  blancs,  s'est  manifestée  plus  d'une 
fois  soit  dans  notre  enceinte,  soit  au  dehors.  Il  laisse  un  bel  exemple 
aux  six  enfants  qui  lui  survivent  (sur  les  sept  qu'il  avait  donnés  au 
pays)  et  à  ses  treize  petits-enfants.  Les  circonstances  présentes  sont 
venues  augmenter  les  titres  de  notre  confrère  à  la  reconnaissance 
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nationale;  tous  ses  fils  et  gendres  remplissent  leur  tâche  militaire; 
deux  d'entre  eux  ont  déjà  versé  leur  sang  pour  la  France,  un  peut- 
être  a  donné  sa  vie. 

Puissent  les  vives  sympathies  de  notre  Académie  adoucir  la  légitime 
douleur  d'une  famille  où  le  devoir  s'accomplit  sans  phrases  et  conso- 
ler la  veuve  courageuse  qui  n'a  cessé  de  prodiguer  à  notre  confrère, 
pendant  sa  longue  carrière,  les  soins  les  plus  énergiques  et  les  plus 
dévoués  ! 

DISCOURS  DE  M.   HENRI  STEIN, 
PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 

Messieurs, 

La  guerre  vient  de  faire  une  nouvelle  victime.  Car  c'est  bien  la 
guerre  qui  a  tué  notre  très  regretté  confrère  Paul  VioUet.  Comme 
M.  le  comte  Delaborde,  comme  MM.  Digard,  Gaillard  et  Teilhard  de 
Chardin,  Paul  Viollet  eut  un  de  ses  fils  mortellement  atteint  dans 
l'un  des  rudes  assauts  qu'il  a  fallu  soutenir  au  cours  de  ces  derniers 
mois,  et  il  semble  bien  que  la  nouvelle  du  fatal  événement,  après  une 
longue  et  vaine  attente,  ait  coïncidé  avec  la  brusque  fin  du  savant  pro- 
fesseur, terrassé  un  matin  de  novembre  (le  22)  non  loin  de  la  table 
de  travail  où  il  allait  poursuivre  la  rédaction,  interrompue  la  veille, 
d'un  ouvrage  récemment  entrepris.  Deux  jours  auparavant,  nous 
l'avions  vu,  à  cette  cérémonie  de  Saint-Germain-des-Prés  où  nous 
fûmes  conviés  pour  remplir  un  pieux  devoir,  priant  au  premier  rang 
de  l'assistance  (car  c'était  un  croyant),  priant  le  Dieu  des  batailles  et 
implorant  sa  pitié,  autant  au  moins  pour  ses  propres  enfants  que  pour 
les  confrères  défunts;  nous  l'avions  vu,  ce  jour-là,  alerte  et  dispos, 
défiant  les  années  qui  commençaient  à  s'accumuler  sur  sa  tète  sans 
blanchir  ses  cheveux  et  sans  altérer  ses  traits,  malgré  l'affliction 
récente  d'un  autre  deuil  de  famille  difficilement  supporté. 

La  surprise  fut  grande  parmi  nous,  à  l'annonce  de  son  décès;  et 
l'affluence  qui  se  pressait  à  ses  obsèques,  sans  qu'il  y  eût  d'autre  invi- 
tation qu'une  note  publiée  par  la  presse  pour  en  indiquer  l'heure,  fut 
plus  éloquente  que  les  meilleurs  discours;  elle  témoigna  des  unanimes 
regrets  que  le  défunt  laisse  après  lui  et  de  l'estime  en  laquelle  nous 
le  tenions  tous.  Vous  avez  vu  le  char  funèbre  où  son  corps  à  jamais 
inerte  fut  transporté  vers  l'église  ;  il  avait  exigé  la  voiture  des  pauvres  : 
Paul  Viollet  voulut  mourir  comme  il  avait  vécu,  en  citoyen  modeste 
et  ennemi  de  toute  pompe  extérieure.  Les  fleurs  y  furent  absentes; 
toute  oraison  funèbre  fut  bannie.  Ami  des  humbles,  bienfaisant  aux 
malheureux,  compatissant  même  aux  races  inférieures  et  protecteur 
des  faibles,  il  estimait  qu'il  avait  perdu  sa  journée  s'il  ne  l'avait  enri- 
chie d'une  bonne  action.  Et  ce  n'est  pas  là  une  qualité  si  commune 
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qu'il  faille  négliger  do  la  citer  comme  un  titre  particulier  a  notre 
admiration. 

Messieurs,  si  la  famille  de  Paul  Viollet  pleure  un  chef  aimé  et  res- 
pecté, l'École  des  chartes,  elle  aussi,  est  singulièrement  éprouvée;  elle 
a  perdu  deux  de  ses  maîtres  en  une  seule  année,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  appréhension  que  nous  assistons  à  ce  grand  vide  produit  par 
une  mort  si  imprévue,  alors  que  son  successeur  probable  a  été  l'une 
des  premières  victimes  des  balles  ennemies,  il  y  a  trois  mois  à  i)eine. 
Viollet  professait  le  droit  civil  et  canonique  depuis  la  mort  d'Adolphe 
Tardif,  à  (lui  il  succéda  en  1890.  Je  ne  vous  dirai  pas  ce  qu'il  fut  dans 
cette  chaire  où  beaucoup  d'entre  vous  ont  appris  à  le  connaître;  une 
myopie  très  prononcée  et  une  venue  un  peu  tardive  à  l'enseignement 
pouvaient  être  un  obstacle  à  une  excellente  diction  et  à  une  influence 
toujours  nécessaire  sur  l'esprit  des  élèves,  qui  aiment  à  être  dirigés; 
Paul  Viollet  rachetait  ces  légers  défauts  par  une  très  grande  connais- 
sance des  matières  qu'il  présentait  à  son  auditoire,  et  par  une  sûreté 
de  doctrine  à  laquelle  on  s'est  toujours  plu  à  rendre  hommagi;. 

Ces  éminentes  qualités  se  constatent  dans  toutes  ses  publications 
et  lui  valurent  d'obtenir,  —  fait  notoire,  —  à  plusieurs  reprises  le 
grand  prix  Gobert  et  d'être  élu  en  1887  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  pour  occuper  le  fauteuil  d'Ernest  Desjardins.  Il  y  retrouva 
des  amis  dévoués,  et  le  plus  éminent  de  tous,  Gaston  Paris,  son 
ancien  camarade  d'école  pendant  les  années  1859-1861.  Paul  Viollet 
a  été  président  de  notre  Société  une  première  fois  en  1889  (à  ce  titre 
il  présida  le  banquet  du  cinquantenaire  de  la  Société),  une  seconde  fois 
en  1910;  il  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser  à  son  essor,  d'assister  à  nos 
réunions,  de  participer  à  nos  travaux,  de  donner  un  avis  toujours 
écouté  et  réfléchi  dans  les  discussions.  Il  en  fut  de  même  à  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  et  surtout  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris, 
qu'il  contribua  en  1874  à  fonder,  dont  il  fut  trente  années  durant  le 
secrétaire,  jusqu'au  jour  où,  à  la  suite  d'un  fâcheux  malentendu,  on 
le  vit  abandonner  à  jamais  (1903)  ces  fonctions  où  il  avait  apporté 
tant  de  dévouement  et  de  cœur. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'étudier  avec  vous  aujourd'hui  l'reuvre 
historique  de  Paul  Viollet;  elle  est  considérable,  et  d'autres  voudront 
bien  s'en  charger.  Du  moins  convient-il  que  je  vous  rappelle  briève- 
ment quels  furent  ses  principaux  ouvrages.  La  publication  des  Eta- 
blissements de  saint  Louis,  en  quatre  volumes,  par  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  a  fondé  sa  réputation  ;  elle  avait  été  précédée 
d'une  excellente  étude  sur  les  sources  de  ces  Établissements,  parue 
dès  1877.  Une  introduction  solide  et  très  développée,  qui  emplit  un 
volume  entier,  nous  permet  de  saisir  complètement  la  valeur  juridique 
et  historique  de  ce  texte.  A  ce  travail  se  rattache  une  étude  sur  le  texte 
des  Instructions  de  saint  Louis  à  son  fils,  dont  les  conclusions. 
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discutées  récemment  par  un  de  nos  plus  savants  confrères,  ont  été 
reprises  et  développées  sans  changement  dans  un  article  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  en  1912.  A  la  même  période  de  l'histoire 
de  France  appartiennent  et  son  examen  critique  d'un  ouvrage  de  Gérin 
sur  la  Pragmatique  Sanction  et  des  recherches  pour  servir  à  l'histoire 
critique  des  Grandes  Chroniques  et  du  texte  de  Joinville.  Je  rappellerai 
encore  sa  thèse  d'Ecole,  une  étude  sur  la  cour  du  vicomte  ou  la  juri- 
diction bourgeoise  en  Orient  au  temps  des  Croisades,  qui  pouvait 
devenir  le  meilleur  chapitre  d'une  histoire  générale  de  la  législation 
française  dans  le  royaume  de  Jérusalem. 

Un  éloge  du  Précis  de  l'histoire  du  droit  français,  paru  en  1885, 
et  devenu  sous  sa  forme  définitive  (3<=  éd.,  1905)  une  véritable  Histoire 
du  droit  civil  [privé]  français,  me  paraît  totalement  superflu.  Cet 
excellent  manuel  a  passé  dans  toutes  les  mains,  à  notre  École  comme 
ailleurs,  son  succès  le  prouve,  et  l'esprit  critique  dont  il  est  imbu  n'y 
a  pas  peu  contribué;  j'y  note  aussi  l'abondance  des  références  biblio- 
graphiques, soit  infrapaginales,  soit  en  fin  de  chapitres,  qui  parut  alors 
une  nouveauté  en  France  dans  ce  genre  de  publications  :  VioUet 
adopta  cette  bonne  méthode  et  la  consacra  dans  d'autres  ouvrages, 
complémentaires  du  précédent,  qui  vous  sont  familiers  et  où  il  déve- 
loppa toutes  ses  idées  sur  l'évolution  de  la  société,  sur  la  loi  de  cen- 
tralisation progressive,  sur  l'organisme  de  la  royauté,  sur  la  part  des 
faits  économiques  dans  la  succession  des  faits  historiques  :  c'est  son 
Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France  (3  vol.,  1890-1903),  et  son  dernier  livre  :  le  Roi  et  ses 
ministres  pendayit  les  trois  derniers  siècles  de  la  ynonarchie 
(1912).  Leur  auteur  s'est  toujours  appliqué  à  y  être  clair  en  restant 
simple  et  ne  s'est  pas  dissimulé  la  difficulté  de  sa  tâche,  surtout  avec 
l'appareil  énorme  d'érudition  auquel  le  condamnait  un  sujet  aussi 
vaste;  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'il  y  a  pleinement  réussi.  Ce 
résultat  ne  fut  acquis  d'ailleurs  qu'au  prix  d'un  effort  considérable,  d'un 
travail  acharné,  facilité  par  une  belle  mémoire  et  une  prodigieuse 
documentation  de  fiches  qui  faisaient  l'admiration  de  ses  amis. 

Quoiqu'il  fût  surtout  un  médiéviste,  l'histoire  moderne  a  tenté 
aussi  notre  savant  confrère,  qui  a  traduit  de  l'allemand  le  Paris  pen- 
dant la  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la  police  secrète 
d'Ad.  Schmidt  (3  vol.,  1880-1890),  et  qui  a  donné  en  1879  une  nouvelle 
édition  des  Lettres  intimes  de  Afi'«  de  Condé  à  M.  de  La  Gervaisais. 
Je  crois  aussi  pouvoir  ajouter  que  les  faits  de  l'histoire  contemporaine 
ne  le  trouvaient  jamais  indifférent  :  dans  tous  les  domaines  que  la 
pensée  humaine  peut  atteindre,  son  esprit  extraordinairement  actif  et 
curieux  cherchait  à  expliquer  les  problèmes  les  plus  divers,  et  les  dis- 
cussions économiques,  politiques,  morales,  théologiques  ne  l'effrayaient 
nullement.  N'cst-il  pas  l'auteur  d'un  mémoire  historique  et  théologique. 
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imprime'  va  l'JU-i,  sur  YhifaillibllLlù  cl  le  Syllabus,  d'ailleurs  retiré 
ensuite  de  la  circulation  en  raison  de  ses  tendances? 

Né  à  Tours  en  septembre  1840,  fils  du  secrétaire  général  de  la  mai- 
rie de  cette  ville,  Paul  Viollet  y  avait  accepté,  au  sortir  de  l'Ecole,  les 
fonctions  d'archiviste  municipal,  que  la  protection  paternelle  lui  avait 
fait  attribuer;  il  n'abandonna  ce  poste  qu'après  en  avoir  tiré  quelques 
documents  sur  les  élections  aux  Etats  généraux  réunis  à  Tours  en 
1468  et  4484  et  la  matière  de  diverses  communications  à  la  Revue 
des  Sociétés  savantes.  Il  vint  ensuite  à  Paris  occuper  les  fonctions 
d'archiviste  aux  Archives  nationales,  où  il  demeura  dix  ans  (1866- 
1876),  jusqu'au  jour  où  l'on  eut  l'excellente  idée  de  lui  confier  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Dans  ce  nou- 
veau poste,  son  activité  trouva  à  s'exercer  de  la  façon  la  plus  heureuse, 
et,  avec  des  concours  particulièrement  dévoués,  il  réussit  à  remettre 
sur  pied  un  dépôt  de  livres  trop  négligé  jusqu'alors  et  à  le  maintenir 
jusqu'au  dernier  jour  dans  un  état  voisin  de  la  perfection,  avec  ses 
excellents  catalogues  sur  fiches,  par  noms  d'auteurs  et  par  matières, 
avec  ses  dépouillements  analytiques  de  périodiques,  où  professeurs  et 
étudiants  sont  si  heureux  d'avoir  accès. 

Il  me  faudrait  encore  vous  parler  du  rôle  de  Viollet  à  l'Institut;  je 
me  born(>rai  à  citer  les  travaux  qu'il  a  donnés  aux  publications  de 
l'Académie  des  Inscriptions  :  les  États  de  Paris  en  février  1358 
(1890);  Notice  sur  la  Tanisirij  (1891);  la  Question  de  la  légitimité 
à  Vavènemeyit  de  Hugues  Capet  (1892);  Comment  les  femmes 
furent  exclues  en  France  de  la  succession  à  la  couronne  (1893); 
un  très  important  mémoire  sur  les  Commuyies  françaises  au  moyen 
âge  (1900)  ;  et  les  Interrogatoires  de  Jacques  de  Molai,  grand  maître 
du  Temple  (1909). 

Je  n'aurai  garde  d'oublier  sa  participation  à  la  rédaction  de  VHistoire 
littéraire,  qui  fut  féconde  :  les  volumes  parus  ou  en  cours  d'impression 
renferment  sous  sa  signature  des  articles  qui  sont  presque  des  livres, 
et  qu'il  a  consacrés  aux  Coutumiers  de  Normandie,  à  Bérenger  Frédol, 
à  Guillaume  de  Mandagout,  au  célèbre  évèque  de  JNIende  Guillaume 
Durand;  et  là  encore  ce  sont  des  écrits  composés  de  main  de  maître. 

En  outre,  ses  conseils  étaient  fort  écoutés,  car  son  jugement  était 
droit  et  marqué  au  coin  d'une  scrupuleuse  honnêteté;  sa  droiture 
égalait  sa  bienveillance,  et  toutes  ses  actions  semblaient  mues  par  le 
désir  d'être  et  de  rester  équitable.  «  Causer  de  la  douleur,  même  après 
moi,  me  ferait  trembler  »,  écrivait  M™"  Swetchine.  Si  la  mode  était 
encore  d'inscrire  sur  les  tombeaux  des  préceptes  et  des  maximes, 
j'imagine  qu'il  n'y  en  aurait  pas  de  plus  juste  que  celle-ci  à  graver 
sur  la  pierre  qui  recouvre  les  restes  de  Paul  Viollet,  dans  le  calme 
cimetière  de  Croissy  où  il  repose,  loin  des  bruits  de  ce  monde  auxquels 
il  a  toujours  clierché  à  se  déroljer. 
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ALFRED  RICHARD. 

Guy-Alfred  Richard,  mort  à  Poitiers  le  19  décembre  dernier,  était 
né  à  Saint-Maixent  le  4  février  1839.  Élève  du  collège  de  cette  ville, 
puis  du  lycée  de  La  Rochelle,  un  goût  très  vif  pour  l'histoire  locale 
l'entraîna  à  l'Ecole  des  chartes  après  qu'il  eut  pris  à  Poitiers  sa  licence 
en  droit.  Il  obtint  le  diplôme  d'archiviste-paléographe  en  1864,  fut 
nommé  peu  après  archiviste  départemental  de  la  Creuse  et  appelé  en 
la  même  qualité  dans  le  département  de  la  Vienne  par  arrêté  préfec- 
toral du  18  septembre  1868.  Il  remplit  cette  dernière  fonction  jusqu'à 
sa  retraite,  le  15  avril  1913. 

Quand  il  s'établit  à  Poitiers,  Richard  s'était  déjà  fait  connaître  par 
son  Inventaiy^e  analytique  des  archives  du  château  de  La  Barre*. 
11  ne  cessa  pas  dès  lors  d'étudier  utilement  le  passé  de  sa  province, 
qui  lui  était  très  chère,  et  en  particulier  de  sa  ville  natale 2.  Son 
œuvre  principale,  YHistoire  des  comtes  de  Poitou^,  fruit  de  son 
enseignement  de  l'histoire  de  cette  région  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers,  de  1887  à  1895,  lui  valut  jusqu'à  trois  années  de  suite  le 
second  prix  Gobert  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres.  Le 
soin  jaloux  avec  lequel  il  conserva  et  accrut  le  riche  dépôt  qui  lui  était 
confié  et  la  fondation,  en  novembre  1871,  de  la  Société  des  Archives 
historiques  du  Poitou,  dont  il  sut  assurer  jusqu'aujourd'hui  la  pros- 
périté matérielle  et  la  valeur  scientifique,  lui  méritent  également  la 
plus  légitime  reconnaissance  des  érudits. 

Par  son  zèle  pour  l'étude  des  antiquités  locales,  sa  conscience  pro- 
fessionnelle et  la  dignité  de  sa  vie,  Richard  a  été  l'un  des  archivistes 
départementaux  qui  ont  le  mieux  compris  et  le  plus  honoré  leur 
fonction. 

Clovis  Bruxel. 


ROGER  BARBIER  DE  LA  SERRE. 

Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  la  mort  de  notre  confrère  Roger- 
Charles-Maurice  Barbier  de  La  Serre,  conseiller  référendaire  honoraire 

1.  Paris-Niort,  1868,  2  vol.  in-8°. 

2.  Voy.  Recherches  sur  l'organisation  communale  de  la  ville  de  Saint- 
31aijcent  jusqu'en  1790,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  t.  XXXIV  (1869),  p.  267-507;  Chartes  et  documents  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-Maixent  [Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XVI  et 
XVIII,  1886).  Richard  devait  donner  dans  le  tome  XLI,  actuellement  sous  presse, 
des  Archives  historiques  du  Poitou  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de 
Saint-Maixent,  et  il  avait  réuni  en  vue  d'une  histoire  de  cette  ville  de  nom- 
breux documents. 

3.  Paris,  1903,  2  vol.  in-S°. 
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à  la  Cour  des  comptes,  décédé  à  Paris  le  l*""  juin  1914.  Né  à  Buzenval 
(Seine-et-Oise),  le  29  juillet  1841,  il  appartenait  à  la  promotion  du 
15  janvier  1866  et  avait  obtenu  le  titre  d'archiviste-paléographe  avec 
une  thèse  intitulée  :  la  Taille  royale  au  XV^  siècle. 


KMILR  REBOUIS. 

Nous  avons  le  très  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  notre  confrère 
Jean-IIippolyte-Émile  liébouis,  décédé  à  Bois-le-Roi  (Seine-et-Marne), 
le  17  juillet  1914.  Né  à  Valence  d'Agen  (Tarn-et-Garonne),  le  16  avril 
1856,  il  appartenait  à  la  promotion  du  25  janvier  1881  et  avait  obtenu 
le  titre  d'archiviste-paléographe  avec  une  thèse  intitulée  :  Essai  sur 
l'origine  et  le  développemenl  du  crédit,  du  change  et  de  l'assu- 
rance avant  le  XV^  siècle.  Licencié  es  lettres  et  en  droit,  après  avoir 
été  pendant  quelques  années  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  notre  regretté  confrère  avait  fait  paraître  une  Etude 
historique  et  critique  sur  la  peste  (1888)  et  avait  entrepris  la  publi- 
cation d'une  série  d'anciennes  Coutumes  de  l'Agenais,  qui  ont  paru 
de  1887  à  1890  dans  Isi  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français 
et  étranger.  Il  s'était  depuis  consacré  à  l'industrie  et  avait  été  nommé 
adjoint  au  maire  et  juge  de  paix  suppléant  du  XIII^  arrondissement. 


JEAN  ARGELIES. 

Nous  avons  encore  le  regret  d'enregistrer  la  mort  de  notre  confrère 
Jean-Baptiste  Argeliès.  licencié  en  droit  et  député  de  Corbeil  de  1889 
à  1909,  décédé  à  Paris  le  16  novembre  1914.  Né  dans  cette  même 
ville,  le  28  août  1862,  il  avait  obtenu,  le  31  janvier  1883,  le  diplôme 
d'archiviste-paléographe  avec  une  thèse  intitulée  :  Essai  sur  la  géo- 
graphie historique  de  l'Auvergne  au  XIII"  siècle. 


L'ECOLE  DES  CHARTES  ET  LA  GUERRE. 

L'École  des  chartes  et  la  Société  de  l'École  des  chartes  ont  déjà  été 
cruellement  éprouvées  par  la  guerre.  Plusieurs  de  nos  confrères  sont 
morts  glorieusement  pour  la  défense  de  la  patrie;  il'autres  ont  été 
blessés  au  feu;  quelques-uns  enfin  sont  malheureusement  tombés  aux 
mains  de  l'ennemi.  Nous  donnons  ici  une  liste  provisoire,  arrêtée  au 
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31  décembre  1914,  de  ceux  dont  les  noras  sont  parvenus  à  notre  con- 
naissance'. '^ 

Tués  à  l'ennemi  : 

Victor  Baubet,  lieutenant  au  298'=  régiment  d'infanterie,  blessé  à 
Carlepont,  le  16  septembre,  mort  à  Paris,  le  28  septembre. 

Gaston  de  Beausse,  élève  sortant  de  troisième  année,  lieutenant  au 
48'^  régiment  d'infanterie,  tué  à  Sains-Richaumont,  le  29  août. 

Etienne  Fages,  sergent  au  142'=  d'infanterie,  tué  devant  Ypres,  le 
27  décembre. 

Robert  de  Fréville  de  Lorme,  lieutenant  au  303'=  régiment  d'in- 
fanterie, mortellement  blessé  à  Gercourt,  le  l"""  septembre. 

Marcel  Godet,  lieutenant  au  8"=  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  tué 
à  Pervyse,  le  24  octobre. 

Robert  Michel,  sergent  au  89^  régiment  d'infanterie,  tué  près  de 
Coucy-le-Château,  le  13  octobre. 

René  Serpette  de  Bersaucourt,  mort  de  ses  blessures  à  l'am- 
bulance de  Châtelguyon,  le  16  novembre. 

Henri  Vallet,  tué  à  Tracy-le-Val,  le  4  octobre. 

Gustave  Valmont,  tué  à  Fère-Champenoise,  le  19  septembre^. 

Blessés  à  l'ennemi  : 

Jean  Babelon,  François-Léon  Boucher,  Cl.  Brunel,  Robert  Bur- 
nanu,  Augustin  Cochin,  J.  Dauverné,  Maurice  Deroy,  ^laurice  DiÉ- 
TERLEN,  Pierre  Flament,  G.  Garric,  R.  Gaucheron,  G.  Le  Ton- 
nelier, Ch.  DE  LuppÉ,  Ernest  Lyon,  J.  Macquart  de  Terline, 
J.  Salvini,  archivistes-paléographes. 

A.  Delemer,  L.  Grimault,  Chr.  Funck-Brentano,  J.  Mercier, 
J.  Petit,  Charles  Terrasse,  élèves  de  l'École. 

Prisonniers  en  Allemagne  : 

Jean  Babelon,  Robert  Bossuat,  A.  Delemer,  Maurice  Deroy,  E. 
FREMY,G.LAVERGNE,Maxime  Le  BÈGUE  de  Germiny,  Georges  Ritter. 

1.  Nous  serions  reconnaissants  à  tous  nos  confrères  et  à  tous  leurs  amis  de 
vouloir  bien  adresser  à  M.  R.  Poupardin,  secrétaire  de  l'École  des  chartes,  19, 
rue  de  la  Sorbonne,  tous  les  renseignements  de  nature  à  permettre  de  complé- 
ter ou  de  rectifier  la  présente  liste  et,  d'une  manière  générale,  tous  les  rensei- 
i^nements  relatifs  au  rôle  militaire  des  anciens  élèves  ou  élèves  de  l'École 
durant  la  guerre  (citations  à  l'ordre  du  jour,  promotions  de  grade,  décorations, 
etc.).  Il  serait  même  à  désirer  que  ces  renseignements  fussent  assez  nombreux 
et  assez  précis  pour  permettre  d'établir  une  liste  de  tous  ceux  qui  auront  pris 
part  à  la  campagne. 

2.  A  ces  noms,  il  convient  d'ajouter  celui  de  J.  de  Tersac-Fayoit,  qui  avait 
accompli  à  l'École  ses  deux  premières  années  d'études. 
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Le  président  do  la  Société  de  l'École  des  chartes,  M.  Henri  Stein, 
dans  les  deux  dernières  réunions  des  5  novembre  et  17  décembre  1914, 
a  rendu  à  la  mémoire  de  ceux  do  nos  jeunes  confrères  qui  ont  déjà 
versé  leur  sang  pour  la  France  un  hommage  ému  qu'on  nous  saura 
gré  de  reproduire  : 

Robert  de  Fréville. 

«  Le  premier  dont  nous  avons  appris  la  mort  est  notre  excellent 
confrère  Robert  de  Fréville  de  Lorme,  de  la  promotion  de  1907  ;  né  à 
Paris  en  décembre  1882,  il  avait  à  peine  plus  de  trente  et  un  ans,  et 
déjà  devant  lui  s'ouvrait  un  avenir  qu'on  pouvait  espérer  brillant,  s'il 
est  vrai  que  quelques-uns  de  nos  confrères,  et  non  dos  moindres, 
avaient  songé  à  lui  confier,  dans  un  délai  plus  ou  moins  éloigné,  un 
des  postes  les  plus  enviés  que  dans  notre  sphère  modeste  nous  puis- 
sions rêver.  Son  Essai  sur  les  voies  de  recours  devant  l'Échiquier 
de  Normandie  au  XI V"  siècle,  qui  fut  sa  thèse,  publiée  en  partie 
dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger 
dès  1908,  était  l'œuvre  d'un  esprit  déjà  mûr  et  remarquablement  doué. 
Robert  de  Fréville  avait  d'ailleurs  de  qui  tenir  :  son  grand-pèro,  Ernest 
de  Fréville,  lui  aussi  élève  de  notre  École  en  des  temps  un  peu  loin- 
tains, s'est  surtout  fait  connaître  par  un  livre,  qui  est  demeuré  capital 
et  n'a  pas  été  remplacé,  sur  le  Commerce  maritime  de  Rouen  au 
moyeii  âge;  son  père,  Marcel  de  Fréville,  qui  débuta  à  notre  Ecolo, 
mais  dont  la  carrière  s'écoula  à  la  Cour  des  comptes,  possédait  égale- 
ment un  tempérament  d'érudit  qui  se  manifesta  dans  une  publication 
acceptée  par  la  Société  des  anciens  textes  français  et  parue  en  1888  : 
les  Quatre  âges  de  Vhomme;  traité  moral  de  Philippe  de  Navarre, 
d'après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Londres  et  de  Metz.  L'intelli- 
gence très  éveillée  et  l'activité  réfléchie  de  leur  jeune  descendant, 
héritier  de  ces  goûts  anceslraux,  s'étaient  de  préférence  portées  vers 
les  études  juridiques  ;  notre  confrère  avait  accepté  les  délicates  fonctions 
de  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de 
droit,  et  il  ne  manquait  d'y  collaborer  par  des  travaux  personnels  : 
par  exemple  une  élude  approfondie  sur  l'organisation  judiciaire  en 
Normandie  aux  xii«  et  xiiF  siècles,  amorce  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable et  témoignant,  ainsi  que  sa  collaboration  au  volume  consacré  à 
célébrer  le  millénaire  normand,  d'une  méthode  excellente  et  d'un  juge- 
ment sain.  L'École  des  chartes  jiouvait  être  fière  de  son  élève;  elle  était 
prête  à  le  lui  prouver.  Le  coup  qui  nous  l'a  ravi  a  brisé  une  existence 
et  un  foyer  pour  lesquels  tout  pouvait  être  bonheur  et  espérance;  il 
n'en  est  que  plus  cruel. 

llOHEit'j'  Michel. 

«  J'en  puis  dire  autant  de  Robert  Michel,  tué  d'une  balle  au  cœur 
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le  13  octobre,  alors  qu'il  entraînait  sa  compagnie  dans  une  attaque  aux 
environs  de  Coucy-le-Château.  C'était  une  âme  d'élite  et  un  charmant 
camarade  qui  débutait  à  peine  dans  la  vie,  —  il  avait  trente  ans 
depuis  la  veille  et  était  marié  depuis  un  peu  plus  d'un  an,  —  ayant 
conquis,  partout  où  il  passa,  les  sympathies  les  plus  vives.  A  l'Ecole 
(les  chartes,  d'où  il  sortit  premier  en  1908,  à  l'École  française  de 
Rome,  où  il  étudia  avec  passion,  aux  Archives  nationales,  où  on  l'ac- 
cueillit avec  joie  en  1911  et  où  l'on  souhaitait  de  le  conserver  long- 
temps, partout  il  avait  déployé  une  activité  et  montré  des  qualités 
d'érudit  qui  le  firent  distinguer  très  vite  et  le  classèrent  parmi  les 
meilleures  recrues  de  nos  dernières  promotions.  Vous  vous  souvenez 
que  le  comité  chargé  par  notre  Société  de  choisir  les  travaux  dignes 
de  figurer  dans  notre  collection  de  Mémoires  et  documents  avait  été 
heureux  de  publier  sous  nos  auspices  sa  thèse,  qui  forme  le  neuvième 
volume  de  la  série  :  l'Administration  royale  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  au  temps  de  saint  Louis,  et  qui  valut  à  son  auteur  le 
deuxième  prix  Gobert  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1910.  Depuis 
son  entrée  aux  Archives,  Robert  Michel  avait  multiplié  les  voyages  à 
Rome  et  à  Avignon;  nul  mieux  que  lui  ne  connaissait  l'histoire  et 
l'art  du  Comtat  au  xiv  siècle,  nul  ne  suivait  avec  plus  d'intérêt  les 
découvertes  récentes  que  les  travaux  de  restauration  du  Palais  des 
Papes  permettent  de  mettre  à  jour,  et  il  y  a  peu  de  semaines  encore  il 
en  entretenait  la  Société  des  Antiquaires  de  France  dans  une  commu- 
nication vivante  et  fort  appréciée.  Divers  articles  publiés  dans  les 
Mélanges  de  VÉcole  française  de  Rome,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  dans  les 
Mélanges  ofïerts  à  notre  cher  confrère  Ch.  Bémont,  sur  les  fresques 
de  la  chapelle  Saint-Jean  à  Avignon,  sur  Matteo  de  Viterbe,  sur  la 
défense  d'Avignon  au  temps  d'Urbain  V,  sur  le  tombeau  d'Innocent  VI 
à  Villeneuve-lez-Avignon  (dont  le  sculpteur,  Bartolomé  Cavallier,  est 
grâce  à  lui  maintenant  connu),  lui  permirent  de  donner  quelques 
aperçus  des  ouvrages  qu'il  préparait  de  longue  haleine,  futures  thèses 
de  doctorat  es  lettres  consacrées  à  la  décoration  artistique  du  Palais 
des  Papes  et  à  l'architecture  militaire  du  Comtat-Venaissin  au  moyen 
âge.  Entre  temps,  une  monographie  du  Palais  des  Papes,  pleine  de 
révélations  impatiemment  attendues,  était  élaborée.  J'ignore  ce  qu'il 
adviendra  de  ces  précieux  travaux.  Un  père  tendrement  aimé,  qui 
l'avait  initié  aux  beautés  de  l'art  et  qui  tirait  quelque  fierté  de  chacun 
de  ses  succès,  fera  l'impossible  pour  qu'ils  ne  soient  pas  absolument 
perdus.  Et,  puisqu'il  a  fallu  que  notre  jeune  ami  fût  l'une  des  victimes 
tombées  en  défendant  le  sol  piétiné  par  les  ennemis  de  l'art  et  de  la 
civilisation,  le  sacrifice  semble  plus  grand  encore  quand  on  voit  en  cet 
holocauste  disparaître  un  de  ceux  qui  semblaient  par  leurs  études  le 
mieux  désignés  pour  évoquer  l'une  des  plus  merveilleuses  phases  de 
cet  art  et  de  cette  civilisation. 
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Gustave  Valmont. 


«  Gustave  Valmont,  de  cette  promotion  de  1908,  déjà  gravement 
atteinte,  a  cessé  de  vivre  le  49  septembre  dernier;  il  est  tombé  dans 
les  champs  de  Fère-Champenoise,  alors  que  l'on  doutait  encore  du 
succès  de  nos  armes  ;  mais  il  fit  partie  de  cette  chevauchée  magnifique 
qui  barra  la  route  aux  étendards  ennemis  et,  s'il  n'a  pas  été  épargné, 
du  moins  sa  mort,  pour  la  plus  noble  des  causes  en  un  pareil  moment, 
est  le  meilleur  couronnement  de  la  vie.  Né  en  1881,  fils  d'un  médecin 
parisien,  licencié  es  lettres  et  en  droit,  Valmont  s'intéressait  surtout  à 
l'histoire  de  la  province  de  Normandie  à  laquelle  se  rattachait  sa 
famille  ;  de  sa  thèse,  consacrée  à  la  Question  des  subsistances  dans  la 
généralité  de  Rouen  au  xviiP  siècle,  et  très  appréciée,  il  a  seulement 
détaché  quelques  pages  imprimées  dans  le  volume  du  Congrès  du 
■millénaire  normand  en  1912;  bientôt  après  paraissait,  dans  V An- 
nuaire de  VAssociation  normande  (1913),  l'Elsquisse  d'une  histoire 
de  la  ville  de  Caudebec-en-Caux  et  de  sa  région,  qui  dénotait  chez 
ce  jeune  confrère  une  faculté  d'assimilation  et  de  synthèse,  une  élé- 
gance de  style  aussi  qui,  dans  l'érudition  comme  ailleurs,  doit  trouver 
sa  place.  Mais  l'érudition  n'avait  pas  qualité  pour  saisir  tout  entier  cet 
esprit  fin,  délicat,  quelque  peu  rêveur  et  artiste,  à  qui  nous  devons  un 
petit  volume  de  vers  intitulé  les  Chorégies  d'Orange  (1911).  Le  démon 
de  la  politique  tentait  aussi,  paraît-il,  notre  jeune  confrère,  qui  cher- 
chait pour  son  intelligence  et  son  esprit  d'initiative  un  nouveau  champ 
d'activité.  Il  n'est  plus;  cette  belle  intelligence  s'est  éteinte.  Nos 
regrets  l'accompagnent  au  delà  du  tombeau. 

Marcel  Godet. 

«  Marcel  Godet  a  été  tué  dans  un  des  combats  de  Pervyse,  })rès 
d'Ypres,  le  24  octobre;  il  avait  le  grade  de  lieutenant  dans  un  corps 
d'élite,  le  8"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  dont  on  sait  la  glorieuse 
conduite  au  feu  et  dont  tous  les  soldats  et  les  chefs 

Disputent  vaillamment  et  vendent  bien  leur  vie. 

Né  à  Caucliy  (Somme),  en  1882,  sorti  de  r!<]cole  en  janvier  1910,  il 
occupa  dès  le  mois  d'octobre  1909,  mais  pour  peu  de  temps  d'ailleurs, 
le  poste  de  conservateur  de  la  bibliothèque,  des  arcliives  et  des  musées 
d'Abbeville,  qu'il  quitta  sans  avoir  eu  l'occasion  de  se  distinguer  par- 
ticulièrement. Mais  il  se  mit  à  étudier  l'histoire  et  la  biographie  des 
notabilités  de  sa  petite  patrie;  il  consacra  deux  notices,  l'une,  empreinte 
•  l'une  sincère  émotion,  à  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  Alcius 
Lcilicu,   longlemjjs    bildiolliécnire  d'Abbeville   et  auteur  d'un    grand 
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nombre  de  publications  régionales,  l'autre  à  un  imagier  de  village  du 
xviii«  siècle,  J.-F.  Flicourt,  comme  lui  originaire  de  Caucliy,  et  qu'il 
nous  a  révélé;  ailleurs,  il  nous  a  raconté  l'histoire  ou  mieux  la  des- 
truction des  archives  d'Abbeville  à  l'époque  révolutionnaire  (1913),  en 
produisant  d'intéressants  témoins  de  ces  autodafés  qui  accompa- 
gnèrent là,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux,  la  fin  du  régime  féodal. 
Sa  thèse  de  l'École,  sur  la  Congrégation  de  Montaigu  de  1490  à  1580, 
lui  valut  aussi  le  diplôme  de  l'École  des  Hautes-Études  et  fut  impri- 
mée dans  la  collection  des  publications  de  cette  École  en  1912  :  ici 
Godet  s'est  séparé  de  sa  province  pour  se  hausser  à  l'histoire  générale 
et  philosophique,  encore  qu'il  y  ait  été  vraisemblablement  amené  par 
l'étude  du  séjour  momentané  et  des  prédications  que  fit  à  Abbeville  le 
fameux  Jean  Standonck,  principal  du  collège  de  Montaigu,  et  par 
l'origine  abbevilloise  de  Haymon  de  la  Fosse,  étudiant  martyr  de 
l'humanisme,  dont  il  a  raconté  la  tragique  histoire  dans  une  publica- 
tion posthume;  vous  la  pourrez  lire  dans  le  dernier  numéro  naguère 
distribué  de  la  Revue  du  XV I^  siècle.  La  Picardie  et  l'École  des 
chartes  portent  le  deuil  de  ce  jeune  confrère  qui  les  honorait  en  même 
temps. 

«  A  ces  hommes  de  science  qui  meurent  pour  la  patrie  et  à  la 
mémoire  desquels  il  m'appartenait  d'adresser  ce  souvenir  en  votre 
nom,  il  me  faut  ajouter  trois  autres  confrères  plus  jeunes  que  nous 
n'avions  pas  encore  eu  le  temps  de  beaucoup  connaître,  mais  que  leur 
belle  fin  doit  nous  rendre  aussi  chers. 

René  Serpette  de  Bersaucourt. 

«  Blessé  en  combattant  sur  le  front,  René  Serpette  de  Bersaucourt 
fut  évacué  sur  l'Auvergne  et  mourut  peu  de  temps  après,  le  16  no- 
vembre, dans  une  ambulance  de  Châtelguyon.  Né  à  Douai,  berceau  de 
sa  famille,  le  13  octobre  1880,  il  n'aura  pas  eu,  avant  de  rendre  le  der- 
nier soupir,  la  joie  devoir  les  Français  rentrer  dans  cette  ville  qui  souffre 
depuis  trop  longtemps  déjà  de  l'occupation  ennemie;  et  que  n'eùt-il 
pas  donné  pour  collaborer  à  cette  reprise  !  Il  n'aura  pas  davantage  eu  le 
temps  de  mettre  au  point,  pour  une  impression  future,  l'étude  biogra-. 
phique  composée  et  présentée  comme  thèse  en  1908  sur  le  maréchal 
Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  d'Esquerdes,  un  prédécesseur  des 
vaillants  chefs  de  nos  armées  modernes,  qui  passa  sa  vie  à  lutter  pré- 
cisément dans  la  région  du  nord  de  la  France  aujourd'hui  si  éprouvée; 
en  lisant  le  récit  de  ses  exploits,  on  voit  cités  les  mêmes  noms,  Arras, 
Béthune,  la  Somme,  Tournai,  Gand,  Lille,  Orchies,  la  Flandre,  qui 
en  ce  moment  retentissent  chaque  jour  à  nos  oreilles,  évocateurs  de 
singuliers  rapprochements  dans  les  événements. 

1914  30 
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Victor  Baudet. 


«  Victor  Baiibct,  originaire  de  l'Ardèche,  né  on  \Sf^C),  sorti  avec  la 
promotion  de  1914,  avait  accepté  provisoirement,  en  attendant  la  situa- 
tion à  laquelle  son  diplôme  d'archiviste-paléographe  lui  donnait  droit, 
les  modestes  fonctions  de  bibliothécaire  du  lycée  Janson-de-Sailly;  sa 
thèse,  qui  comportait  une  étude  historique  et  archéologique  de  la 
célèbre  abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  ne  méritait,  au  dire  de  ses  juges, 
que  des  éloges  à  tous  points  de  vue,  et  l'on  s'accorde  à  y  voir  une 
excellente  mise  en  œuvre  des  qualités  qui  s'acquièrent  sur  ces  bancs 
pendant  les  trois  années  d'études  à  l'École.  11  a  été  blessé  àCarlepont, 
dans  l'Oise,  le  16  septembre  dernier,  et  a  succombé  à  Paris  le  28. 

Gaston  de  Beausse. 

«  Gaston  de  Beausse,  né  à  Valognes  le  30  mai  1888,  venait  de  termi- 
ner sa  troisième  année  de  cours  et  préparait  une  thèse  de  géographie 
bas-normande.  Élève  appliqué  et  brillant,  esprit  cultivé  et  sérieux,  il 
eût  été  quelque  dix  ou  vingt  ans  plus  tôt  un  disciple  bien-aimé  de  Léo- 
pold  Delisle,  dont  il  était  le  compatriote.  Il  a  été  tué,  le  premier  de 
nos  confrères,  au  combat  de  Sains-Richaumont  (Aisne)  le  29  août. 

«  11  ne  sulïït  pas  de  songer.  Messieurs,  à  ceux  qui  ne  sont  ]dus. 
Saluons  aussi  ces  vaillants  qui  ont  vu  la  mort  de  près  et  pour  qui  le 
destin  s'est  montré  plus  clément  :  blessés  et  prisonniers  ont  droit  à 
nos  amicales  pensées,  et  s'ils  trouvaient  un  peu  de  réconfort  à  con- 
naître nos  sentiments  à  leur  égard,  dont  ils  ne  doutent  jtas,  j'espère, 
nous  serions  heureux  qu'elles  vinssent  apporter  quelque  amélioration 
à  leur  triste  sort.  Honneur  au  courage  malheureux  ! 

«  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  savoir  encore  les  noms  de  tous  ceux  que 
le  sort  des  armes  n'a  pas  favorisés,  mais  la  liste  en  est  déjà  trop  longue  : 

«  Jean  Babelon  et  Maurice  Deroy,  blessés  et  prisonniers  ; 

«  Bossuat,  Delemer,  Frémy,  Lavergne,  Maxime  Le  Bègue  de  Ger- 
miny,  Ritter,  prisonniers; 

«  Gabriel  Garric,  Charles  de  Luppé,  disparus; 

«  François-Léon  Boucher,  Brunel,  Burnand,  Augustin  Cochin,  Dau- 
verné,  Diéterlen,  Flament,  Christian  Funck-Brentano,  Gauciieron,  Gri- 
mault.  Le  Tonnelier,  Lyon,  Macquart  de  Terline,  Mercier,  Salvini,  Ter- 
rasse, blessés,  mais  la  plupart,  m'assure-t-on,  en  bonne  voie  de  guérison. 
Aux  premiers,  souhaitons  patience  et  résignation  ;  aux  autres,  rapide 
améhoration  pour  retourner  bientôt  au  poste  d'honneur  qui  les  attend. 

«  A  tous  ceux  qui  sont  sur  la  ligne  de  feu,  envoyons  un  souvenir  cordial 
et  confraternel  et  attendons  qu'ils  nous  reviennent  chargés  de  lauriers. 

«  Quant  aux  non-coml)attants,  à  ceux  que  l'âge  ou  la  situation  ne 
met  pas  en  mesure  de  défendre  le  sol  envahi  d'autres  épreuves  sont 
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réservées.  Parmi  nous,  il  en  est  déjà  plus  d'un  qui  a  vu  disparaître 
dans  sa  famille  un  être  cher,  et  nous  ne  saurions  rester  indifférents 
aux  deuils  qui  viennent  frapper  nos  confrères  dans  leurs  plus  intimes 
affections.  Réservons-leur  une  part  de  nos  regrets  et  de  nos  condo- 
léances. Inclinons-nous  respectueusement  devant  leur  douleur. 

«  Mais  que  l'ensemble  de  ces  tristesses,  jointes  à  celles  que  nous 
éprouvons  en  face  des  ruines  accumulées  dans  le  nord  de  la  France, 
en  face  des  désastres  qui  atteignent  à  la  fois  Reims,  Arras,  Lille, 
Soissons,  Senlis,  et  leurs  richesses  artistiques  et  archéologiques,  ainsi 
que  de  nombreuses  cités  de  la  valeureuse  Belgique,  en  face  des 
malheurs  dont  souffrent  nos  confrères  de  Flandre  et  de  Champagne, 
chassés  avec  tant  d'autres  de  leurs  demeures  et  condamnés  à  errer  en 
cherchant  un  refuge  momentané  dans  des  provinces  plus  favorisées, 
que  l'ensemble  de  ces  tristesses  ne  nous  empêche  pas  de  proclamer 
bien  haut  nos  espoirs  dans  le  dénouement  final  de  cette  grande  page 
d'histoire  qui  s'écrit  depuis  quatre  mois  et  qui  est  une  magnifique 
épopée.  » 

—  Un  service  funèbre  a  été  célébré  le  20  novembre  dernier,  en 
l'église  de  Saint-Germain-des-Prés,  pour  les  anciens  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes  tombés  au  champ  d'honneur.  La  messe  a  été  dite  par  notre 
confrère  M.  l'abbé  Clément,  chanoine  de  Notre-Dame  et  secrétaire  par- 
ticulier de  S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Paris. 


L'ÉCOLE  DES  CHARTES  EN  1821  ET  1831. 

Un  livre  bien  oublié,  VIlinéraire  de  l'ami  des  arts,  ou  statistique 
générale  des  Académies,  etc.,  par  C.-O.  Blanchard-Boismarsas  (Paris, 
juillet  1821,  in-8o,  p.  82),  mentionne  en  ces  termes  l'École  des  chartes 
à  ses  débuts  : 

École  royale  des  chartes,  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  me  de 
Richelieu. 

MM.  Dacier,  conservateur  des  manuscrits  en  langues  modernes, 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  directeur. 

De  Lespine, 

Pavillet, 

Le  premier  professeur  de  l'École  des  chartes,  l'abbé  Lespine,  mou- 
rait le  11  mars  1831;  son  successeur.  Benjamin  Guérard,  ne  fut 
nommé  que  cinq  mois  plus  tard,  le  29  août',  bien  que  dès  le  18  mars 
le  directeur  de  l'École,  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 

1.  Voir  N.  de  Wailly,  Notice  sur  B.  Guérard,  p.  209. 
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Inscriptions,  eût  proposé  sa  nomination  au  niinis^lie.  La  lettre  sui- 
vante adressée  par  le  comte  d'Argout,  minisire  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics,  donne  l'exidicalion  du  rctaid  a]i]Hirli'  à  la  nominalion 
de  Guérard  : 

Ministère  du  Commeuck  et  des  Travaux  purlics. 

Division   des   scie7ices,    lettrcti   el    arts.   —   i«''   bureau. 

École  des  chartes,  n"  85719. 

«  Paris,  le  30  mars  1831. 
«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 
«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'i-crin^  le 
18  de  ce  mois  i)0ur  appeler  mon  attention  sur  M.  Guérard,  que  vous 
désirez  voir  nommer  professeur  à  l'École  des  chartes,  en  remplace- 
ment de  M.  l'abbé  Lespine,  décéd(''. 

«  L'état  du  budget  de  l'École  avait  forcé,  le  13  octobre  dernier,  l'un 
de  mes  prédécesseurs'  de  réunir  provisoirement  le  cours  élémentaire 
établi  aux  Archives  du  royaume  à  celui  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et 
comme,  depuis,  un  cours  de  diplomatique  et  de  paléographie  française 
a  été  ouvert  dans  ce  dernier  établissement^,  je  me  vois  dans  la  néces- 
sité d'ajourner  pour  le  moment  le  remplacement  de  M.  Lespine. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération distinguée. 

«  Le  Pair  de  France, 
minisire  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
«  Comte  d'Argout. 

M  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres  3.  » 


CONCOURS  DE  L'ACADÉMIE  DES  INSCUirTIONS. 

Nous  empruntons  au  discours  que  M.  Ém.  Châtelain,  président  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  a  prononcé  dans  la  séance  publiciuc 
annuelle  du  20  novembre  1914  les  passages  suivants,  où  sont  appré- 
ciés les  travaux  de  plusieurs  de  nos  confrères  : 

«  Notre  Académie  avait  proposé  pour  le  prix  ordinaire  de  191i  deux 
questions.  La  première  était  une  Étude  sur  les  impôts  royaux  en 
France  sous  les  règnes  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  fiU.  Un  seul 

1.  M.  Guizol;  voir  le  Livretdc  l'École  dea  Charles,  1821-1891,  p.  8. 

2.  Cours  conlié  à  ChuinpolHon-Figcac;  voir  ibld. 

3.  Bihl.  nal..  ms.  n.  a.  franc.  22278,  loi.  542. 
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mémoire  nous  est  parvenu.  Par  l'abondance  des  documents  consultés, 
l'emploi  judicieux  des  sources,  la  justesse  des  conclusions,  il  a  été 
jugé  digne  du  prix.  L'enveloppe  qui  l'accompagnait  nous  a  révélé  le 
nom   de  l'auteur,  M.   Maurice  Jusselin,  archiviste  du  département 

d'Eure-et-Loir 

«  Le  concours  des  Antiquités  de  la  France  est  toujours  un  des  plus 
animés,  un  de  ceux  qui  causent  le  plus  de  scrupules  à  la  conscience 
de  vos  commissaires,  désireux  de  récompenser  les  ouvrages  suivant 
leur  mérite  et  condamnés  d'avance  à  ne  donner  qu'une  mention  à  des 
travaux  très  remarquables.  C'est  le  résultat  de  la  terrible  concurrence 
qui  se  reproduit  tous  les  ans.  Cette  fois  nous  avions  à  examiner  vingt- 
quatre  ouvrages  dans  lesquels  nos  vieilles  provinces  étaient  large- 
ment représentées  :  l'Alsace,  la  Bretagne,  le  Dauphiné,  la  Guyenne, 

la  Normandie,  le  Maine  ont  fait  l'objet  de  sérieuses  études 

«  M.  Jean  Marx,  aujourd'hui  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
a  obtenu  la  deuxième  médaille  pour  son  Uvre  intitulé  :  l'Inquisition 
en  Dauphiné,  répression  de  l'hérésie  et  de  la  sorcellerie,  du 
XI V"  siècle  au  début  du  règne  de  François  I"'-.  En  limitant  ses 
recherches  à  une  seule  province,  l'auteur  a  pu  pénétrer  plus  avant 
dans  la  vie  même  de  l'institution  ;  sans  sortir  du  Dauphiné,  on  aper- 
çoit mieux  le  caractère  et  le  fonctionnement  de  l'Inquisition  que 
dans  un  livre  qui  envisagerait  les  destinées  générales  de  ce  tribunal. 
Grâce  à  M.  Marx,  bien  des  choses,  jusqu'ici  soupçonnées,  se  dégagent 
en  pleine  lumière,  par  exemple  la  vigoureuse  intervention  du  Grand 
Conseil  du  roi  dans  l'affaire  des  Vaudois.  Par  la  sobriété  de  ses  aper- 
çus, par  l'usage  sensé  de  nombreux  documents,  le  livre  de  M.  Marx 
est  un  des  meilleurs  qu'ait  provoqués,  dans  ces  dernières  années,  l'his- 
toire de  l'Inquisition 

«  La  quatrième  mention  est  décernée  à  un  livre  d'histoire  propre- 
ment dite,  l'étude  de  M.  François  Gébelin,  intitulée  :  le  Gouvernement 
du  maréchal  de  Matignon  en  Guyenne.  Ce  maréchal  gouvernait  la 
Guyenne  au  moment  de  la  mort  du  roi  Henri  III,  c'est-à-dire  de  la 
crise  la  plus  redoutable  qu'ait  traversée  l'unité  nationale  de  la  France. 
Il  avait  alors  contre  lui  les  Espagnols,  les  Jésuites,  le  Parlement, 
sans  parler  des  lâchetés  de  la  municipalité  bordelaise.  Il  sut  tenir  tète 
à  tout  et  conserver  la  Guyenne  à  Henri  IV  ;  on  reconnaît  en  lui  un 
des  plus  braves  ouvriers  qui  aient  reconstitué  la  France  moderne. 
C'est  donc  un  excellent  Français  dont  la  noble  tâche  et  les  campagnes, 
tant  militaires  que  politiques,  ont  été  parfaitement  retracées  par 
M.  Gébehn,  qui,  lui  aussi,  est  en  ce  moment  un  soldat  actif  de  la 

France 

«  Le  grand  prix  fondé  par  le  baron  Gobert,  pour  récompenser  le 
travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les 
études  qui  s'y  rattachent,  a  été  décerné  à  M.  Lucien  Romier,  ancien 
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membre  de  l'École  française  de  Rome,  pour  sou  ouvrage  en  deux 
volumes  :  les  Origines  politiques  des  guerres  de  religion.  Le  pre- 
mier est  consacré  à  l'histoire  de  la  politique  italienne  du  roi  Henri  II 
pendant  les  années  qui  s'écoulent  entre  son  avènement  (1547)  et  la 
trêve  de  Vaucelles  (1555);  le  tome  II  conduit  jusqu'à  son  terme  l'his- 
toire de  la  politique  de  ce  prince  en  Italie;  il  se  ferme  sur  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis  et  la  mort  du  roi.  En  dépit  du  titre,  cet  ouvrage  est 
surtout  l'histoire  de  la  politique  française  dans  la  péninsule  à  l'époque 
de  Henri  II  et  de  la  fin  des  guerres  d'Italie.  L'auteur  fait  preuve  d'une 
information  très  étendue  et  sûre,  qui  repose  principalement  sur  des 
documents  d'archives.  Il  a  exploré  même  les  dépôts  des  petites  villes, 
comme  Mantoue,  Parme,  Modène,  etc.  La  littérature  imprimée  a  bien 
été  mise  à  profit,  surtout  les  travaux  les  plus  récents  ;  l'auteur  semble 
connaître  moins  bien  les  œuvres  plus  anciennes.  M.  Romier  a  com- 
plété heureusement  les  recherches  de  ses  prédécesseurs.  Son  œuvre, 
par  la  façon  dont  elle  a  été  conçue  et  exécutée,  décèle  un  historien 
jeune,  ardent,  qui  gagnera  à  mûrir  ses  idées,  mais  dont  les  débuts  ne 
nous  olïrent  pas  seulement  des  promesses;  elle  contient  un  tableau 
large,  élégant  et  vivant  d'une  époque  importante  de  notre  histoire 

«  Enfin,  une  part  du  prix  Fould  revient  à  M.  Philippe  des  Forts  pour 
un  beau  livre  consacré  au  Château  de  Villebon  [Eure-et-Loir).  L'his- 
toire du  château  sous  tous  ses  aspects  et  celle  de  la  collégiale  Sainte- 
Anne  consacrée  en  i533  est  illustrée  de  quarante-quatre  planches  ([ui 
reproduisent  les  monuments  et  les  parties  les  plus  artistiques,  telles 
que  portes,  ponts-levis,  escaliers,  vitraux,  cheminées,  tapisseries.  Les 
comparaisons  avec  des  châteaux  analogues  sont  instructives;  l'art 
autant  que  l'histoire  y  trouve  son  compte. 

«  En  accordant  seulement  une  mention  très  honorable  à  l'ouvrage 
de  notre  docte  correspondant,  M.  Georges  Durand,  sur  les  Eglises 
romanes  des  Vosges,  l'Académie  n'a  pas  voulu  juger  que  cet  ouvrage 
fût  inférieur  aux  livres  entre  lesquels  elle  partage  le  prix  Fould.  Loin 
de  là,  on  y  retrouve  toutes  les  hautes  qualités  de  savoir  archéologique, 
de  précision,  de  critique  éclairée  et  de  judicieux  emploi  des  renseigne- 
ments documentaires  écrits,  qui  marquent  les  travaux  de  M.  Georges 
Durand.  Cette  monographie  très  détaillée  de  toutes  les  églises  romanes 
des  Vosges,  encore  si  mal  connues,  avec  des  vues  d'ensemble  qui  font 
ressortir  les  éléments  les  plus  dignes  d'être  mis  en  lumière,  est  un 
travail  des  plus  utiles  et  des  plus  remarquables.  Les  récompenses  flat- 
teuses que  l'Académie  a  décernées  maintes  fois  à  l'auteur  (prix  Fould 
1902,  1904  et  1912)  nous  ont  consolé  de  la  peine  que  nous  avions  de 
ne  point  le  couronner  cette  année 

«  Le  prix  De  La  Grange,  créé  en  faveur  de  la  publication  du  texte 
d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes  de  la  France,  est  décerné  au 
Roman  de  Renart  le  Contrefait,  publié  par  fou  Gaston  Raynaud  et 
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M.  Henri  Lemaître.  Ce  poème  d'un  clerc  de  Troyes,  qui  avait  environ 
quarante  ans  en  1319,  a  voulu  non  pas  imiter  le  Roman  de  Renart, 
mais  se  contrefaire  à  Renart,  en  prendre  le  masque  et  pouvoir  ainsi, 
dans  le  cadre  des  contes  d'animaux,  flageller  la  société  tout  entière. 
Il  n'a  pas  moins  de  41,150  vers.  Le  regretté  Gaston  Raynaud,  auquel 
on  doit  tant  de  publications  soignées  et  d'études  distinguées,  est  mort 
en  19H.  M.  Lemaître  a  surveillé  l'impression  du  second  volume,  en 
y  ajoutant  un  glossaire  et  une  table 

«  Le  prix  Saintour  devait  être  délivré  à  des  ouvrages  relatifs  au 
Moyen  âge  ou  à  la  Renaissance,  publiés  depuis  le  l^'- janvier  1911. 
Les  concurrents  étaient  forcément  nombreux.  Nous  n'avons  pu  récom- 
penser que  cinq  ouvrages  : 

«  3°  MM.  Louis  Halphen,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  et 
René  Poupardin,  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Etudes,  ne  sont  pas  inconnus  de  l'Académie,  qui  leur  a  déjà  décerné 
de  justes  récompenses.  Ils  viennent  de  publier  ensemble  les  Chro- 
niques des  comtes  d'Anjou  et  des  seigyieurs  d'Ainboise,  suivant 
les  règles  de  la  meilleure  critique,  avec  une  introduction  de  cent  pages 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

«  4°  M.  Georges  Daumet,  archiviste  honoraire  aux  Archives  natio- 
nales, a  fait  paraître  un  excellent  Mémoire  sur  les  relations  de  la 
France  et  de  la  Castille  de  1255  à  1320,  qui  complète,  en  remontant 
plus  haut,  l'Étude  sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Castille  au 
XI V^  et  au  XV^  siècle,  qu'il  avait  publiée  quinze  ans  plus  tôt.  Ce  nou- 
veau mémoire  est  accompagné  de  vingt-deux  pièces  justificatives  et 
bien  digne  de  figurer  à  côté  du  premier. 

«  5°  Enfin  M.  Eugène  Saulnier  a  étudié  d'une  manière  très  satis- 
faisante le  Rôle  politique  du  cardinal  de  Bourbon  (Charles  X), 
1523-1590^  en  ne  négligeant  aucune  source  d'information.  » 


VENTE  D'UNE  MAISON 
A  GUILLAUME  DE  MÂCON  ET  A  NICOLAS  DE  PARIS. 

(Juin  1259.) 

Un  recueil  de  pièces  relatives  à  la  Franche-Comté,  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  sous  le  n°  9129  du  fonds  latin,  contient  deux 
chartes  (n"^  4  et  5)  qui  ne  semblent  pas  avoir  encore  été  signalées  et 
qui  présentent  quelque  intérêt  pour  l'histoire  parisienne  et  l'histoire 
littéraire  du  xiii*^  siècle. 

Elles  concernent  la  vente  faite  en  1259,  par  Jean,  comte  de  Bour- 
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gognc.  et  seigneur  de  Salins',  à  maître  Guillaume  de  Mâcon  el  au 
cousin  de  celui-ci,  maître  Nicolas  de  Paris,  d'une  maison  sise  à  Paris, 
au-dessous  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  près  de  la  porte  Gibaud, 
dans  la  censive  de  Sainte-Geneviève.  Par  la  première,  le  comte 
approuve  la  vente  faite  en  son  nom  par  Pierre  Le  Desrée,  damois(;au 
(juin  1259);  par  la  seconde,  passée  sous  le  sceau  de  l'olïicial  de  Paris, 
Pierre  Le  Desrée  reconnaît  avoir  vendu  la  maison  on  (lucslion  et 
donne  quittance  de  la  somme  convenue  (août  1259). 

Les  noms  des  deux  acquéreurs  méritent  de  retenir  rattiMilion.  Le 
jiremier,  qui  figure  ici  avec  le  seul  titre  de  chanoine  de  Mâcon,  doil-il 
être  identifié  avec  le  canoniste  Guillaume  de  Mâcon.  d'abord  étudiant, 
puis  docteur  de  l'Université  de  Paris,  qui  devint  ensuite  chanoine  de 
cette  ville,  chanoine  de  Beauvais,  aumônier  de  Louis  IX,  doyen  de 
l'égUse  de  Laon,  évèque  d'Amiens  en  1278,  et  qui  mourut  le  19  mai 
1308,  après  avoir  soutenu  une  longue  et  ardente  lutte  contre  les  Ordres 
mendiants^?  L'hypothèse  est  des  plus  vraisemblables,  bien  que  l'on 
connaisse  un  autre  Guillaume  de  Mâcon,  oncle  de  l'évèque  d'Amiens, 
et  mentionné  comme  archidiacre  de  cette  ville  en  1280^.  Remarquons 
pourtant  qu'aucun  autre  texte  ne  donne  au  célèbre  canoniste  le  titre 
de  chanoine  de  Mâcon. 

Quant  à  Nicolas  de  Paris,  on  rencontre  deux  fois  son  nom  dans  le 
cartulaire  de  l'Université  :  en  1254  et  en  1263,  il  tenait  école  dans  le 
clos  Bruneau-'*.  Les  documents  qui  le  concernent  sont  extrêmement 
rares;  Hauréau  suppose  qu'il  jouissait  en  son  temps  d'une  granih- 
réputation  et  déplore  l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé  ^.  Les  actes  c|ue 
nous  signalons  sont  seuls  à  nous  faire  connaître  sa  parenté  avec  Guil- 
laume de  Mâcon. 

La  maison  vendue  par  le  comte  de  Bourgogne  se  trouvait  dans  le 
voisinage  de  la  porte  Gibaud,  ou  Gibard,  connue  plus  tard  sous  les 
noms  de  porte  d'Enfer  et  de  porte  Saint-Michel.  La  maison  des 
Frères  Prêcheurs,  dont  il  est  question  ici,  est  le  couvent  des  Domi- 
nicains, dits  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  (jui  s'appuyait  contre 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

Nous  publions  ci-dessous  la  charte  du  seigneur  de  Salins,  avec  ses 

incorrections  orthographiques. 

P.  Bouvier. 

1.  Jean  de  Chulon,  surnoininé  le  Sage,  seigneur  dt;  Salins  depuis  1237,  el 
prétendant  au  lilre  de  coiiile  de  Bourgogne. 

'2.  Cf.  Hauréau,  (Inlllaumc  de  :Uncoii,  cnnoniste  (dans  VJlist.  litl.  de  la  /•'/■., 
t.  XXV,  186!),  j).  .380-403). 

3.  Abbé  Rozc,  les  DirjnUnires  de  la  calhédralc  d'Amiens  qui  ne  figurent 
pas  dans  la  «  GaUia  ehrisliana  ».  .\ndens,  1874,  in-8%  p.  52. 

4.  Denille  et  Châtelain,  Cluirlularium  Universitatis  Parisiensis,  t.  I,  \k  2C7 
el  429. 

5.  Journal  des  Savants,  18U0,  p.  250-251. 
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1259,  juin. 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  nos  Johannes,  cornes  Bur- 
gondie  et  dominas  Salinensis,  notum  facimus  quod  nos  venditionem 
factam  de  domo  nostra  quam  habemus  Parisius,  subtus  domum  Fra- 
trum  Predicatorum,  prope  portam  Gibaudi,  sitam  in  censiva  Sancte 
Genovefe  Parisiensis,  magistro  Guillelmo  de  Mastisconensi,  canonico 
ejusdem  loci,  et  magistro  Nicolaho  de  Parisius,  ejus  consancguineo, 
precio  ducentarum  quadraginta  librarum  parisiensium,  per  manum 
dilecti  nostri  Pétri,  domicelli,  filii  domini  Guillelmi  Le  Desrée,  mili- 
tis  condam,  ratam  habemus  et  gratam,  promittentes  bona  fide,  sub 
ypotecha  rerum  nostrarum,  nos  contra  venditionem  hujusmodi  predic" 
tam  per  nos  vel  alios  non  venire,  et  eisdem  magistris  prefatis  dictam 
domum  garitanzabimus  propriis  expensis  nostris  contra  omnes  pré- 
sentes vel  futuros.  Confitemur  insuper  nos  predictam  summam  pecu- 
nie,  videlicet  ducentas  quadraginta  libras  parisiensium,  récépissé  et 
habuisse  nomine  venditionis  supradicte,  et  de  bis  nos  habemus  pro 
pagato.  Daraus  insuper  predicto  Petro  dicto  Le  Desrée  plenariam  potes- 
tatem  devestiendi  loco  nostri  se  de  dicta  domo,  per  se  vel  per  alium, 
et  investiendi  dictos  magistros  vel  eorum  procuratorem,  secundum 
usus  et  consuetudines  civitatis  Parisiensis,  ratum  et  firmum  habituri 
quicquid  per  eum  factum  fuerit  in  hac  parte.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  presentem  litteram  sigillo  nostro  duximus  sigillandam.  Datum 
anno  gratie  M°  CC°  quinquagesimo  nono,  mense  junii.  » 

(Bibl.  nat.,  ras.  latin  9129,  n°  4.) 


LE   PARLEMENT   DE  POITIERS  ET  LEGLISE  DE  FRANCE'. 

La  très  curieuse  découverte  que  vient  de  faire  M.  Maurice  Jusselin, 
dans  les  archives  de  l'église  de  Chartres,  du  texte  des  instructions 
données  en  1430  par  le  Parlement  siégeant  à  Poitiers  aux  trois  dépu- 
tés envoyés  auprès  du  roi  Charles  VII  et  de  son  Conseil^,  appelle  des 
remarques  complémentaires  auxquelles  je  suis  heureux  de  pouvoir 
donner  la  publicité  du  Journal  des  Savants. 

Il  semble  que  M.  Jusselin,  suivant  l'exemple  de  M.  Noël  Valois,  de 

1.  Notre  confrère  M.  A.  Thomas  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire 
le  mémoire  suivant  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  (cahier  de  juillet  1914, 
1».  315-321)  et  qui  complète  celui  qu'a  publié  notre  confrère  M.  M.  Jusselin 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (livraison  de  septembre-décembre 
1913,  p.  516-524). 

2.  Voir  Remontrances  du  Parlement  nu  roi  sur  la  situation  de  l'Église  de 
France  {liSO,  a.  st.),  article  cité  à  la  note,  précédente. 
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M.  Didier  Neuville  et  de  feu  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  considère 
comme  un  fait  acquis  que  le  premier  registre  du  Conseil  du  i)arle- 
ment  de  Poitiers  a  disparu  sans  laisser  de  traces,  et  que,  par  suite, 
nous  avons  perdu  une  source  de  premier  ordre  sur  l'histoire  et  le  rôle 
(le  la  cour  souveraine  de  Poitiers  avant  le  mois  de  novembre  1431. 
Or.  ce  «  fait  acquis  »,  préjudiciable  aux  livres  dont  j'ai  cité  les  auteurs 
et  à  maints  autres',  n'est  qu'un  manque  d'information.  Oui,  le 
registre  en  question  est  perdu  en  original,  et  le  dépôt  des  Archives 
nationales  ne  possède  que  le  second  registre,  coté  X'a9194;  mais  la 
célèbre  collection  de  Lenain,  conservée  dans  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  députés,  contient  des  extraits  du  registre  perdu.  Et  je 
crois  pouvoir  affirmer,  pour  les  avoir  lus,  que  ces  extraits,  œuvre  d'un 
magistrat  aussi  intelligent  que  curieux,  n'ont  laissé  échapper  aucune 
mention  de  nature  à  intéresser,  soit  l'histoire  générale  de  notre  pays, 
soit  l'organisation,  la  compétence  et  jusqu'à  la  chronique  intime  du 
parlement  de  Poitiers.  C'est  grand  dommage  vraiment  que  personne 
n'ait  songé  à  les  consulter,  parmi  ceux  <{ui  ont  écrit  sur  ces  années 
1418-1431,  où  la  France  a  étonné  le  monde  par  l'apparition  de  la 
«  surfemme  »  vers  laquelle  aujourd'hui  nos  historiens,  nos  penseurs 
et  nos  hommes  d'Etat  tournent  à  l'envi  leurs  regards,  et  que  les  cœurs 
simples  se  disposent  à  honorer  d'un  culte  religieux 2. 

En  1863,  parlant  du  registre  jjerdu,  A.  Grùn  avait  remarqué  que 
Lenain  l'avait  eu  sous  les  yeux-\  mais  la  remarque  de  Griin  semblait 
indiquer  que  Lenain  s'était  contenté  d'en  citer  le  titre.  En  réalité, 
Lenain  a  vu  le  registre  à  deux  reprises.  La  première  fois,  il  s'est  con- 
tenté de  le  feuilleter  et  en  a  tiré  peu  de  choses.  Ce  peu  de  choses  se  lit 

1.  Un  des  rares  ériidits  conlemporains  ;\  qui  ce  reproche  ne  s'applique  pas 
est  le  regretté  Paul  Guérin,  auteur  du  volumineux  Recueil  des  (locume)iLi 
concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de 
France;  voir  Arcli.  hisl.  du  Poitou,  t.  XXVI  (1896),  p.  337,  note  1,  p.  377, 
noie  1,  etc.  Il  faut  aussi  rapi)eler  (pu^  M.  E.  Cosneau,  dans  sa  thèse  sur  le  Con- 
nétable de  Richemont  (Paris,  188G),  a  utilisé  des  extraits  moins  <;opieux  qui 
se  trouvent  dans  le  ms.  Hibl.  nat.  fr.  '21302. 

2.  Ces  extraits  ne  contiennent  aucune  mention  directe  de  .Jeanne  d'Arc,  mais 
ils  nous  apprennent  que  le  parlement  intervint  pour  assurer  la  défense  d'Or- 
léans :  «  2  nov.  1428.  Déhbéré  et  conclut  d'escrire  lettres  closes  à  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Bourbon,  au  comte  de  Perdriac  et  au  comte  de  Richemont, 
à  chascun  particulièrement,  jmur  le  secours  de  la  ville  d'Orléans,  donl  la  ville 
de  Blois  a  récrit  «  (cf.  E.  Cosneau,  le  Connét'ible  de  Richemont,  p.  163, 
note  1).  A  noter  aussi  l'intervention  du  |»arlement  dans  les  démêlés  de  frère 
Richard,  l'ancien  confesseur  de  la  Pucelle,  avec  le  lrii)unal  de  l'Inquisition 
(23-24  mars  1431),  démêlés  donl  personne  n'a  encore  parlé. 

3.  Actes  du  Parlement  de  Paris,  par  E.  Boularic,  I.  I,  p.  cclxxiv.  Le 
registre  était  encore  en  1733  dans  les  arciiives  du  Parlement  de  Paris;  il  avait 
disi)aru  avant  1791  {Ibid.,  p.  ccxiv). 
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dans  le  volume  180  {alias  225)  de  sa  collection,  avec  cette  remarque 
préliminaire  :  «  Volume  12.  Il  est  esgaré,  et  il  y  a  longtemps  que  j'en 
avois  tiré  ce  qui  est  escrit  cy  dessoubs  K  »  Une  note  marginale  auto- 
graphe ajoute  :  «  Depuis,  je  l'ay  revu  et  l'extrait  est  au  précédent 
volume.  »  Effectivement,  le  volume  179  (alias  224)  ^  est  occupé 
presque  tout  entier  (fol.  1-231)  par  «  l'extrait  »  en  question,  dont 
l'étendue  peut  être  évaluée  à  celle  d'un  imprimé  in-octavo  d'environ 
225  pages. 

Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  préciser  la  date  des  instructions 
que  M.  Jusselin  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  et  dont  il  place 
conjecturalement  la  rédaction,  soit  à  la  fin  de  1430,  soit  au  commen- 
cement de  1431  :  c'est  le  14  novembre  1430  que  le  Conseil  du  parle- 
ment décida  de  les  rédiger,  et  il  est  à  croire  que  le  départ  des  députés 
pour  aller  trouver  le  roi,  qui  séjourna  continuellement  à  Chinon  du 
22  novembre  1430  au  10  février  1431 3,  ne  doit  pas  être  postérieur  de 
beaucoup  à  cette  date  du  14  novembre  1430. 

Depuis  la  fin  de  mars  1430,  le  parlement  se  préoccupait  «  des  choses 
dont  la  cour  a  [à]  advertir  le  Roy  ».  Sans  revenir  sur  le  fond  de  l'af- 
faire, je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  texte  même 
des  extraits  pris  par  Lenain  dans  le  premier  registre  du  ConseiH  : 

«  [i430,  mars  31.]  —  Vendredy,  dernier  jour  de  mars  1429.  Sur  ce 
que  mis  a  esté  en  délibération  des  choses  dont  la  cour  a  [à]  advertir 
le  Roy  et  luy  faire  supplications  ou  requestes,  ordonné  est  que  de 
MM.  les  presidens  et  quatre  ou  cinq  des  conseillers  de  la  cour  y  advi- 
seront  et  mettront  par  articles  pour  après  y  adviser  plus  à  plain  par 
la  cour.  »  (Chambre  des  députés,  ms.  697,  fol.  200  \°.) 

«  [lk30,  mai  12.]  —  Vendredy,  xii^  jour  de  may,  l'an  dessusdict 
[1430].  Sur  ce  que  M"=  Jean  d'Estampes,  trésorier  de  Saint-Hilaire-^,  a 
faict  son  rapport  de  l'ambassade  par  luy  faite  dernièrement  devers  le 
Pape,  appoincté  a  esté  que  les  lettres  et  munimens  qu'il  voudra  sur 
ce  bailler  seront  bailliez  à  Guillaume  Le  Tur^,  président,  à  visiter,  et 
puis  sur  le  tout  sera  délibéré.  »  (Chambre  des  députés,  ms.  697, 
fol.  201  vo-202.) 

1.  Chambre  des  députés,  ms.  n°  698  du  Catalogue  de  MM.  Coyecque  et 
Débraye  (Paris,  1907),  fol.  1. 

2.  Ms.  11°  697  du  catalogue  cité. 

3.  Du  Fresiie  de  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  277. 

4.  Je  respecte  la  graphie,  sauf  que  Je  distingue  ît  de  w,  que  j'accentue  la  pré- 
position à  et  l'adverbe  après,  que  je  ponctue  avec  plus  de  rigueur  et  ([ue  je 
régularise  l'emploi  de  l'apostrophe,  de  la  cédille,  du  tréma  et  des  majuscules. 

5.  Sur  ce  personnage,  mort  évêque  de  Carcassonne  en  1456,  voir  mes  États 
provinciaux  de  la  France  centrale,  t.  1,  p.  322.  Son  ambassade  auprès  de 
Martin  V,  en  1430,  n'est  pas  mentionnée  par  M.  Noël  Valois. 

6.  Mort  peu  après  1441  ;  voir  mes  États  prov.,  t.  I,  p.  360,  et  D.  Lacombe, 
dans  Revue  du  Bas-Poitou,  1891,  p.  48-66. 
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«  [l^i30,  novembie  l'i.]  —  Mardy,  .\iiF  jour  de  novembre  1130. 
Vaily'  et  JouveneP,  presidens;  Canu^,  Vaudetar^,  Mauloué^,  Vitry'', 
VassaF,  Le  Tur  le  jeune^,  Perusse*,  Marchand '<*,  De  Tuliores,  cheva- 
lier", Gentian<2. 

«  De  certaines  lettres  royaux  empêtrées  par  le  procureur  gênerai  du 
Roy'3,  le  2i^  jour  d'octobre  dernier  passé,  sur  les  exactions  des 
vacantes'-',  délibéré  a  esté  qu'icelles  lettres  et  ce  qui  en  a  esté  faict 
demourra  (sic)  devers  la  cour,  et  qu'au  regard  de  l'exécution  qui  en  a 
esté  faicte,  ceux  qui  en  auront  affaire  s'en  pourront  aider.  Et  au  sur- 
plus, au  regard  du  gênerai,  la  besoigne  sera  jointe  à  ce  qu'autrefois  la 
cour  a  mis  en  délibération,  ou  parlement  passé,  touchant  le  faict  de 
l'Eglise,  et  que  lettre  sera  faicte  sur  tout  et  instruction[s],  qui  seront 
jjaillés  (sic)  à  M''  Jean  Rabateau'"^  ou  autres  qui  iront  devers  le  Roy, 
pour  en  estre  faict  à  son  bon  plaisir.  Toutefois  cependant  on  pour- 
veoira  aux  cas  particuliers  au  mieux  (jue  faire  se  pourra.  »  (Chambre 
des  députés,  ms.  697,  fol.  218  v°-219.) 

On  remuniuera  qu'il  n'y  a  pas  trace  dans  ces  extraits  (et  l'on  ])eut 
allirmer  (ju'il  n'y  avait  pas  trace  dans  le  registre  perdu  du  Conseil)  de 

1.  Jean  de  Vaily,  mort  en  1435. 

2.  Jean  Jouvenel,  mort  moin.s  de  trois  mois  après  (1"  avril  1431). 

3.  Mathieu  Canu,  originaire  de  Rouen  (Deniile  et  Châtelain,  Chartul.  T'niv. 
Paris.,  t.  m,  p.  267,  458;  t.  IV,  p.  97),  mort  le  14  avril  1433,  d'après  M.  Neu- 
ville {Rev.  hist.,  t.  VI,  p.  290,  note  7). 

4.  Charles  de  Vaudetar,  mort  le  16  août  1432  {Rev.  hisl.,  t.  VI,  p.  ■:^91  ;  cf. 
Arch.  nat.,  Xi"9200,  fol.  69  V"). 

5.  Jean  Maulouc  (j'accentue  le  final,  bien  que  certains  auteurs  modernes 
ra|i|ielleiil  Maulouc,  car  Mnuloué  me  ])araît  plus  vraiscmblabic  que  Maulouc 
comme  nom  de  famille). 

6.  Thibaud  de  Vitry,  mort  le  23  mars  1464  (voir  mes  Èlals  proc,  t.  1, 
p.  364,  et  P.  Cham|)ion,  François  Villon,  t.  1,  p.  158  et  suiv.). 

7.  Geofroy  Vassal,  mort  archevêque  de  Lyon  en  1446. 

8.  Fils  du  président,  mort  évèque  de  Chàlons  en  1453. 

9.  Jean  de  Pérusse,  nommé  évê(pie  de  Lucou  en  1433  [Rer.  hisl.,  1.  VI, 
p,  288,  note  5). 

10.  Il  y  eut  à  Poiliers  deux  conseillers  de  ce  nom,  Aiineri  el  André  {Rev.  hisl., 
t.  VI,  p.  291). 

11.  Pierre  de  Tuillières,  mort  en  1457  (voir  mes  États  prov.,  t.  1,  p.  358). 

12.  Jean  Genlicn  le  jeune,  dont  l'oncle  homonyme  avait  été  président  au  par- 
lement de  Languedoc. 

13.  Pierre  Cousinol,  mort  après  1450. 

14.  Le  copiste  de  Lenain  lit  :  Bncantcs.  Les  lettres  royaux  auxipielles  il  fait 
allusion  ne  |)araissent  pas  nous  être  parvenues. 

15.  Sur  ce  personnage,  qui  lit  ciVcctivement  partie  de  la  dépulaliou  du  j)ar- 
lement  et  ipii  fut  nommé  président  en  1436,  voir  D.  Neuville  dans  Uer.  hist., 
l.  VI,  p.  284. 
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la  délibération  solennelle  dont  il  est  question  dans  les  instructions 
publiées  par  M.  Jusselin  : 

«  Item,  que  les  choses  devant  dictes  venues  à  la  cognoissance  de  la 
court  du  parlement  eurent  advis  et  conseil  sur  ce  et  appelèrent 
avecques  eulx  plusieurs  prelatz,  maistres  en  théologie  et  autres  gra- 
duez notables,  homes  religieux  et  séculiers,  et  fut  la  matière  ouverte 
et  debatue  par  plusieurs  journées <.  » 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  révoquer  en  doute  l'existence  de  cette 
délibération,  à  laquelle  prirent  part  maints  personnages  étrangers  au 
parlement.  On  comprend  facilement  que  ces  «  journées  »,  dont  le  par- 
lement semble  avoir  eu  l'initiative,  n'aient  pas  été  considérées  comme 
de  simples  séances  du  Conseil  et  que  le  procès-verbal  n'en  ait  pas 
été  consigné  dans  le  registre  officiel  de  la  cour. 

L'étude  attentive  des  extraits  de  Lenain  permettra  sans  doute  d'ap- 
porter plus  d'une  rectification  de  détail  et  plus  d'une  addition  au  livre, 
d'ailleurs  excellent,  que  M.  Noél  Valois  a  publié  sous  ce  titre  :  His- 
toire de  la  Pragmatique  Sanction  de  Bourges  sous  Charles  VU'-. 

Voici  deux  points  qui  ont  attiré  mon  attention. 

M.  Valois  pense  que  le  gouvernement  de  Charles  VII,  encore  dau- 
phin, ne  s'est  préoccupé  que  vers  la  fin  de  l'année  1419  d'engager  des 
négociations  avec  le  pape  Martin  V  :  «  Dès  l'automne  1419,  dit-il^, 
au  lendemain  du  drame  de  Montereau,  Charles  se  mit  en  devoir  d'en- 
voyer à  Martin  V  une  ambassade...  Son  Conseil,  à  ce  moment,  se 
réunit  à  Bourges...  »  Le  premier  document  de  son  recueil  est  préci- 
sément le  procès-verbal  des  résolutions  prises  dans  cette  réunion  de 
Bourges,  dont  la  date  n'est  pas  indiquée  :  «  Sequuntur  Advisamenta 
facta  in  Consilio  domini  Regentis  tento  Bituris'...  »  L'éditeur  l'attri- 
bue au  mois  de  novembre  1419  en  le  publiant;  mais  dans  le  corps 
même  de  son  récit,  il  est  plus  hésitant,  car  il  dit  :  «  Si  ma  conjecture 
est  fondée,  le  Conseil  dont  il  est  question  se  sera  tenu  à  Bourges  pen- 
dant un  des  séjours  qu'y  fit  le  Régent,  en  1419,  soit  du  24  au  28  octobre, 
soit  du  16  novembre  au  10  décembre^.  »  D'autre  part,  les  Advisa- 
menta de  Bourges  sont  précédés  du  texte  du  Concordat  de  1418,  qui 
débute  par  la  phrase  suivante  :  «  Sequuntur  certi  Articuli  sive  Cons- 
titutiones  papales  super  quibus  Cousilium  tentum  in  civitate  Claro- 
montensi  anno  M.CCCCXIX.  habuit  advisare.  »  M.  Valois  pense  que 

1.  Loc.  cit.,  p.  523. 

2.  Paris,  A.  Picard,  1906;  collection  des  Archives  de  l'Iiisloire  religieuse 
de  la  France,  n'  4. 

3.  Op.  cit.,  p.  XI. 

4.  Op.  cit.,  p.  I. 

5.  Op.  cit.,  p.  xn,  note  2. 
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la  date  t'Sl  fautive  et  que  «  le  greffier  fait  allusion  aux  États  de  Cler- 
moiit  do  1421  »'.  Cette  manière  de  voir  est  en  contradiction  avec  le 
rapport  lofïiquo  des  deux  documents.  11  ne  peut  être  question  des 
États  généraux  de  Clermont,  (lui  se  tinrent  plus  tard,  en  mai  14212. 
Le  «  Consilium  »  de  Clermont  qui  a  délibéré  sur  les  «  constitutiones 
papales  »  doit  nécessairement  être  antérieur  au  «  Consilium  »  de 
Bourges,  où  ont  été  définitivement  arrêtés  et  rédigés  les  Advisamenla 
qui  nous  sont  parvenus.  Les  extraits  de  Lenain  nous  font  connaître 
la  date  précise  de  ce  «  Consilium  »  de  Clermont,  auquel  le  Parlement 
fut  invité  à  envoyer  des  députés.  Il  se  tint  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1419,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  texte  suivant  : 

«  [iU9,  juillet  3.]  —  Après  que  la  cour  a  veù  certaines  lettres  à  elle 
escrites  de  par  Monsieur  le  Régent,  à  ce  qu'elle  ordonnast  et  envoiast 
deux  des  conseillers  d'icelle  cour  à  l'assemblée  et  conseil  des  prélats 
et  gens  d'Eglise,  ordonnée  estre  faicte  en  la  ville  de  Clermont,  ladicte 
cour  a  ordonné  et  député  messire  Jean  Jouvenel,  chevalier,  seigneur 
de  Trainel,  et  M^  Jean  Tudert^,  conseillers  du  Roy  nostresire,  à  aller 
à  lad.  assemblée  et  conseil  pour  les  causes  plus  à  plain  contenues  es 
dictes  lettres,  et  sur  leur  voyage  leur  a  faict  délivrer  et  prester  par 
Pierre  Morelon,  receveur  des  amendes  d'icelle  cour,  des  deniers  de  sa 
recepte,  c'est  asçavoir  oudit  {sic)  messire  Jean  Jouvenel  iiii''^  1.  tour- 
nois et  audit  Tudert  LX  1.  tournois.  »  (Chambre  des  députés,  ms.  G97, 
fol.  43.) 

M.  Valois  ignore  que  le  parlement  de  Poitiers  est  intervenu,  de  sa 
propre  initiative,  pour  engager  Charles  VII  à  n'entrer  en  relation  qu'à 
bon  escient  avec  le  successeur  de  Martin  V,  Eugène  IV,  élu  pape  le 
3  mars  1431.  Voici  un  extrait  du  registre  du  Conseil  (jui  donne  d'inté- 
ressants détails  à  ce  sujet  et  qui  nous  montre  le  parlement  prenant 
en  main  de  nouveau  la  cause  de  l'Église  gallicane  : 

«  [l'i31,  mai  13.]  —  Du  xiiF  jour  de  may  1431,  avec  messieurs  cy 
dessus  nommez  ont  esté  appeliez  les  deux  advocats  du  Roy*. 

«  11  a  esté  délibéré  parla  cour  (|ue,  par  la  bouche  d'un  des  advocats 

1.  Op.  cit.,  p.  xni,  note  2. 

2.  Notons  en  passant  que  le  parlemont  de  Poitiers  fut  iiivilé  jiar  le  Uégenl  à 
envoyer  des  députés  aux  États  de  Clermont  :  «  16  avril  1421.  Attendu  les 
lettres  closes  de  Monsieur  le  Rcgenl,  par  lesquelles  il  a  mandé  à  la  cour  qu'elle 
depulast  et  envoiast  deux  de  Messieurs  d'icelle  cour  au  Conseil,  qui  de  par  ice- 
luy  Monsieur  le  Uegenl  se  doibt  prochainement  tenir  à  Clermont  en  Auvergne, 
la  cour  à  ce  depulc;  M"  Jean  de  Vaily,  président,  et  M"  Jean  Mauloue,  clerc, 
conseiller  du  Roy  en  icelle  cour.  Et  au  retour  d'iceluy  voiage  leur  sera  faite 
lele  taxacion  qu'il  ap|)artiendra...  »  (Chambre  des  députés,  ms.  697,  fol.  77.) 

3.  Sur  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris,  voir  D.  Neuville  dans  Rev.  hisl.,  t.  VI, 
p.  281  ;  cf.  mes  Étals  prov.,  t.  I,  p.  3.56,  et  An)i.  du  Midi,  t.  XXV  (1913),  p.  4.36. 

4.  Jean  Uabateau  et  .lean  Jouvenel,  (ils  du  président. 
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du  Roy,  soit  dict  et  remonstré  au  Roy  qu'il  semble  à  la  cour  que  le 
Roy  ne  se  doibt  dire  ne  reputer  suffisamment  informé  de  l'élection  et 
assumption  du  pape,  considéré  qu'il  n'en  a  pas  eu  messagers  spéciaux 
et  solennels,  comme  on  a  accoustumé  de  faire  à  ses  prédécesseurs 
roys  de  France,  et  que  le  Roy  devoit  encore  attendre  qu'il  en  fust 
plus  à  plain  informé  ;  et  cependant,  pource  que  du  temps  de  feu  pape 
Martin  dernier  trespassé  ont  esté  commis  plusieurs  abus  par  la  cour 
de  Rome,  à  la  grande  charge  de  l'Eglise  de  France,  pour  y  donner 
provision  et  modération  pour  le  temps  avenir,  le  Roy  doibt  assembler 
du  Conseil  en  plus  grand  nombre  qu'il  pourra,  et  quam  citius,  pour 
y  adviser  les  remèdes,  et,  iceux  advisez,  en  faisant  l'obeïssance  à 
Nostre  Sainct  Père,  les  luy  faire  asçavoir.  »  (Chambre  des  députés, 
ms.  697,  fol.  229  vo-230.) 

C'est  sans  doute  à  cette  attitude  résolue  du  Parlement  qu'on  doit  de 
voir  figurer  le  président  Jean  de  Vaily  et  l'avocat  général  Jean  Jouve- 
nel  au  nombre  des  ambassadeurs  que  Charles  VII  envoya  à  la  cour 
pontificale  à  la  fin  de  1431  '  :  Jouvenel  rapporta  de  Rome  l'évêché  de 
Beauvais,  preuve  que  le  nouveau  pape  n'était  pas  intransigeant,  ou 
([ue  le  nouvel  évèque  était  un  habile  diplomate. 

Antoine  Thomas. 


BOMBARDEMENT  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  REIMS. 

Sur  la  proposition  de  notre  confrère  M.  A.  Héron  de  Villefosse,  la 
Société  nationale  des  vVntiquaires  de  France,  réunie  le  23  septembre 
au  musée  du  Louvre,  dans  le  local  ordinaire  de  ses  séances,  a  voté  par 
acclamation  la  protestation  suivante  contre  le  crime  de  Reims  : 

«  Dans  la  journée  du  19  septembre  1914,  l'armée  allemande,  sans 
aucune  nécessité  militaire,  a  incendié  et  détruit  intentionnellement  la 
cathédrale  de  Reims.  Notre  glorieux  sanctuaire  historique,  merveille 
incomparable  de  l'art  français  du  moyen  âge,  s'est  écroulé  dans  les 
flammes!  L'univers  civilisé  a  été  saisi  de  stupeur  en  apprenant  ce  for- 
fait monstrueux,  dont  la  honte  retombera  à  jamais  sur  ceux  qui  l'ont 
froidement  prémédité.  La  lueur  des  incendies  de  Louvain  et  de  Reims 
demeurera  ineffaçable  et  vengeresse;  elle  éclairera  la  postérité. 

«  La  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  proteste  avec  indi- 
gnation contre  les  outrages  répétés  de  l'armée  allemande  aux  droits 
les  plus  sacrés  de  la  science,  de  Fart,  de  la  foi  et  de  l'humanité.  Elle 
convie  instamment  les  Sociétés  françaises  ou  étrangères  avec  les- 
quelles elle  entretient  des  relations  à  joindre  leurs  protestations  moti- 
vées à  la  sienne.  « 

1.  Valois,  op.  cit.,  p.  Lvn,  note  2,  et  Lvni,  note  4. 
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La  Société  de  l'École  des  chartes,  dans  sa  séance  do  rentrée  du 
5  novembre,  s'est  associée  en  ces  termes  à  cette  protestation  : 

«  La  Société  de  l'École  des  chartes,  profondément  attristée  et  indi- 
gnée des  attentats  méthodiquement  commis  par  l'armée  et  la  nation 
allemandes  contre  les  monuments  et  les  établissements  scientifiques, 
gloire  de  notre  art  national,  témoins  de  notre  histoire  et  trésors  les 
plus  précieux  de  la  civilisation,  s'associe  à  la  réprobation  universelle 
contre  ces  actes  de  sauvage  et  inexcusable  barbarie,  envoie  ses  senti- 
ments de  douloureuse  sympathie  aux  corps  savants  de  Belgique,  si 
cruellement  éprouvés,  et  joint  sa  véhémente  protestation  à  celle  qu'a 
bien  voulu  lui  communiquer  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France.  » 

—  Notre  confrère  M.  le  marquis  Jacques  de  Dampierre  a  fait,  au 
cours  de  la  dernière  séance  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  appel 
à  nos  confrères  pour  l'aider  à  fixer  certains  points  de  l'histoire  de  la 
présente  guerre.  «  Il  y  a  loin,  en  effet,  entre  les  récits  plus  ou  moins 
fantaisistes  des  journaux  et  les  observations  rigoureusement  exactes 
que  seules  doit  enregistrer  l'historien.  Ayant  entrepris  une  étude  d'en- 
semble sur  «  l'Allemagne  et  le  droit  des  gens  »,  il  tient  à  n'y  insérer 
que  des  faits  exactement  contrôlés  ;  c'est  pourquoi  il  demande  à  tous 
nos  confrères,  qui  pourraient  en  posséder,  de  lui  adresser  des  docu- 
ments (autant  que  possible  des  photographies)  permettant  de  détermi- 
ner d'une  façon  précise  la  nature  et  l'étendue  des  crimes  et  délits  com- 
mis par  les  Allemands  en  France,  soit  sur  les  personnes,  soit  sur  les 
propriétés  privées,  soit  sur  les  monumiuits  publics,  les  collections  ou 
les  œuvres  d'art.  « 


COMMISSION  ANGLAISE  DES  MANUSCRITS  HISTORIQUES. 

La  (Jommission  anglaise  des  manuscrits  historiques  vient  d(>  l'aire 
paraître  la  première  partie  (Topographie)  d'un  très  utile  répertoire  géné- 
ral des  soixante-douze  Reports  présentement  publiés,  de  1870  à  1914, 
sous  le  titre  de  A  Guide  to  the  reports  on  collections  of  manuscripts 
of  private  families,  corporations  and  institutions  in  Great  Brilnin 
and  Ireland,  issued  by  the  royal  commissioners  for  historical 
manuscripts.  Part.  I  :  Topographical  (London,  in-8",  ix,  233  et 
IX  pages;  prix  :  1  sh.).  La  seconde  partie  de  ce  répertoire,  dont  on 
annonce  la  publication  prochaine,  contiendra  les  noms  de  ijersonues 
et  de  matières. 
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Grimault  (Louis),  élève  de  l'Ecole 
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lieu  d'origine  non  romane  et 
la  colonisation  germanique  et 
Scandinave  en  Normandie,  374. 

*Jouanne  (René),  archiviste  dé- 
partemental de  l'Orne,  196. 
Joijon  (Frédéric),  élève  de  l'École 
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les  Juifs  d'Uzès  en  1297,  59. 

*  Meyer    (Paul),    membre    de    la 

Commission  supérieure  des 
Archives,  210;  membre  de  la 
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obsèques  de  Jules  Roy,  200. 

*  Michel    (Robert-André),    tué    à 

l'ennemi,  451  ;  nécrologie,  452. 
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chartes  en  1821  et  1831,  457. 

—  Papyrus  d'Herculanum,  226. 
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—  Comptes  rendus  :  Collec- 
tion de  reproductions  phototy- 
piques, textes  et  miniatures, 
t.  I,  1  :  Monuments  de  l'ab- 
baye celtique  de  Bulfestra,  ou 
Buckfast,  période  savinienne, 
382;  Mélanges  d'archéologie: 
l""*"  série  :  Technique  architec- 
turale, 389;  Spicilegium  pa- 
limpsestorum,  360. 

Orderic  Vital.  Noms  de  lieux 
normands,  95. 

Ordonnances  franc  -  comtoises 
sur  l'administration  de  la  jus- 
tice (1343-1477),  105. 

Orient  franciscain  aux  xiiF  et 
xiv<^  s.  (Bibliothèque  bio-bi- 
bliographique de  1').  383. 

Orléans  (l'Ancien  grand  cime- 
tière d'),  376. 

Orne.  Archives,  personnel,  196. 

Ost  (le  refus  du  service  d')  et 
l'origine  du  servage,  231. 

Othon  (Père),  Le  bienheureux 
Gabriel  Maria  et  l'Ordre  de 
l'Annonciation,  123. 

Paix  d'Arras  (Autour  de  la),  253. 
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Paléographie  (Album   de)  méri- 
dionale, 227.  —  Voir  Écriture. 
Palimpsestes,  spicilège,  360. 

Papauté.  Voir  Chambre  aposto- 
lique. 

Papyrus  d'Herculanum,  226. 

Paris.  Fondation  des  Clarisses 
de  l'Ave-Maria  et  établisse- 
ment des  Frères  Mineurs  de 
l'Observance,  1478-1485,  122. 
—  Maison  de  Guillaume  de 
Mâcon  et  de  Nicolas  de  Paris, 
461.  —  Musées  :  concours  pour 
un  emploi  d'attaché,  441.  — 
Parlement,  de  l'avènement  des 
Valois  à  la  mort  de  Henri  V, 
t.  I,  100.  —  Université,  per- 
sonnel, 195.  —  Vieilles  ensei- 
gnes, 135. 

Parlement  :  de  Paris  de  l'avène- 
ment des  Valois  à  la  mort  de 
Henri  IV,  100;  —  de  Poitiers 
et  l'uglise  de  France,  463. 

Pas-de-Calais.  Archives,  person- 
nel, 195. 

Paul  (André),  élève  de  l'École 
des  chartes,  admis  à  l'épreuve 
de  la  thèse,  439. 

Paul  (Pierre),  élève  de  l'École 
des  chartes,  admis  à  l'épreuve 
de  la  thèse,  439. 

Pays-Bas.  Archives  et  biblio- 
thèques :  sources  de  l'histoire 
du  Maroc,  129. 

Peire  Vidal.  Poésies,  110. 

Pépin  le  Bref.  Diplôme  faux 
pour  Notre-Dame  de  la  Règle 
en  Limousin,  49. 

Pépin  I^"",  roi  d'Aquitaine.  Di- 
plôme, 221. 
'Peretti  de  la  Rocca  (Emma- 
nuel), sous-directeur  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères, 
440. 

Perrenet  (Jean),  élève  de  l'École 
des  chartes,  admis  à  l'épreuve 
de  la  thèse,  439. 

Perret  (Louis),  élève  de  l'École 
des  chartes,  l''<^  année,  440. 

Petit  (Joseph),  élève  de  l'École 
des  chartes,  2«  année,  438  ; 
blessé  à  l'ennemi,  451. 

Philippe  de  Novare.  Mémoires 
(1218-1243),  110. 


*Philippon  (Georges),  nécrologie, 
205. 

Pietresson  de  Saint- Aubin  (Pier- 
re), élève  de  l'École  des  char- 
tes, 2«  année,  438. 

Plan  d'Arras-ville  en  1382,  368. 

Poètes  provençaux.  Vies,  115. 

Poincaré  (Lucien),  membre  du 
Conseil  de  perfectionnement 
de  l'École  des  chartes,  440. 

Porcher  (Jean),  élève  de  l'École 

des  chartes,  3''  année,  439. 
*Poupardin  (René),  membre  sup- 
pléant de  la  Commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  197;  ré- 
compense sur  le  prix  Sain- 
tour,  441,  461  ;  Chroniques  des 
comtes  d'Anjou  et  des  sei- 
gneurs d'Am,boise,  96.  —  Un 
article  sur  l'École  des  chartes, 
207.  —  Comptes  rendus:  Album 
de  paléographie  et  de  diploma- 
tique méridionales,  227;  Mo- 
nasterium  Acaunense,  94  ;  La 
navigation  intérieure  de  la 
Gaule  à  l'époque  gallo-romai- 
ne, 93. 

*  Pocquet  du  Haut-Jussé  (Barthé- 

lémy), archiviste-paléographe, 
194;  prix  Molinier,  195. 

Politiques  (Théories)  du  moyen 
âge,  362. 

Portugal,  137. 

Prigent  (René),  élève  de  l' École 
des  chartes,  l'''  année,  439. 
*Prinet  (Max),  directeur  adjoint 
pour  l'histoire  à  l'École  pra- 
tique des  hautes  études,  195. 
—  Compte  rendu  :  L'Archivio 
Silvestri  in  Calcio,  t.  I,  128. 

*  Privât    (  Edouard  ) ,    officier    de 

l'Instruction  publique,  196. 
Prophètes.    Traduction  de  saint 
Jérôme  dans  un  manuscrit  de 
Saint-Gall,  360. 

*Prost  (Henri).  —  Comptes  ren- 
dus :  Ordonnances  franc-com- 
toises sur  l'administration  de 
la  justice  (1343-1477),  105; 
Vitteaux  (Côte-d'Or),  124. 

*Prou  (Maurice),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  «  Mémoires  et  documents  » 
de  la  Société  de  l'École  des 
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cliartes,  197.  —  Fragments 
d'un  registre  de  comptes  de  la 
Chambre  apostolique  (1334- 
1335),  239. 

Provençaux  (Poètes).  Vies,  Mo 

Provence    (Haute-).   État  docu- 
mentaire et  féodal,  380. 

*Prudhomme  (Auguste),  membre 
de  la  Commission  supérieure 
des  Archives,  210. 

Rand  (Edward   Kennard),   Dan- 
tis    Àlagherii    operum  latino- 
rum  Concordantiae,  126. 
*Raynaud     (Gaston),     prix     La 

Grange,  .441,  460. 
*Rébouis  (Emile),  nécrologie, 450. 

Réforme   catholique   avant   Lu- 
ther (Épisode  de  la),  122. 

Régnier  (Louis).  L'église  Notre- 
Dame-d'Écouis,  372. 

Reims.  Bombardement  de  la  ca- 
thédrale, 469. 

Renaissance  italienne  au  xv  s. 
(L'architecture  de  la),  133. 

Renard  (le  Roman  de),  384. 

Révolution.  Brùlements  d'archi- 
ves :  à  Abbeville,  145  ;  à  An- 
gers, 376.  —  Sources  de  l'his- 
toire religieuse  aux  Archives 
nationales,  143. 
*Rey  (Léon),  archiviste-paléo- 
graphe, 195. 

Reymond  (Marcel),  Brunelleschi 
et  l'architecture  de  la  Renais- 
sance italienne  au  xv«  s.,  133. 
*  Richard  (Alfred),  nécrologie,  449. 

Richelieu  et  le  clergé  de  France, 
103.  —  Son  écriture  révélée 
par  son  propre  témoignage, 223. 
*Ritter  (Georges),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  440;  pri- 
sonnier, 451. 

Roche  (Joseph),  élève  de  l'École 
des  chartes,  admis  à  l'épreuve 
de  la  thèse,  439. 

Rocheiaquelein(les  Mémoires  de 
Mme  de  la)  et  M.  de  Barante. 
366. 

Roi  (Huon  le),  Œuvres,  110. 

Romain  (Études  de  droit),  118. 

Roman  :  de  Renard,  384;  de 
Tristan,  110.  —  Romans  cour- 
tois du  moyen  âge.  Sources 
latines,  106. 


Romanes  (Langues).  Voir  Lan- 
gues. 

*Romier  (Lucien),   prix    Gobert, 
441,  559. 

*Roncière  (Charles  de  La).  Voir 
La  Roncière. 

Rooses  (Max),  Flandre,  137. 

Roserot  (.Joseph),  élève  de  l'E- 
cole des  chartes,  admis  à  l'é- 
preuve de  la  thèse,  439. 

Rouen  (la  Cathédrale  de),  135. 

*  Rouget  (Fernand),  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  196. 

Rousseau  (Jean- Jacques).  Ma- 
nuscrit des  «  Dialogues  »  con- 
fié par  l'auteur  à  Condillac, 
143. 

Rouxin  (Maurice),  élève  de  l'É- 
cole des  chartes,  3"  année,  438. 
*Roy  (Jules),  nécrologie,  197. 

Sacramentaire  d'Auch  (Frag- 
ments d'un  ancien),  121. 

Saint-Aubin.  Voir  Pietresson  de 
Saint- Aubin. 

Saint-Gall  (le  Manuscrit  193  de 
l'abbaye  de),  360. 

Saint-Hilaire,  Mémoires,  t.  IV, 
1704-1706,  366. 

Saint-Maurice  d'Agaune,  94. 

Saint-Mihiel  (Chronique  et  char- 
tes de  l'abbaye  de),  369. 

Saint-Omer  (Établissement  des 
pauvres  Clarisses  à),  367. 

Saint-Sacrement  (Compagnie  du) 
à  Toulouse,  378. 

Salembier  (Louis),  Pierre  d'Ailly 
et  la  découverte  de  l'Amérique, 
130. 

Salis  (les  Parchemins  de  la  col- 
lection) aux  Archives  histo- 
riques de  la  ville  de  Metz,  345. 

*  Salvini  ^Joseph),  blessé  à  l'en- 

uemi,  461. 
Samanek  (Vincent),  Der  Mar- 
schall  des  Kaisers  im  nachstau- 
fischen  Reichs-Italien,  125. 
*Saulnier  (Eugène),  secrétaire 
adjoint  de  la  Commission  su- 
périeure des  Archives  des  Co- 
lonies, 196;  récompense  sur 
le  prix  Saintour,  441,  461. 

*  Sauvage    (René -Norbert  ).    — 

Compte  rendu  :  Le  Millénaire 
de  la  Normandie,  123. 
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Scandinave    (  Colonisation  )    en 

Normandie,  374. 
Schefer  (Christian),  membre  de 
la  Commission  supérieure  des 
Archives,  210. 
*Sculfort  (Henry),  nécrologie,  20.5. 
Semichon  (Charles),  membre  de 
la  Commission  supérieure  des 
Archives  et  de  la  section  per- 
manente, 210. 
*Serbat  (Louis  Lasalle-),  membre 
résidant  de   la  Société   natio- 
nale des  Antiquaires  de  France, 
196. 

*  Serpette  de  Bersaucourt  (René), 

mort  à  l'ennemi,  4.51  ;  nécro- 
logie, 455. 

*  Serre  (Barbier  de  La).  Voir  La 

Serre. 

Servage  (le  Refus  du  service  d'ost 
et  l'origine  du),  231. 
*Servois  (Gustave),  membre  de  la 
Commission    supérieure    des 
Archives,  210. 

Silvestri  (Archives)  au  château 
de  Calcio,  1,28. 

Société  de  l'Ecole  des  chartes. 
Bureau  et  commissions,  197. 
—  Protestation  conti'e  les  at- 
tentats commis  par  l'armée 
allemande,  470. 

Société  française  d'archéologie, 
récompenses,  441. 

Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France.  Protestation  contre 
les  attentats  des  armées  alle- 
mandes, 469. 

*  Soyer  (Jacques),  Qu'est  devenu 

le  manuscrit  des  «  Dialogues  » 
de  Jean-Jacques  Rousseau, 
confié  par  l'auteur  à  Condil- 
lac,  143. 

Spicilegium  palimpsestorum  ,360. 

Staerk  (Dom  Antonio),  Monu- 
ments de  l'abbaye  celtique  de 
Bulfestra,  ou  Buckfast,  période 
savinienne,  382. 
*Stein  (Henri),  ,  président  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
197  ;  conservateur  aux  Archives 
nationales,  440.  —  Discours 
aux  obsèques  de  Victor  Mortet, 
202  ;  —  de  Paul  Viollet,  445.  — 
Discours  à  la  Société  de  l'É- 


cole des  chartes  sur  les  vic- 
times de  la  guerre,  451. 

Stockholm,  139. 
*Terline.  Voir  Macquart  de  Ter- 
line. 

Terrasse  (Charles),  élève  de  l'É- 
cole des  chartes,  3'^  année, 
439;  blessé  à  l'ennemi,  451. 

Terre- Sainte  (Bibliothèque  bio- 
bibliographique  de  la|,  383. 

Tersac-Faydit  (J.  de),  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes, 
tué  à  l'ennemi,  451. 

*  Thomas   (Antoine),   membre  de 

la  Commission  supérieure  des 
Archives,  210.  —  Le  Parle- 
ment de  Poitiers  et  l'Église  de 
France,  463. 

*  Tonnelier  (Gaston  Le).  Voir  Le 

Tonnelier. 

Topographie  arrageoise,  368. 

Touflet  (Abbé  J.),  Le  millénaire 
de  la  Normandie.  Souvenirs, 
études,  123. 

Toulouse.  Bibliothèque,  person- 
nel, 196.  —  Compagnie  du 
Saint-Sacrement,  378. 

Toulouse  (Pierre),  élève  de  l'É- 
cole des  chartes,  l''«  année, 
440. 

Tournyol  du  Clos  (Jean),  Riche- 
lieu et  le  clergé  de  France,  103. 

Tristan  (Le  Roman  de),  110. 
*Tuetey  (Alexandre),  conservateur 
honoraire  aux  Archives  natio- 
nales, 440. 

Turner  (Cuthbert  HamiltonI,  Ec- 
clesiae  occidentalismonumen- 
ta  juris  antiquissima.  Cano- 
num  et  conciliornm  graeco- 
rum  interpretationes  latinae. 
119. 

Université  de  Paris.  Personnel, 
195. 

Upsal,  139. 

Uzès  (Accusation  de  meurtre  ri- 
tuel contre  les  Juifs  d'),  en  1297, 
59. 

Uzureau  (F.),  Les  brùlements 
d'archives  à  Angers  pendant  la 
Révolution,  375;  Les  Mémoires 
de  M'i^e  delaRochejaquelein  et 
M.  de  Barante,  366. 
*Vallet  (Henri),  tué  à  l'ennemi, 
451. 
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*Valmont  (Gustave),  tué  à  l'en- 
nemi, 451  ;  nécrologie,  454. 

*  Valois  (Noël),  membre  ordinaire 
de  la  Commission  de  publica- 
tion et  de  la  Commission  de 
la  collection  des  «  Mémoires 
et  documents  »  de  la  Société 
de  l'École  des  chartes,  197.  — 
Projet  d'enlèvement  d'un  en- 
fant de  France  (le  futur  Hen- 
ri III),  en  1561,  5. 
Vendel  (Joseph),  élève  de  l'Ecole 
des  chartes,  2''  année,  438. 

*Viard  (Jules),  secrétaire  adjoint 
de  la  Commission  supérieure 
des  Archives.  210.  —  Comp- 
tes rendus  :  Bibliographie  lor- 
raine (1911-1912),  145;  Les 
brùlements  d'archives  à  Ab- 
beville  pendant  la  Révolution, 
145. 
Vidal  (Peire),  Poésies,  110. 

*Vidier  (Alexandre),  membre  de 
la  Commission  chargée  de  re- 
chercher et  de  publier  les  do- 
cuments d'archives  relatifs  à 
la  vie  économique  de  la  Ré- 
volution française  et  de  la 
Commission    supérieure    des 


Archives    des    colonies,   196; 
membre  de  la  Commission  su- 
périeure des  Archives,  210. 
'VioUet  (Paul),  nécrologie,  442. 

Vital  (Orderic),  Noms  de  lieux 
normands,  95. 

Vitteaux  (Côte-d'Or),  124. 
*Welvert  (Eugène),  secrétaire  de 
la  Commission  supérieure  des 
Archives,  210.  —  Comptes  ren- 
dus :  Les  brùlements  d'archives 
à  Angers  pendant  la  Révolu- 
tion, 375;  Correspondance  de 
Montesquieu,  388;  Les  Mé- 
moires de  M"'<-'  de  la  Roche- 
jaquelein  et  ÎNI.  de  Barante,  366  ; 
Qu'est  devenu  le  manuscrit 
des  «  Dialogues  »  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  confié  par 
l'auteur  à  Condillac,  143;  Les 
sources  de  l'histoire  religieuse 
de  la  Révolution  aux  Archives 
nationales,  143. 

White  (Alain  Campbell),  Dantis 
Alagherii  operum  latinorum 
Concordantiae,  126. 

Wilkins  (Ernest  Katch),  Dantis 
Alagherii  operum  latinorum 
Concordantiae,  126. 


Bon  à  tirer,  '28  Janvier  1915. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Godverneur. 
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